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Question  Première. 

Jîfnrês  nous  avoir  parlé  à  fond  de  la  Pénitence 
de  l'écrit ,  dites-nous  quelque  chofe 
de  celle  du  corps  r 

Réponse. 

Es  Solitaires  anciens  ont 
toujours  fait  confifter  la  pé- 
nitence extérieure  dans  quel- 
ques vertus  &  dans  quelques 
pratiques  principales,  fçavoir 
.dans  La  retraite ,  dans  le  filencc,  dans  les  jeûnes, 
dans  J  auftericé  de  la  nourriture ,  dans  les  vcillcs5 
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dans  la  pauvreté,  &  dans  la  manière  de  fournir  les 
douleurs  &  les  maladies.  Pour  commencer  par 
la  première  qui  eft  la  retraite,  je  vous  diray,  mes 
frères ,  que  le  Defert  a  toujours  efté  le  Ciel  des  vé- 
ritables Solitaires,  c'cit-là  que  toutes  les  grâces 
qui  leur  viennent  de  la  part  de  Dieu  fe  raflem- 
blent  ,  &  que  Jesus-Christ  prend  plaifir  de 
le  donner  à  eux.  Ccft  dans  la  folitude,  que  ceux 
qui  ont  gardé  l'innocence  du  Baptcfmc ,  reçoivent 
le  fruit  &'là''reeompcnfe  de  leur  fidélité.  Comme 
le  monde  n'a  jamais  eu  place  dans  leur  cœur ,  ils  ne 
cpnfervcnt,  aucune  mémoire  pour  ce  qu'ils  n'ont 
Çbùit  aimé  ;  &  comme  ils  en  font-  entièrement 
feparez,' iT  ne  s'en  forme  pas  feulement  en  eux  la 
moindre  idée.  Ils  font  inaccefiïbles  à  tous  fes  at- 
traits; ils  n'ont  des  oreilles  &  des  yeux  que  pour 
les  fermer  à  toutes  les  chofes  mortelles ,  des  mains 
que  pour  les  lever  inceflamment  vers  le  Ciel ,  des 
bouches  que  pour  chanter  les  louanges  de  Dieu, 
de  l'efprit  &  de  la  raifon  que  pour  méditer  fes 
pcrfe&ions  infinies,  &  un  cœur  que  pour  le  laif- 
fer  confumer  comme  une  victime  par  le  feu  de 
fon  amour.  Ces  ames  fidèles  vivent  comme  fi  elles 
croient  feules,  avec  Dieu  dans  l'Univers;  elles  le 
pofledent  fans  mterruption, elles ferepofent dans 
fon  fein  avec  une  tranquilité  profonde  ;  elles  fe  pu  - 
rifient  fans  ceffe  par  des  infufiônsdu  faint  Efprit 
qui  font  toujours  nouvelles,  &  c'eft  parce  com- 
merce fi  intime,  &  par  cette  jouïflance  fi  con- 
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tihue  quelles  fc  rendent  dignes  de  ne  perdre  ja- 
mais ce  quelles  aiment. 

Pour  ceux  qui  ont  efté  affez  mal-heureux  que 
de  s'attirer  fa  colère  par  leurs  offenfes ,  leur  con- 
dition néanmoins  n'en  eft  pas  moins  heureufe, 
puifque  la  main  de  fa  mifericorde  ne  les  con- 
duit dans  la  folitude  qu'afin  que  par  l'éloigné- 
ment  des  lieux,  &  des  pei Tonnes  qui  ont  elle  la 
caufe  de  leurs  chûtes ,  ils  recouvrent  la  juitice  qu'ils 
avoient  perdue ,  ils  la  confervent  après  l'avoir 
recouvrée  ,  &  qu'eftant  entièrement  guéris  des 
bleflurcs  que  le  péché  leur  avoit  faites ,  ils  re- 
prennent une  vigueur  pareille  à  ceux  de  qui  la 
jante  n'a  jamais  reçu  d'atteintes:  Comme  ils  font 
.tranfportez  du  defir  de  fe  rapprocher  de  Dieu, 
aulTi  bien  que  du  regret  de  s'en  citre  feparez, 
ils  fc  fervent  de  tout  ce  qui  peut  fatisfaire  une 
pafTion  fi  fainte -,  ils  ne  gardent  aucun  fouvenir 
des  chofes  du  monde  que  ecluy  de  leurs  péchez^ 
ils  s'en  aceufent  les  jours  &  les  nuits  en  fa  pre- 
fence,  ils  les  punillent  par  des  pénitences  rigou- 
reufes,  &  dans  la  feule  penfée  du  mal-heur  qu'ils 
ont  eû  de  l'offenfcr  &de  le  perdre,  ils  gemilfcnt 
continuellement ,  ainfi  que  ces  Tourterelles  fauva- 
ges  qui  fe  voyant  privées  de  leur  compagne  font 
entendre  leurs  plaintes  amoureufes  dans  le  fond 
des  forefts.  Dieu  qui  opère  en  eux  ces  mouve- 
mens  &  ces  impreffions  différentes  ,  &  qui  prend 
plaifir  de  les  voir  pénétrez  d'amour  &  de  douleur, 
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ne  manque  jamais  de  joindre  à  leur  triftefle  des 
joyes  fecrertes  &  des  confolations  ineffables  \  Il 
fait  que  ces  ames  reflufeicées  trouvent  autant  de 
paix,  &  de  douceur  dans  leurs  retraites,  que  ces 
ames  innocentes  qu'il  a  prefervées  de  la  mort: 
Ainfi  les  unes  &  les  autres  font  unies  enfemble 
par  la  participation  d'un  mefme  bon-heur ,  te 
jouïflent  autant  qu'il  clt  poltible  dans  une  chair 
mortelle,  d'une  entière  félicité. 

Il  n'y  a  rien ,  mes  frères ,  que  vous  ayez  dû 
remarquer  davantage  dans  tout  ce  que  nous  avons 
dit  jufqucsà  prefent  que  l'étroite  obligation  dans 
laquelle  doit  eftre  un  Religieux  de  garder  la  folU 
tude  &  de  vivre  dans  le  repos  de  fon  Cloiftre. 
Cependant  comme  ce  devoir,  quoy  que  très-im- 
portant, ell  fi  peu  connu  &  fi  négligé,  vous  ne 
fçauriez  vous  fortifier  de  trop  de  raifons  contre 
l'exemple  de  ce  grand  nombre  de  Moines,  qui  au 
lieu  de  fc  fan£tiner  dans  la  retraite ,  fe  diffipent 
dans  les  intrigues  &dans  les  commerces  du  mon- 
de comme  s'ils  n  eftoient  pas  obligez  par  leur 
profelïion  de  n'y  prendre  plus  de  part. 

N'elt-ce  pas  une  chofe  furprenante ,  mes  frè- 
res ,  qu'un  Moine  puuTe  ignorer  des  veritez  fi  con- 
itantes ,  &  vivre  comme  s'il  ne  fçavoit  pas  que  par 
la  profcflion  il  s'eft  fermé  pour  jamais  toutes  les 
portes  du  monde  ■>  qu'il  a  renoncé  à  fes  foins  &c 
a  fes  affaires  aufli  bien  qu'à  fes  richcfTcs ,  &  à  fes 
plaifirsj&  que  l'engagement  qu'il  a  pris  au  ferr 
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vice  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ne  luy  permet  plus  d'en 
avoir  de  légitimes  pour  le  fervice  des  hommes; 
qu'il  eft  mort  à  toutes  les  chofes  fenfiblcs  ;  que 
fon  Monaftcre  cft  fon  fepulchre  &  qu'il  doit  y  at- 
tendre en  repos  que  le  Sauveur  du  monde  l'appelle 
comme  autrefois  il  appclla  Lazare  quand  il-  vou- 
lut le  retirer  de  fon  tombeau  ;  Qtf  il  eft  comme  un 
vafe  deftiné  au  culte  de  Dieu,  &au  miniftere  l'a- 
cre de  fes  Autels,  &  que  l'on  ne  peut  plus  fans 
profanation  l'employer  à  d'autres  ufages;Quc 
fa  règle  eft  pleine  de  préceptes  &  d'inftrucrions 
qu'il  ne  peut  accomplir  que  dans  une  exacte  re- 
traite i  que  les  Saints  ne  luy  ordonnent  rien  tant 
que  d'y  vivre  &  d'y  mourir  dans  une  fidélité  con- 
fiante ;  qu'il  n'y  en  a  point  qui  le  rencontre  hors 
de  fa  folitude  quand  il  eft  allez  mal-heureux  pour 
en  fonir,  qui  ne  luy  faiTe  ce  reproche  y  au  moins 
dans  le  fonds  de  fon  cœur:  Quidtibi  cttmfkculo,  B 
quificidum  fpreveras.  Et  qu'enfin  cette  perfection 
&  cette  pureté  que  Dieu  demande  de  luy,  &  fur 
laquelle  on  ne  peut  douter  qu'il  ne  le  juge ,  ne  fe 
peutny  acquérir  ny  conferver  dans  le  tumulte  & 
dans  les  occupations  du  monde. 

Mais  peut-on  concevoir ,  mes  frères,  jufqu'où 
va  l'aveuglement  des  hommes,  &  à  quel  point 
leurs  yeux  font  fermez  fur  leurs  propres  miferes. 
Si  ce  Religieux ,  par  exemple ,  qui  vit  fans  feru- 
pulc  dans  le  commerce  du  monde,  voyoit  un 
Magiftrat  fur  le  théâtre,  un  foldat  dans  les  fon- 
rrïïa 
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étions  du  Barreau ,  &  un  manœuvre  dans  les  ' 
exercices  d'une  Académie  de  Lettres  jfonétonne- 
ment  feroit  extrême,  cependant  quoy  que  fa  fi->  . 
tuation  foit  beaucoup  plus  extravagante  toutes  : 
les  fois  qu'il  fe  trouve  hors  de  fon  Monaftere  i 
dans  les  converfanons  &  dans  les  affaires  des 
hommes  ;  il  ne  remarque  rien  en  luy-mefme  qui 
luy  donne  la  moindre  peine;  Et  cet  habit,  cette  ' 
figure  fi  extraordinaire  qui  le  rend  fi  différent  de  i 
ceux  avec  lelquels  il  converfe,  &  qui  l'empefcne  j  , 
malgré  luy  d'oublier  ce  qu'il  eit,  ne  luy  fait  point 
voir  que  rien  n'cll  comparable  au  dérèglement 
de  fa  conduite. 

Car  peut-on  rien  fe  figurer  de  plus  étrange 
que  de  voir  un  Religieux  ,  dont  la  vie  ne  doit 
cure  qu'un  gemilfement  perpétuel ,  au  milieu  de 
ceux  qui  ne  penfent  qu'à  leurs  plaifirs  ;  de  voir 
un  Solitaire  dont  la  profeffion  n'eft  que  la  prati- 
que d'une  pauvreté  &  d'une  humiliation  fans 
bornes ,  parmy  des  gens ,  qui  n'ont  point  d'autre 
foin  que  celuy  d'acquérir  des  richeues  &:  de  la 
gloire  ;  de  voir  un  homme  qui  par  fon  filence  doit 
arrefter  cet  effroyable  débordement  de  paroles 
qui  caufe  de  fi  grands  maux  dans  le  monde ,  fe 
répandre  en  difeours  &  en  conventions  vaines 
&  fuperfluès  ;  de  voir  que  celuy ,  lequel  comme 
une  brillante  lumière  doit  éclairer  Je  monde  du 
fonds  de  fa  foiitudc  ,  paroi(fe  dans  ce  mefme 
monde  comme  une  lampe  éteinte  qui  ne  jette - 

plus 
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plus  que  de  la  fumée;  Non  quident lucens  JèdfumL  f"^^1^' 
gans.  De  voir  que  cet  homme  étably  de  Dieu  chiep.  semm. 
comme  un  médiateur  pour  s'oppofcr  à  fa  colère  - 
lors  qu'il  eft  irrité  contre  les  pécheurs,  commette 
ces  mcfmes  péchez  pour  lefquels  il  faut  qu'il  em- 
ployé incelfamment  fa  médiation  &  Ca  prière: 
de  voir  enfin  que  celuy  qui  doit  cftrc  tout  dans 
le  Ciel  parfes  penfées,  par  fes  paroles  &  paries 
actions,  &  auquel  il  n'eit  plus  permis  d'en  des- 
cendre, s'abaiffe&fe  retrouve  dans  les  oeuvres  & 
dans  les  affaires  de  ceux  qui  n'ont  ny  de  vcuë,ny 
de  fentiment  que  pour  les  chofes  de  la  terre. 

Voila,  mes  frères,  ce  que  font  les  Moines  hors 
de  leurs  Monaltcres  ,  &  dans  le  commerce  du 
monde  ;  voila  une  peinture  fidèle  de  ceux  qui 
prétendent  allier  &.  mettre  cnfemble  des  chofes  iî 
contraires  &  fi  incompatibles;  &:  pluft  à  Dieu  qu'ils 
laviifent  dans  toutes  fesdirîormitez  &dans  tou- 
tes fes  confequences,  de  qu'ils  puffent  fe  perfua- 
der  que  c'en:  par  ces  communications  illégitimes 
que  les  Moines  font  venus  à  bout  dechaffer  l'tf- 
prit  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  de  leurs  Cloiftrcs ,  &  de 
les  remplir  de  celuy  du  Démon;  que  c'ett  par4à 
qu'ils  ont  deshonoré  leur  profeifion  &  leurs 
perfonnes,  &c  qu'ils  fc  font  fi  juiVement  attiré  la 
naine  de  Dieu  &  le  mépris  des  hommes. 

Les  Saints  ont  fait  ce  qu'ils  ont  pû  pour  pré- 
venir ces  defordres  ;  ils  les  ont  annoncez  avant 
qu'ils  arrivaient  pour  en  donner  de  l'horreur  ; 
Tome  II.  B 
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ils  ont  eflayé  de  les  étoufcr  &  d'en  arrefter  le 
cours  dans  leur  naiïîancc,tantoft  en  nous  en  expri- 
mant toutes  les  laideurs  &  les  fuites  fcandalcufcs; 
tantoft  en  nous  mettant  devant  les  yeux  toutes 
les  beautez  &  les  avantages  des  vertus  oppofées; 
Mais  ce  n'a  pas  efté  avec  beaucoup  de  fuccés  ;  car 
depuis  qu'un  Solitaire  eft  devenu  lourd  à  la  voix 
de  Jesus-Chri  st  qui  luy  parle  dans  le  fecret 
de  l'on  cœur ,  il  n'a  plus  d'oreilles  pour  entendre 
les  avis  &  les  inftructions  des  hommes. 
,  r  „  Saint  Antoine  donne  pour  règle  à  fes  Difci- 
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6-  pies  de  ne  le  méfier  jamais  avec  les  gens  du  mon- 
de: Sœculari  ntdlo  modo  commifîearis.  Iltcnoit  aufli 
pour  une  maxime  confiante  que  comme  un  poii- 
fon  ne  peut  vivre  étendu  fur  le  lable ,  de  mefme  les 
Solitaires  perdent  la  pieté  &  l'efprit  de  retraite 
s'ils  quittent  leurs  cellules  pour  converfer  avec  le 
monde. 

Tn  fcCK.  faf,  Saint  Bafile  dit  que  lors  qu'on  veut  mener  une 
c.  e.  0  vie  exacte  &  exempte  des  penfées  inutiles ,  il  faut 
s'éloigner  des  perfonnes  qui  vivent  dans  la  mo- 
lcflc  &  dans  le  relâchement  -,  &  que  c'efts'expo- 
fer  à  un  danger  évident  que  de  fe  mener  avec 
ceux  qui  ne  font  pas  allez  appliquez  à  garder  les 
commandemens  de  Dieu.  Il  dit  qu'il  eft  necefTaire 
d'entrer  dans  la  retraite,  &  qu'il  n'eft  pas  pom- 
ble  de  s'occuper  dans  la  méditation  &  dans  la 
prière ,  fi  on  fe  laiiTe  difliper  par  les  penfées  &  les 
occupations  différentes  qui  partagent  lés  âmes,  & 
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qui  les  engagent  dan,s  les  affaires  du  fîecle.  Il 
montre  la  neceffité  qu'il  y  a  de  rompre  rout  com- 
merce avec  les  gens  du  monde  par  ces  paroles  de 
J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T  :  Si  qui  s  <vult  poH  me  centre  ab-  Mat- c- ie-  v- 
neget  femetipfum  -,  &  il  conclud  qu'il  faut  fc  mettre  *4 
à  l'écart  tk  loin  de  lafocieté  des  hommes ,  quand 
on  fe  propofe  de  s'acquitter  de  ce  devoir. 

Si  vous  voulez ,  dit  faint  Jérôme  eftre  Solitai-  In  E  ;ft  ad 
re  d'effet ,  comme  vous  Telles  de  nom  ;  que  faites-  Hciiod. 
vous  dans  les  Villes  qui  font  des  habitations 
communes  de  non  pas  des  folitudes  ? 

Saint  Jean  Climaque  dit  que  celuy  quis'eftre-  5tGra.i  j. 
tiré  dans  la  folitude  ne  doit  plus  prendre  de  part  M  3rt' 7" 
aux  chofes  du  monde  ;  car  les  pallions  qui  ont  cc 
elle  chaflees  de  noftre  cœur  n'aiment  m  rien  tant 
que  d'y  rentrer.  Il  dit  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  dan-  <tGrad. , 
gereux  que  l'affection  qui  nous  attaches,  foit  à  {tart  ,>- 
nos  proches,  foit  aux  étrangers  ;  puifqu'elle  peut  M 
nous  attirer  de  la  folitude  dans  le  monde,  &  H 
•  éteindre  entièrement  le  feu  de  noftrc  ferveur  &  „ 
de  noltre  componction.  Celuy-là,dit-il ,  ailleurs  ttGrad 
cft  véritablement  Solitaire,  qui  ne  voulant  rien  u*!t  17 
perdre  des  douceurs  divines  dont  Dieu  le  confo-  tt 
le,  ne  fuit  pas  moins  les  hommes ,  quoy  qu'il  n'ait  K 
aucune  averfion  pour  eux ,  que  les  autres  les  re-  w 
cherchent. 

Il  faut  remarquer,  mes  frères,  que  les  premiers 
Moines  n  eitoient  pas  ny  fi  rigoureux  ,  ny  fi 
exadts  à  garder  la  folitude  ;  Ils  fe  rendoient  des 
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vifitcs  pour  la  confolation  les  uns  des  autres,  & 
pour  leur  édification  j  il  y  en  avoit  qui  poulfez 
du  dcfir  de  s'avancer  dans  la  pcrfe&ion  cher- 
choient  ceux  qu'ils  croyoient  capables  de  les  en- 
courager ,  &  de  les  inftruirc  ;  D'autres  eftant  atta- 
quez par  les  Démons,  &  fe  fentant  prêtiez  par 
des  tentations  violentes,  alloient  trouver  ceux  qui 
pouvoient  les  foulager  dans  leurs  peines  \  Mais 
comme  il  n'y  a  que  Dieu  feul  qui  foit  invariable  : 

Mtiach.  y  «.  Eço  Dcus  &  non  mutory  &  que  les  chofes  les  plus 
fanites  tombent  enfin  dans  l'affoibluîement  & 
dans  la  décadance;  cette  pratique  fi  charitable  & 
fi  utile  ne  fut  pas  exempte  de  ces  mal-heurs.  L'on 
vit  en  peu  de  temps  les  Moines ,  qui  au  commen- 
cement ne  foixouent  de  leurs  cellules  que  pour 
des  motifs  &c  des  confiderations  faintes,  aller  de 
tous  cotez  parle  Defert  dans  les  Monafteres ,  & 
mefme  dans  les  Villes  pour  contenter  leur  inquié- 
tude, &  par  la  feule  cunofité  de  voir  &  d'entendre 
des  chofes  nouvelles.  Cette  contagion  ne  mit  i 
gueres  à  fe  répandre  j  la  fréquentation  la  porta 
dans  les  lieux  les  plus  reculez  l  le  Defert  changea 
de  face,  &  leftat  Monaftique  fe  vk  dans  une  de- 
folation  prefqu'entiere  :  Luxit  &  eUnguït  terra, 

iûî.cj.v.9.  confyks  eji  ityAms  @c  obfirdmt. 

Saint  Benoift  que  Dieu  fufeita  dans  l'Occident 
pour  en  eftrc  le  réformateur ,  &pour  en  reparer 
les  ruines ,  voyant  que  cette  liberté  de  le  voir  & 
de  communiquer  cnfemble  eftoit  la  fource  pnn- 
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cipale  de  tous  ces  maux  ?  crût  5  que  pour  arrefter 
l 'inquiétude  &  l'incontlance  des  Solitaires ,  il  fal- 
loit  les  obliger  à  garder  la  Habilité  dans  le  lieu  de 
leur  profeflion  ;  Et  afin  de  les  y  lier  davantage ,  &c 
de  donner  plus  de  force  à  cet  engagement,  il  vou- 
lut qu'ils  lexprimanent  diftinttement  dans  la 
prononciation  de  leurs  vecux  yTromitto ftihilitatcm  cB"8  in  ! 
mcam.  Et  pour  s'expliquer  plus  claircmcnt,il  ajou- 
te que  les  Religieux  doivent  Ravoir  que  par  leur 
profeflion  il  ne  leur  cil  plus  permis  de  fortir  de 
leur  Monaftcre.  Enfin  il  ordonne  pour  leur  en 
oller  toutes  les  occafions ,  que  l'on  ait  loin  que 
les  chofes  necellaires  fe  trouvent  dans  l'enceinte 
du  Monallere  5  enforte  qu'ils  n'ayent  aucun  fujet 
de  quitter  leur  folitude^  parce  qu'il  n'y  a  rien, 
ajoûte-t-il,depluspréjudiciableaufalutde  leurs 
ames  :  Omnïno  non  expedit  animibus  eorum.  ibi<î.  c.  tt 

Les  Inllituteurs  de  1  Ordre  de  Cilleaux  qui  in  ex  ci 
clloient  remplis  de  l'efpnt  de  ce  grand  Saint,  gft^'P*6'14' 
qui  entreprirent  d'en  oofervet  la  règle  d'une  ma- 
nière littérale,  voulant  s'interdire  pour  jamais 
toute  communication  avec  le  monde;  choifirent 
parl'infpiration  que  Dieu  leur  en  donna  des  De- 
ferts  maccclliblcs  pour  leur  demeure.  Ils  firent  un 
Statut  principal  par  lequel  ils  défendirent  de  bâ- 
tir aucun  Monallere  dans  tout  l'Ordre  que  dans 
les  lieux  feparez  de  tout  commerce  &c  de  toute 
fréquentation  des  hommes. 

£e  Pape  Eugène  écrivant  dans  ce  nicfme  fenti-  «  ^«"pi0cifl 

B  iij 
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Hb  Epift.  n  mellt  aux  Abbez  du  mcfmc  Ordre.  Confiderez, 
»  leur  dit-il ,  que  nos  Pères  qui  ont  înlhtue  noltrc 
»  faint  Ordre ,  ont  quitté  le  monde  <k  méprifé  tout 
»  ce  qu'il  contient  ;  qu'ils  ont  lauTé  aux  morts  le 
»  foin  d'cnfcvclir  les  morts ,  &  qu'ils  fe  font  envo- 
»  lez  dans  la  folitude  pour  s'attacher  comme  Marie 
»  aux  pieds  de  J  t  s  u  s-C  hrist,  &  recevoir  la 
»  manne  celelle  avec  d'autant  plus  d'abondance 
»  qu'ils  s'eltoient  plus  éloignez  de  l'Egypte  :  Il  faut 
»  donc ,  continue-t-il ,  que  vous  preniez  garde  à 
»  ne  point  dégénérer  de  la  vertu  de  vospercs}  afin 
»  que  vous  foyez  dans  les  branches,cc  que  vous  avez 
»  efté  dans  la  tige. 

scrm.jî.  M  II  n'y  a  rien  que  faint  Bernard  ait  recomman- 
de daver.         1/1  ™  1  1  r 

»  de  davantage  aux  Moines  que  la  retraite ,  &c  la  le- 
„  paration  du  monde.  Il  dit,  que  les  marques  par 
„lefquelles  on  reconnoift  un  véritable  Religieux 
„  font ,  la  retraite ,  le  travail  des  mains  ,  la  pau- 
„  vreté  volontaire ,  &c  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  hon- 
„  teux  que  de  voir  un  Moine  dans  lesBourgsJ&  dans 
„  les  Villes ,  fi  ce  n'eft  lorfque  la  charité  le  contraint 
mi  »  ^  y  aller  ...Il  ne  parle  rien  tant  que  des  dangers  aul- 
„  quels  on  eftcxpofé  dans  le  commerce  du  fiecle  ; 
„il  le  reprefente  comme  tout  plein  d'écùcils,de 
„ précipices  &  de  naufrages  :  Il  enfeigne  que  la  pro- 
„felïion  d'un  Religieux  confifte  principalement 
„  dans  l'obeilTance  au  Supérieur ,  &  dans  la  Habilité 
Idem  Serra.  .  dans  fon  Monaftcre...  Il  s'écrie  dans  un  de  fes 
m'J&f  t*»-  Sermons,  que  l'on  ne  peut  voir  fans  douleur,  que 

JO.  " 
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des  Solitaires ,  après  avoir  embraflé  le  lervice  de  « 
Jésus -Christ,  s'embarafTent  dans  les  affaires  « 
du  fiecle ,  8c  s'engagent  dans  les  pallions  8c  dans  «  - 
les  interefts  des  nommes  ;  que  Tous  des  raifons  cc 
fpecieufes  ils  flatent  les  riches  du  monde,  &« 
rendent  des  civilitez  aux  Dames.  Eft-cc  ainfï,  « 
ajoute  ce  grand  Saint ,  qu'ils  s'imaginent  que  le  « 
monde  elt  mort  pour  eux  ,  8c  qu'ils  font  morts  « 
au  monde.  Avant  qu'ils  fufient  entrez  dans  la  « 
Religion ,  à  peine  eftoient-ils  connus  dans  un  „ 
Bourg  ou  dans  un  Village ,  8c  on  les  voit  fe  pro-  « 
duire  dans  les  Provinces ,  8c  s'emprener  dans  les  „ 
Cours  auprès  des  Roys  &:  des  Princes  de  la  terre.  „ 

Cc  fut  cet  amour  de  la  retraite  qui  porta  les  Guig.  it 
premiers  Chartreux  à  faire  un  Statut  qui  leur0-*1' 
défend  de  poneder  aucuns  biens  au  de-là  de  leur 
enclos  ;  afin  de  s  ofter  toute  occafion  8c  tout  pré- 
texte de  fortir  de  l'enceinte  de  leurs  murs ,  8c  de 
quitter  leurs  Deferts  :Cupiditatis  occa/îones  nobïs  (gr 
nofiris  pofieris  quantum  Deo  jurante  pojfumus  pm- 
ci dente s ,  pr&fentis  jeripti  fhnSltone  flatuimus  j  <pt& 
tenus  loti  hujus  habitatores ,  extra  Juos  terminas  Ere- 
mi  nibil  omnino  pojjideant ,  idesl  nonagros ,  non  wi- 
ncas ,  »o»  hortos ,  non  Ecclcfias ,  non  cimeteria,  non 
obUtiones ,  non  décimas ,  (d*r  quœcumque  hujufinodï. 

Ce  fut  par  le  mefme  eiprit  que  ces  hommes  Idcir , 
infpirez  de  Dieu  pour  détourner  les  maux  à  ve- 
nir ,  8c  empefeher  que  la  multiplication  des  biens 
8c  des  perfonnes  ne  les  retirait  de  la  folitude  ,  8c 
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ne  les  je.ttaft  dans  la  diflîpation ,  fe  reduifirent 
à  un  petit  nombre  de  Religieux  ;  ordonnant  qu'il 
n'exccderoit  pas  celuy  de  treize  :  Et  il  n'y  a  rien  de 
plus  faint,ny  de  plus  remarquable  que  Vinftru- 
ction  que  le  Bien-heureux  Guigues  donne  à  tous 
ceux  de  Ton  Ordre  qui  dévoient  venir  après  luy; 
Nous  nous  lommes  réduits  à  ce  petit  nombre, 
dit  ce  grand  homme;  nous  n'avons  point  voulu 
nous  charger  du  loin  des  équipages  de  ceux  qui 
nous  viennent  voir ,  ny  mefme  avoir  des  loge- 
mens  deftinez  pour  recevoir  les  pauvres,de  crainte 
de  nous  engager  en  des  dépenfes  que  noftrc  Mai- 
fon  ne  fût  pas  capable  de  porter  ;  &  qu  ainil  nous 
f unions  contraints  de  chercher  &  de  courir  hors 
de  noftre  Defert  ce  que  nous  avons  en  horreur  : 
Hanc  autem  numéro  panckatem,  eadem  confîderatio- 
nc  dckgimus ,  qua  nec  hnfpimm  cquitaturas  p'oau 
ramus ,  nec  domum  Elecmofînarixm  babemus ,  <vide- 
lïcet  ne  ad  majores  quam  locus  îfie  patitur  expenfàs 
exacli,  qtttrcre,  ffi  vagari,  quod  harremus ,  inci- 
piamus. 

Que  s'il  arrivoit ,  ajoûtc-t-il  ,  pour  des  raifons 
qui  nous  font  inconnues ,  que  nos  fuccefleurs  ne 
puflent  pas  mefme  avoir  &  entretenir  ce  petir 
nombre  fms  fe  mettre  dans  cette  odieuf  e  &  de- 
teftable  necefnté  de  fortir  &  de  chercher  ;  Ils  fe 
reftraindront  s'ils  veulent  fuivre noftrc  avis,  à  un 
petit  nombre ,  à  l'entretien  defquels  la  Maifon 
puifTefurnre  fans  s'expofer  à  de  fi  grands  dangers: 

car 
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Car  quoy  que  prefentement ,  nous  foyions  afTcz 
peu  de  pcrlonncs,  nous  aimerions  mieux  toutes- 
fois  qu'il  y  en  euft  encore  moins ,  que  de  tomber  • 
en  de  femblables  inconveniens,pour  vouloir  ou  les 
conferver  ouenaccroiftrelenombrc  :  Jguod  fî p0-  ibiJ 
fteri  noftri  huncipfiim  tant par-zum  numcrumy  aliquibus 
occafionibus  quod  ignoramus ,  hoc  in  loco}fine  quœrendi, 
&vagattdi}  odibilibws  ojficiis  procurare  ncquiterint: 
fi  noftri  s  évoluer int  acquie/cere  con/fliisyadeam  redibunt 
quantitatem }  quam fine prœditlis  poffint port  are  pericu* 
lis.  Nos  enim  qui  in  prxfèntiarum  hicdeghnus  quam  fis 
paucifimus;  multo  patteiores  ejjfè  mallemus ,  quam  ad 
illa  mala  fèrvato  <vel  multiplicato  numéro  pervenire. 

Nous  lifons  dans  Gratien  qu'un  Religieux  doit  G>ltii0-  o«- 
eftre  content  de  demeurer  dans-  fbn  Cloiftre,  cluùu.  "I. 
parce,  dit-il,  qu'un  Moine  ne  peut  vivre  hors  paciatq  l' 
de  fa  clôture,  non  plus  que  le  poiffon  hors  de 
l'eau.  QujLin  Solitaire,  ajoûte-t-il,feconferve  dans 
le  repos  ôc  dans  le  (ilcnce ,  puifqu'il  eft  mort  au 
monde ,  &  qu'il  ne  vit  plus  que  pour  Dieu.  Sed 
eat  Jolitarius,  &  taceat  y  quia  mortnus  eft  mund?, 
Deo  autem  ftd&fb 

Le  Pape  Alexandre  1 1.  commande  aux  Moines  iwa  »• 
félon  la  Règle  defaint  Benoift ,  &:  conformément JJXta' 
au  Décret  du  Concile  de  Chalcedoine  de  demeu- 
rer dans  leur  Cloiftre ,  &  leur  défend  d  aller  dans 
les  Villes,  dans  les  Chaftcaux,  ny  dans  les  Villa- 
ges :  Monachis  quamvis  Keligiofis  ad  normam  fancîi 
Benedicli ,  intra  Clauftra  morari  pr&cipinms  :  •zicjs)! 
Tome  II.  C 
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urbes ,  cajlella  peragrare  prohibemus  :  Et  à  populo- 
rum pr&dicatione  omnino  cejptre  cenfuimus:  mfi forte 
quia  de  fua  anima,  falute  follicitus  ,  ut  eorum  habi- 
tum  ajjumat^eos  intra  Claufirum  conjùlere  <volueriu 

Q^u  ESTION  II» 

Ilrieft  donc  pas  permis  à  un  Religieux  de  fortir  du 
Monaftere  dans  lequel  il  a  fait  profejfion? 

Réponse. 

OUoy  qu'il  n'y  ait  guercs  de  précepte  plus 
pofitif,  ny  plus  important  dans  la  Règle 
de  Paint  Bcnoift  que  celuy  de  la  ftabilité  ;  il  faut 
néanmoins  demeurer  d'accord  qu'il  a  fes  excep- 
tions. Saint  Benoift  envoya  Paint  Maur  en  Fran- 
ce, &  Paint  Placide  en  Sicile  pour  y  jetter  lesfon- 
demcnsde  Pon  Ordre.  Saint  Bernard  qui  avoitfait 
fa  Profcftîon  dans  le  Monaftere  de  Cifteaux,  alla 
dans  celuy  de  Clervaux  pour  en  faire  la  fondation, 
&  en  cftrc  l'Abbé.  On  voit  dans  la  Règle  de  S, 
Benoift  ,  &  dans  les  Règles  Monaftiques  que  les 
Religieux  eftoient  occupez  hors  des  Cloftures  à 
cultiver  les  terres,  à  faire  la  mouton  ,  à  couper  des 
arbres  dans  les  forcfts,&  à  d'autres  travaux  fembla- 
blesjon  y  remarque  aufli  qu'on  les  envoyoithors 
du  Monaftere  pour  lesbcPoins  des  Frères,  &  pour 
Mogunt-c».  des  neceflitezdela  Communauté.  Un  Concile  de 
iub.uou.i-   Majence  défend  aux  Religieux  de  Portir  de  leur 
Cloiftre,  fi  cerieft  que  la  neceutté  &  le  corn- 
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mandement  du  Supérieur  les  y  oblige  ;  &  on  peut 
dire  qu'un  Religieux  fort  de  fon  Monaftere 
fans  bleiTer  la  promené  qu'il  a  faite  à  J es  us- 
Chris  t  d'y  vivre  &  d'y  mourir  ,  lorfque  la 
volonté  de  Dieu ,  qui  eft  la  maiflrefle  de  toutes 
chofes,  &  de  toutes  les  Règles  l'appelle  ailleurs  -, 
Mais  cette  volonté  luy  doit  eftre  déclarée  par  un 
ordre  &  par  un  commandement  jufte  &  légitime 
de  fes  Supérieurs,  qui  ne  peuvent  l'obliger  de  for- 
tir  de  fon  Cloiftre  que  pour  des  necelfitez  vérita- 
bles, &  des  confiderations  conformes  à  fa  profef- 
fîon  &  félon  fa  Règle.  Car  le  vœu  de  Habilité 
n'eft  point  dans  leurs  mairts;il  ne  dépend  ny  de  leur 
caprice  ny  de  leur  fantaifie  ;  &C  c'eft  ce  que  feint  £pifi.  7. 
Bernard  a  voulu  nous  apprendre  ,  quand  il  a  dit 
qu'il  ne  falloit  pas  que  le  vœu  de  Habilité  pré ju- 
diciaft  à  l'obeïnance ,  ny  l  obeïlTance  à  la  Habili- 
té. C'efl  à  dire  que  le  vœu  de  Habilité  n'exempte 
point  un  Religieux  d'obcïr ,  quand  le  comman- 
dement eft  jufte,  qu'il  eft  dans  l'ordre,  &  qu'il 
n'a  rien  de  contraire ,  ny  aux  Règles ,  ny  aux  de- 
voirs de  fa  profeffion  :  mais  que  Torfqu'il  n'a  pas 
toutes  ces  conditions,  il  ne  faut  pas  que  la  Habilité 
luy  cède. 

Le  mefme  Saint  explique  plus  nettement  fa  id  cm.  de  prarc. 
penfée,  quand  il  dit  que  le  vœu  de  la  Habilité  *  di'>  "f-16- 
doit  empefeher  qu'un  Religieux  ne  quitte  fon  Mo- 
naftere, pour  mener  une  vie  plus  douce  6c  plus 
aifée,  ou  pour  fa  fausfa&ion,  ou  par  chagrin, 
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par  humeur,  par  curiofité ,  ou  par  tout  autre  mo- 
tif de  légèreté,  d'inquiétude  &c  d'inconftançe ;  mais 
non  pas  lors  qu'une  autorité  légitime  veut  difpo- 
fer  de  luy ,  &  l'appliquer  à  des  emplois  confor- 
mes à  fes  devoirs ,  &  à  fa  profeflion  :  Tr&fmbat 
proinde  fitibilitatis  patfum  3  omni  deinceps  remijfo 
defeenfm  cmtentïofi  difiefjui ,  <vago  &  curiofi  dfi- 
cur/iù ,  tot  'ms  denique  wconjiantiœ  kwitati  :  non  ta,- 
men  lus  cLu£  in  profijftoms  fine  fequuntur,  m^rum 
«lidelicet  converjtoni  &  obedienm  qu&feawdum  ré- 
gulant fit. 

On  voit  un  Statut  dans  un  Chapitre  gênerai 
de  l'Ordre  de  Cilleaux  qui  revient  parfaitement 
à  cette  penfée  de  faint  Bernard ,  voicy  fes  termes. 
Que  perfonne  fur  la  propre  inftance  ne  foit  en^ 
^voyé  dans  une  autre  maifon-,  mais  qu'il  fc  tienne 
dans  la  fienne ,  qu'il  y  meure,',ou  qu'il  y  vive.  Nemo 
p*m"        adpropriam  infîanttam ,  adaliam  domwm  emittmw  i 
fed  indomo  fua  aut  morUtur ,  &ut  <ti<vAt.  C'cft  fi 
tien  le  fentiment  de  l'antiquité,  que  nous  voyons 
s.  &£!.  Reg.  dans  S.  Bafile,  qu'il  n'eft  permis  à  perfonne  de  for- 
fuf.  qu«ft.  }t.  ^     Monaftere  ^  par  un  commandement  ex- 
prés ,  &  par  l'obligation  d'une  necemté  prenante. 
Il  dit  ailleurs ,  que  fi  un  Religieux  n'elt  porté  à  fe 
feparerde  fes  frères  que  par  la  feule  légèreté  de 
fon  cfpnt,ilfaut  qu'il  travaille  à  guenr  la  mala- 
die de  fon  amc  ;  &  que  s'il  n'en  vient  point  à  bout, 
il  faut  l'exclure  pour  jamais  de  toutes  les  Conu 
munautez  Monaftiques. 
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Il  faut  ajouter  à  *ela  qu'un  Religieux  peut 
changer  de  Monaitere  lorfque  le  dérèglement  Se 
Je  mauvais  exemple  des  frères  s'oppofe  à  fon  fa- 
lut  ;  ou  bien  que  l'eiprit  de  Dieu  1  appelle  à  une 
vie  plus  exacte  &  plus  parfaite  que  celle  qui  fc 
pratique  dans  le  lieu  de  fon  premier  engagement: 
Ce  qui  eft  une  liberté  fainte  des  enfans  de  Dieu, 
que  1  Eglife,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  leur  a 
toujours  confervée. 

Qji  e  s  T  I  o  N  III. 

Vn  Religieux  ne  peut-il  pas  finir  de  fin  Momflerc 
pour  fi  de  lofer  Vefprit ,  &  chercher  dans  le  monde 
quelque  divcrtijfcmcnt  honnefle  e?  quelque  recréa* 
tion  innocente  f 

Réponse. 

U N  Religieux  doit  Ravoir  qu'il  ne  doit  plus 
rechercher  lesfatisfa&ions  du  monde;  qu'e- 
ftant  mort  comme  il  eft  par  fa  profclfion  à  tou- 
tes les  chofes  de  la  terre,  il  a  renoncé  aux  joyes 
&  aux  plaifirs  ,  comme  aux  biens  &  aux  ri- 
chefTes  h  Que  ces  fortes  de  jouïflfances  luy  font 
çgallement  interdites  s  QuHln'y  a  plusse  confo- 
lations  pour  luy ,  que  celles  qu'il  peut  trouver  dans 
fon  eftat,  c'eft  à  dire,  dans  la  paix  &  dans  le  té- 
moignage de  faconfeience-,  ce  qui  eft  l'effet  de  la 
pureté  de  fon  cœur,  de  fa  foûmuTion  aux  volon- 
tez  de  Jesus-Christ,&  de  la  fidélité  qu'il 

C  iij 
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luy  garde  dans  l'obfcrvatkm  de  fa  Loy. 

Quelle  compatibilité,  mes  frères ,  pourriez-* 
vous  vous  imaginer  entre  les  divertifTcmens  du 
monde,  &  cette  obligation  qu'ont  tous  les  Re- 
ligieux ,  de  vivre  dans  les  gemilTemens  &  dans  les 
larmes,  comme  nous  l'avons  montré  tant  de 
fois, 

Qjj  E  s  t  i  o  n    1  V. 

Faut-il  quun  Religieux        dans  rabattement  (§7* 
dans  la  triftcffe  fans  aucune  confolation  î 

Réponse. 

VO  u  s  devez  fçavoir ,  mes  frères ,  qu'il  y  a 
deux  fortes  de  triftelTc  ;  l'une  quieft  toute 
humaine ,  eft  méchante,  inutile ,  &  donne  la  mort; 
c'eft  de"celle-là  dont  parle  l'Ecclefiafti  que  quand  il 
c  jo  y.  14.  dit,  Triflitiam longe  repelle  atejnultos emm occidittri- 
fiitia ,  (d£~  non  eftuttlitas  tn  ea  :  elle  eft  méchante  par- 
ce qu'elle  n'eft  .rien  qu'un  dérèglement  du  cœur; 
une  paflîon  qui  s'irrite  par  la  privation  d'un  bien 
que  l'on  délire,  ou  par  la  prefence  d'un  mal  qu'on 
voudroit  éviter.  Elle  eft  inutile ,  parce  qu'elle  ne 
peut  par  toute  fa  violence  de  fes  mouvemens ,  ny 
nous  délivrer  du  mal  qui  nous  afflige ,  ny  nous 
procurer  le  bien  qui  nous  plairoit.  Elle  donne  la 
mort:  car  toutes- les  pallions  ne  manquent  point 
de  nous  faire  des  blcjTures  mortelles,  lors  qu'el- 
les ne  font  ni  modérées ,  ny  réglées  par  la  grâce. 
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Il  y  a  une  autre  trifteffe  qui  eftfelon  Dieu,  celle- 
là cftfainte, elle eft  utile,  &cllc  foûtient  les  ames 
au  Heu  de  les  abattre.  Le  Prophète  a  voulu  nous 
la  marquer ,  quand  il  a  dit ,  vos  confolations  ont 
rejnply  mon  amc  de  joye  à  proportion  des  dou- 
leurs qui  ont  accablé  mon  cœur;  Secundum  mul-  j>fal>  9).y.\9. 
tttudïnem  dolomm  meorum  ,  in  corde  meo  con/blatio- 
nes  tuœ  Utificarverunt  animam  meam. 

Elle  eft  fainte  parce  que  Jesus-C  h  r  1  s  t  la  pro- 
duit en  nous  par  fon  regard  &  par  l'opération 
de  fon  faintEfprit  :  Elle  eft  utile ,  puifque  c'eft  elle 
qui  nous  fait  répandre  des  larmes  qui  lavent  nos 
ames,&  qui  effacent  les  taches  des  péchez  qu'el- 
les ont  contractées;  On  ne  fçauroit  douter  qu'eL 
le  ne  confole  &  qu  elle  ne  donne  de  la  joye  ,  puis- 
qu'un pénitent  ne  peut  regarder  fes  gemiiTcmens 
que  comme  des  effets  fenfibles  de  la  mifericorde 
que  Dieu  luy  a  déjà  faite ,  &  des  affeurances  de 
celle  qu'il  luy  prépare.  Ainfî  tant  s'en  faut  qu'un 
Solitaire  qui  paffe  toute  fa  vie  fans  avoir  part  aux 
réjoùuTances  de  la  terre,  foit  abattu  fous  le  poids 
de  la  douleut ,  &  privé  de  toute  confolation ,  com- 
me on  fe  le  figure ,  qu'au  contraire ,  il  trouve  que 
la  douleur  delà  pénitence,  félon  faint  Jean  Cli-  Gradua", 
maque ,  enferme  avec  foy  une  allcgreffc  &  une  joye  s°' 
fpirituclle ,  de  mefme  que  la  cire  enferme  le  miel. 
Qu'elle  eft  toujours  jointe  dans  l  ame  avec  un  plai- 
fir  doux  &  agréable,  &  que  Dieu  ne  manciue  point 
de  confoler  d'une  manière  fecrete  &  invifible,  ceux 
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qui  ont  le  cœur  comme  brifé  par  une  affliction  fi 

faince. 

ibid.  n.  S6  »  C'cft  ce  qui  a  fait  dire  à  ce  mefme  Saint,  qui 
„  eftoit  parfaitement  inftruit  des  conduites  de  la  gra- 
„  ce,  que  la  douleur  vive  &  profonde  de  la  pénitence 
„  reçoit  la  confolation  de  Dieu ,  comme  la  pureté 
„  du  cœur  reçoit  l'illumination  du  Ciel...  Quecet- 
„  te  confolation  en:  un  rafraichiffcment  de  lame 
„  affligée,  qui  comme  un  enfant  pleure  &  crie  en 
„  elle-mefmc  avec  tendreffe  &  avec  amour  ;  Et  que 
}i  ce  rafraichiffement  cft  un  renouvellement  deî'a- 
„  me  accablée  de  douleur,  lequel,.par  un  merveil- 
„  leux  effet,  change  des  larmes  ameres  &cuifantes, 
„  en  d'autres  larmes  douces  &  agréables. 

Qji  E  s  t  i  o  N  V. 

Doit  on  refitftr  &  un  Religieux  U  liberté  de  finir 
pour  fin  fiulagement  lors  quïl  efl  prcjfc  par 
[inquiétude ,  ou  quil  efl  dans  la  triflcjfe  f 

Réponse. 

NO  u  s  vous  dirons,  mes  frères,  fur  le  pre- 
mier article,  qu'il  arrive  que  des  Religieux 
fe  trouvent  privez  de  confolation  dans  leur  eftat, 
que  toutes  enofes  leur  paroiflent  dures ,  &  qu'ils 
y  vivent  dans  l'inquiétude  &  dans  l'amertume 
par  des  caufcs/&des  raifons  différentes  :  Il  y  en  a 
pour  qui  Dieu  fc  cache,  &  aufqucls  il  luy  plaift 
quelqucsfois  de  retirer  cette  joye  intérieure,  qu'il 

accorde 
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accorde  d'ordinaire  à  ceux  qui  le  fervent  ,  afin 
d'éprouver  leur  fidélité,  en  leur  donnant  occa- 
fion  de  fe  foûtenir  par  la  vigueur  de  lcurfoy,& 
par  la  fermeté  de  leur  confiance  ;  lcfquels  fe 
voyant  dans  la  fecherefle  &  dans  la  privation  de 
toutes  grâces  fenfibles ,  au  lieu  de  fuivre  l'ordre 
de  Dieu ,  &  fe  contenter  de  l'eftat  auquel  la 
providence  les  met ,  fe  tourmentent  &c  s'inquie- 
rent  ■■,  fans  faire  autre  chofe  par  tous  ces  mou- 
vemens  irreguliers  que  de  rendre  leur  joug  plus 
pelant  &  d'augmenter  leurs  peines. 

Il  y  en  a  d'autres  qui  par  un  tempérament  & 
une  difpolltion  mélancolique ,  n'ont  que  du  dé- 
gouft  pour  la  retraite  ;  font  accablez  du  poids  de 
fa  folitude,  &  panent  leurs  jours  dans  une  triftelTc 
&  dans  un  obfcurcilTement  continuel. 

Il  s'en  trouve ,  &  plût  à  Dieu  .que  le  nombre 
n'en  fut  pas  fi  grand,  qui  par  le  dérèglement  de 
leur  efprit  &  de  leur  cœur  ;  &  par  l'oppofition 
qu'ils  ont  à  toutes  les  chofes  faintes ,  regardent 
le  Monaftere  comme  une  prifon ,  &  l'aflujettifle- 
ment  à  la  difeipline  comme  une  fervitude  cruelle; 
Ou  bien  qui  par  le  défaut  de  l'exactitude  &  de  la 
fidélité  que  Dieu  demande  des  perfonnes  qui  luy 
font  confacrées ,  fe  dérobent  eux-mefmes  tout  le 
bon-heur  de  leur  condition ,  &  le  fruit  de  leurs 
travaux  ;  ne  moiffonnant  dans  un  champ  de 
repos  &  de  paix  que  du  trouble  &  de  la  confu- 
fion. 

Tome  II.  D 
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Il  faut  avérai:  les  premiers,  qu'ils  fc  confor- 
ment aux  deiTeins  de  Dieu  ;  qu'ils  adorent  toutes 
Ces  conduites*,  qu'ils  profitent  de  ce  refroidilfe- 
ment  &  de  cette  difgrace  qui  n'eft  qu'apparente  & 
paiTagere.  Il  faut  leur  dire  que  ce  nuage  ne  durera 
que  peu  de  momens  ;  que  le  Soleil  fc  montrera 
plus  clair  &  plus  éclatant  qu'il  n'eftoir,  &  que  cette 
aridité  qui  les  afflige  leur  fera  falutaire  y  pourveu 
qu'ils  la  fupportent  avec  patience ,  &  qu'ils  en- 
trent dans"  cette  fainte  difpofition  ou  eftoit  le 
Prophète ,  lors  qu'il  difoit  à  Dieu.  Seigneur  J'ay 
rejette  toutes  les  fatisfa étions  humaines,  je  n'ay 
fait  que  penfer  à  vous ,  &  je  me  fuis  vû  remply  de 
„, .   ,      confolation  :  Remit  covfbhri  anima,  mea  ,  memor 

rlal.  76.  v.  J.  -J 

fui  Dei ,  (gf  deleiïtatus  Jum. 

Il  faut  compatir  à  l'infirmité  des  féconds  ;  fou- 
lager  leur  foiblefle  ,  &  s'appliquer  autant  qu'il 
cft  poflîble  à  l'adouciflement  de  leurs  miferes  i 
Il  faut  les  confoler  en  les  élevant  à  Dieu  ,  & 
leur  donner  l'avis  que  l'Apoftre  faint  Jacques 
donne  à  tous  les  Chrétiens  lors  qu'ils  font  fur- 
j»cob  Epif  P™  ^e  t*1^^  :  Triftatur  aliquis  wejlmm  ,  oret, 
cj.  v.13.  &  fe  fouvenir  qu'il  n'eft  jamais  permis  d  aller  à 
des  fins ,  quelques  bonnes  &  necelTaires  qu'elles 
nous  paroiffent ,  par  des  voyes  qui  ne  font  pas 
légitimes. 

Pour  les  derniers ,  il  faut  leur  faire  comprendre 
qu'ils  ne  font  miferables  que  parce  qu'ils  font  in- 
fidèles ;  que  leur  inquiétude  &  leur  chagrin  eft 


De  la  Retraite.  C  H  A  P.  X  V I  •  27 
l'effet  de  la  peine  de  leur  pcché  j  que  leurconfcien- 
ce  n'a  garde  de  n'eftre  point  troublée ,  puis  qu'elle 
n'eft  pas  pure  ;  &  que  s'ils  avoient  obfervé  fidèle-  - 
ment  la  Loy  de  Dieu  ils  jouïroient ,  félon  l'cx- 
prelïion  du  Prophète,  d'une  paix  aufli  profondp 
que  lesgoufres  &  les  abymes  de  la  mer  iVtinam  Ifai  Ci  4S  v 
attendîmes  mandata,  me  a.  ,  faSia  fiàffet  ficut  fiumcn 
pax  tua  ;  Sf  juflitia  tua  fient  gurgites  maris.  Il  faut 
les  exciter  &  les  mettre  en  eitat  de  dire  du  fond 
de  leurs  ames  iV<e  nabis  quia  peccavimus  s  propterea  Utnac  r 
m&Hum  fatfum  eji  cornofirum  ,  ideo  contenebrati  V  l6    17 ' 
funt  oculi  noflri.  Afin,que  reconnoinant  qu'ils  font 
eux-mefmes  auteurs  de  leurs  maux ,  6c  que  cette 
inquiétude  &:  cette  triitefle ,  qui ,  comme  une 
nuée  tenebreufe ,  fe  répand  &c  couvre  tout  l'hom- 
me intérieur,  ne  s'eft  formée  que  de  leur  ini- 
quité ,  ils  retournent  à  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  par  une 
converfion  fineere  pour  luy  demander  qu'il  la 
diffipe ,  qu'il  chafl'e  ces  nuages  &  ces  obfcuritez 
qui  les  environnent,  &  qu'il  ne  permette  pas  qu'ils 
s'aj(foupiurent  dans  les  ombres  d'une  mort  éter- 
nelle :  Illumina  oculos  meos  ne  unquam  obdormiam  pfa!.  n.  v.  4. 
in  morte. 

Ce  font  là  les  remèdes  que  l'on  doit  employer 
pour  foulager  un  Solitaire ,  lors  que  la  triftefle 
s'empare  de  fon  cœur  >  ce  font  les  moyens  dont  il 
faut  fe  fervir  pour  fa  guenfon ,  au  lieu  de  luy  pre- 
fenter  des  plaifirs  &  des  amufemens  qui  trompent 
tous  ceux  qui  s'y  arreftent  ;  qui  ne  peuvent  procu- 

D  ij 


Joann.  c.  14. 
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rcr  de  joye  qui  foie  véritable  &  folide  $  &  pardeflus 
tout  qui  font  contraires  à  la  fainteté  de  fa  profef- 
W  J  es  us-Christ  eft  le  feul  principe  de  la 
paix  qui  convient  à  ceux  qui  ont  la  gloire  de  luy 
appartenir  ;  cette  paix  eft  de  luy ,  &  eft  a  luy  :  il 
nous  l'a  méritée  parlefang  qu'il  a  verfe  pour  la 
reconciliation  des  hommes  ;  &  c'eft  s'abufer  que 
de  l'efperer  du  monde,  puifqu'il  nous  a  déclare 
luy-mefme  que  le  monde  ne  la  connouToit  point, 
&  qu'il  n'cftoit  pas  capable  de  nous  la  donner  : 
Paccm  me  mu  do  wobii ,  non  quomoda  mundm  dat  ego 

v  17  '  do<vobU. 

Tenez  pour  une  maxime  conftante ,  mes  frères, 
que  les  plaifirs,  les  divertiiremens  du  monde  ne 
font  jamais  plus  dangereux,  plus  préjudiciables  à 
un  Religieux  que  dans  les  temps  &  dans  les  cas  ou 
l'on  s'imagine  qu'il  y  a  plus  de  raifon  de  les  fou- 
haiter  &  de  les  permettre  ;  je  veux  dire  dans  les 
tentations  &  dans  les  maladies.  Car  comme  noftre 
impenitence  &  noftre  immortification  naturelle 
nous  porte  à  defirer  de  nous  voir  délivrez  des 
maux  &des  peines  qui  nous  arrivent ,  foit  qu'elles 
attaquent  nos  corps ,  foit  qu'elles  affligent  nos 
ames  ;  Elle  fait  aufli  que  nous  nous  attachons,  & 
que  nous  recherchons  avec  ardeur  ce  qui  peut 
nous  donner  ce  foulagement,  &  nous  procurer 
cet  avantage ,  De  forte  que  fi  nous  le  trouvons 
dans  les  joyes&  dans  les divertifTemens  du  mon- 
de ,  il  ne  faut  point  douter  qu'il  ne  flate  noftre 
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amour  propre  i  qu'il  ne  follidte  noftre  cupidité, 
qu'il  ne  nous  attire  àluy  -y  qu'il  ne  ruine  en  nous 
toute  la  vertu  de  noftre  eftat ,  &  qu'il  ne  nous  fc~ 
parc  de  Dieu ,  en  nous  feparant  de  nos  obligations 
principales. 

Enfin  ,  (bit  que  nous  perdions  le  fouvenir  de 
nos  devoirs ,  ou  le  delir  de  nous  en  acquitter , 
nous  faifons  un  nouveau  pa&e  avec  la  mort  ; 
nous  renouons  nos  liens ,  nous  faifons  revivre  nos 
premiers  engagemens  avec  le  monde  :  &  par  une 
infidélité  facriîege,  nous  luy  remettons  entre  les 
mains  les  places  que  nous  îuy  avions  oftées ,  &  que 
J  es  us-Christ  avoit  occupées  dans  nos  cœurs 
depuis  que  nous  nous  eftions  confierez  à  fon  fer- 
vice. 

Ainfi,  mes  frères,  bien  loin  qu'on  puilTeavec 
confcience  accorder  aux  Religieux  des  foulage- 
mens  &c  des  divertiiTemens  du  monde  dans  les  cir- 
conftances  que  nous  vous  avons  marquées  ;  c'elt 
pour  lors  que  les  Supérieurs  doivent  fe  rendre 
plus  exacts,  &  travailler  avec  plus  de  foin  pour 
leur  en  donner  de  l'éloignement ,  &  empefeher 
qu'ils  ne  les  fouha.itcnt ,  &  qu'ils  ne  s'y  portent. 

Donnez  à  un  homme  qui  n'any  appétit  ny  al- 
tération ,  des  liqueurs ,  ou  des  viandes  délicicules, 
fa  tentation  ne  fera  pas  fort  grande  ,  il  ne  faut 
qu'une  vertu  très-commune  pour  n'eftre  pas  in- 
tempérant :  mais  fionle  furprend  lorfque  la  faim 
Je  prelfc ,  &  que  fa  foif  eft  ardente ,  il  a  bien  de  U 
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peine  à  empefeher  que  fa  vertu  ne  fuccombe.  De 
mefme  quand  les  divertuTemens  du  monde  fe  pre-. 
fencenc  tout  feuls ,  &c  que  nous  n'avons  ny  de  rai- 
fon  ny  d'inclination  à  les  délirer ,  le  danger  n'eft 
pas  grand  ;  fi  au  contraire ,  ils  fe  rencontrent  avec 
nos  infirmitez,  nos  befoms,  nos  neceflitez,  & 
que  nos  paillons  s'y  joignent ,  tout  nous  parle  en 
leur  faveur  -,  le  venin  en  devient  plus  vif,  leur  ma- 
lignité beaucoup  plus  pernicieufe ,  &  il  eft  pref- 
qu'impoiTible  qu'elle  ne  falTe  fur  nos  ames  de  mor- 
telles împreffions. 

Qjl  ESTION  VI. 

La  maladie  rieft-elle  pas  un  fojet  légitime pwr 
fortir  du  MonaHere  ? 

Réponse. 

LE  motif  des  maladies  ôc  de  la  confervation 
de  la  fanté  ne  peut  eftre  conlideré  que  de 
ceux  qui  n'ont  aucune  connoiiTance  de  l'état  &  de 
la  vie  Monaftique. 

Premièrement,  û  dans  l'ordre  de  Dieu  tous  les 
Chreftiens  ne  vivent  que  pour  mourir  ■>  ii  toute 
leur  vie  ne  doit  eftre  qu'une  préparation  à  la  mort, 
&  fi  lelon  faint  Auguftin  celuy-là  n'eft  pas  digne 
d'une  mort  heureufe  qui  n'a  pas  une  volonté  im- 
ccre  de  mourir  :  quelle  ne  doit  point  eftre  en  cela 
la difpofition  d'un  Solitaire?  avec  quelle  ardeur 
ne  doit-il  pas  attendre  ce  bien-heureux  palfaee  ? 
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luy  qui  doit  s'acquitter  d'une  manière  parfaite 
des  obligations  qui  luy  font  communes  avec  le 
refte  des  Chrétiens;  &  qui  n'eflant  plus  de  ce 
monde  ,  n'a  ny  affaires  ,  ny  plaifirs  ,  ny  affe- 
ctions qui  l'y  attachent.  Sa  vie  n'eft  qu'un  de, 
fir,  &  qu'une  méditation  continuelle  de  la  mort;  & 
fon  occupation  principale  eft.  de  l'attendre  incel- 
iamment ,  auffi  bien  que  d'y  penler.  Cependant 
peut-on  croire  qu'il  foie  dans  cette  difpoiition, 
ou  plûtoft  peut-on  douter  qu'il  n'en  ait  pas  dé 
toutes  contraires ,  quand  on  le  voit  quitter  fon 
Monaftere  pour  aller  chercher  la  fante  parmy  le 
monde?  N'eft-ce  pas  une  extravagance  pitoya- 
ble qu'un  homme  qui  s'eft  enfermé  dans  un  Cloî- 
tre ,  pour  fe  préparer  à  une  fainte  mort ,  &  pour 
fe  mettre  à  couvert  de  tant  d'accidens  differens, 
capables  de  luy  en  caufer  une  mauvaife ,  quitte  la 
retraite  lorfqu'ileftmenacé  de  perdre  la  vie,&  s'ex~ 
pofe  de  nouveau  à  des  occafions  pareilles^  même 
pires  que  celles  qu'il  avoir  évitées  en  quittant  le 
monde.  Il  fuit  les  hommes  à  ce  qu'il  dit  pour  bien 
mourir ,  &  il  va  retrouver  les  hommes  quand  il 
croit  qu'il  eft  preft  de  mourir ,  femblable  à  celuy 
qui  après  s'eftre  éloigné  toute  fa  vie  des  ennemis 
de  fa  créance  &  de  fa  foy  de  crainte  de  mourir 
mal-heureufement  parmy  eux  ;  fe  voyant  fur  la 
fin  de  fa  courfe ,  &  n'ayant  que  peu  de  momens  a 
yivre ,  s'aviferoit  de  les  aller  rechercher ,  de  ren- 
droit  ainfl  toutes  fes  précautions  inutiles. 
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Secondement ,  un  Solitaire  quitte  le  monde  & 
s'enferme  dans  un  Monaltere  comme  dans  une 
prifon,  afin  de  fatisfaire  à  la  juftice  de  Dieu  pour 
fes  péchez  j  II  livre  fon  corps  à  une  mort  volon- 
taire pour  racheter  la  vie  de  fon  ame  :  tous  les 
exercices  de  lareligion,  les  veilles,  les  jeûnes,  les 
travaux ,  la  folitude  &r  toutes  les  mortifications 
corporelles  font  comme  les  inftrumens  de  fon 
fupplice  qui  affoiblufent  fa  fanté  par  des  impref- 
fions  infeiifibles;  II  renonce  à  une  vie  de  peu 
de  momens,pour  obtenir  delà  bonté  de  Dieu 
une  vie  qui  foit  éternelle,  félon  cette  parole  de 
|  E  su  s-C  H  R I  s  t  :  Bui  odit  animam  fùa.m  in  hoc 

loan.  c  it.  V.  J  ^»  Tl        J  T 

tj.  mundo,  tn  <vtta,m  aternum  cuHodit  exm.  11  ne  délire 

nen  davantage,  finon , que  Dieu  détruife  en  luy 
tout  ce  qu'il  y  a  de  mortel  &  de  peritTable  \  qu'il 
exerce  &  qu'il  épuife  fes  vengeances  dans  le  temps, 
afin  que  dans  l'éternité  il  n'ait  pour  luy  que  de  la 

Av^ji.  mifericorde  &  de  la  clémence  :  Hic  ure,  Hic  feca, 
modo  tn  aternnm  parcas.  Que  peut-on  après  cela 
s'imaginer  quand  un  Religieux  dans  les  maladies 
(  quiïont  les  véritables  effets  &  les  fuites  neceflai- 
res  de  fon  engagement  )  fort  de  fon  Monafterc 
pour  chercher  parmy  les  hommes  les  moyens  de 
ne  pas  mourir  ;  finon  qu'il  retraite  la  refolution 
quilavoitprifc,ouau  moins  qu'il  en  a  perdu  la 
mémoire  j  puifque  fe  laiflant  aller  à  la  crainte  de 
la  mort,  &  au  defir  de  prolonger  fes  jours,  il 
témoigne  que  fa  fanté  luy  eft  plus  precieufe  que 

fon 
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ion  faluti  qu  ilcft  plus  touche  de  la  confervation 
de  Ion  corps,  que  de  celle  defon  ame,&  qu'il  ne 
fait  nulle  difficulté  d'abandonner  une  vie  immor- 
telle, pour  une  vie  qui  dans  fa  fragilité  ,  dans  fon 
incertitude ,  auifi-bien  que  dans  fa  durée,  ne  peut 
cftre  regardée  que  comme  une  vapeur. 

Troiliémement,  fi  vous  voyiez  un  Martyr  le- 
quel eftant  prés  de  la  mort  qui  doit  eltre  tout 
fon  defir,  comme  elle  doit  faire  toute  fa  gloire, 
au  lieu  de  l'attendre  conftamment,  romproit  fes 
fers  &  fes  chaînes,  s'enfuiroit  &  fc  déroberoit  au 
fupplice  quiluy  auroit  elle  préparé  j  vous  diriez 
fans  doute  qu'il  n'auroit  gueres  moins  deshono- 
ré la  Majefté  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  par  cette  fui- 
te fcandaleufe ,  que  s'il  avoit  abandonné  la  Foy. 
C'eft  lapenfée  que  l'on  doit  avoir  d'un  Religieux 
dont  la  profeflîon  dans  le  fentiment  des  Saints  cft 
un  véritable  martyre ,  lors  qu'au  lieu  d'appren- 
dre au  monde  le  cas  qu'il  doit  faire  de  la  vie  futu- 
re par  le  mépris  qu'il  a  de  la  vie  prefente  ,  &  de 
rendre  témoignage  clcs  veritez  que  Jésus- 
Christ  nous  enfeigne ,  en  perfeverant  dans 
la  pénitence  &  dans  les  travaux  qui  font  attachez 
à  fon  ellat ,  &  en  achevant  le  facrifice  qu'il  a  corn-, 
mencé  de  luy  oiïrir  ,  par  une  acceptation  de  la 
mort  qui  foit  volontaire  &  tranquile  ;  il  donne 
des  marques  publiques  de  l'envie  qu'il  a  de  l'é- 
viter ,  en  quittant  fon  Monaftere  pour  chercher 
des  remèdes  &des  fecours  dans  la  main  des  hom- 
Tomc  II.  E 
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mes  y  &  en  faifant  céder  toutes  Tes  refolutions  & 
fes  engagemens  à  cette  paillon  déréglée  qu'il  a  de 
vivre. 

Quatrièmement,  les  maladies  font  les  avant 
coureurs  de  noftre  morr,puis qu'elles  font  comme 
les  chemins,  ou  les  voyes  naturelles,  par  lefquel- 
les  nous  arrivons  à  la  fin  de  noftre  vie.  C'eft  par 
les  mnrmitez,  comme  dit  faint  Grégoire,  que 
cms.hcm.ij.  Dieu  frappe  à  nos  portes.  P#//*f  3amjamper  egn- 
i«  Erang.      tudïnis  moleflias ,  mortem  <viâmm  defignat.  Et  qu'il 
nous  avertit  de  nous  tenir  prefts,  &  denousmet- 
tre  dans  l'état  où  nous  devons  eftre  pour  paroiftre 
à  fes  yeux ,  afin  qu'il  vienne  fans  nous  furpren- 
dre  ,  &•  qu'il  ne  rencontre  rien  en  nous  qui  l'oblige 
de  nous  juger  dans  fa  colère.  Cela  ettant,  mes 
frères,  n'eft-ce  pas  une  conduite  infupportablc 
dans  un  Moine,  qui  fe  voyant  malade,  bien  loin 
de  profiter  de  l'avèrtilTcment  que  Dieu  luy  donne, 
&  defe  fervir  pour  cela  de  tous  les  moyens  qu'il  a 
rcçûsde  fa  main ,  abandonne  fon  Monaftere,  ce 
refuge  facré ,  dans  lequel  la  providence  l'a  ren- 
fermé comme  dans  un  fort  :  quitte  la  focicté  de 
fes  frères;  fe  prive  du  fecours  qu'il  peut  tirer  de 
leur  exemple ,  de  la  régularité  du  Cloiftre ,  de  fon 
afïujetilfement  à  la  conduite  de  fon  Supérieur;  du 
filcnce,  delà  folitude ,  &  de  tant  d'autres  avan- 
tages qui  fe  trouvent  dans  l'exacte  obfervation 
de  la  Règle.  Eft-ce  ainfi  qu'il  fe  tient  fur  fes  gar- 
des >  Eft-ce  ainfi  qu'il  fe  prépare  au  jugement  de 
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Jesus-Christ  en  fe  tirant  de  l'état  auquel 
il  luy  a  plû  de  le  mettre  ?  Croit-il  que  ce  Juge 
qui  ne  fe  trompe  jamais  puiffe  regarder  ce  dé- 
placement comme  un  effet  de  fa  vigilance  & 
de  Ton  foin  ?  ou  plûtoft  doute-t-il  qu'il  ne  pu- 
nifle  feverement  une  licence  fi  contraire  aux 
difpofîtions  qu'il  demande  de  luy  ?  qu'il  ne  le 
traite  comme  un  deferteur  qui  a  lâchement  aban- 
donné fonpofte  par  l'apprehciifîon  qu'il  a  eue  de 
la  mort,  &  qu'il  ne  le  livre  à  toutes  les  pallions  &  à 
tous  les  maux  dont  un  Religieux  peut  cftre  digne 
quand  il  préfère  le  foulagemcnt  de  fon  corps  à 
fon  devoir,  à  la  voix  de  Dieu  &  à  la  fanctification 
de  fon  ame? 

Voulez-vous  fçavoir,  mes  frères,  ce  que  devien- 
nent ces  fortes  de  Religieux  au  fortir  de  leurs 
Cloiftres  les  uns  courent  les  païs  Se  les  Provinces 
éloignées,  cherchant  les  eaux  &  les  bains  pour 
la  guerifon  de  leurs  maux  :  Vous  les  voyez  dans  les 
lieux  &dans  les  afTemblées  publiques  parmy  des 
perfonnes  de  toutes  conditions,  de  tous  âges,  de 
toutes  mœurs,  &c  de  tout  fexe;  Ils  y  palîcnt  les 
journées  en  des  converfations  de  nouvelles  &:  d'af- 
faires du  monde ,  ou  en  des  entretiens  de  leurs  in- 
firmitez  particulières ,  des  maladies  des  uns  &  des 
autres  j  des  opérations ,  des  remèdes ,  ce  qui  feul 
peut  rappeller  les  idées  des  chofes  qui  doivent  cftre 
oubliées  pour  jamais.  Ils  vivent  dans  une  molcffê, 
dans  une  impenitenec  toute  publique  >  vuides  6: 
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cicfoccuppcz  des  chofcsdc  Dieu  autant  qu'ils  font' 
pleins  d'eux-mcfmcs  :  fk  leur  aveuglement  eft  fi 
çrand,  qu'ils  ne  s'apperçoivent  pas  que,  quand 
mefmc  ils  éviteroient  lesaccidens  les  plus  grofliers 
aufqucls  ils  s'expofent ,  leut  conduite  des-hono- 
re  la  fiinteté  de  leur  habit  ;  ik  que  la  faintctc  de 
leur  habit  condamne  leur  conduite. 

Vous  en  voyez  d'autres  aller  de  Monaftcre  en 
en  Monartere  tous  prétexte  que  le  changement 
d'air  rétablira  leur  fanté  :  On  les  y  reçoit  &c  on  les 
y  traite  en  qualité  d'étrangers  &  de  malades  ; 
Et  comme  ils  vivent  fans  fujetion  &:  fans  régu- 
larité ,  ils  ne  manquent  pas  de  répandre  le  ve- 
nin de  leur  libertinage  &  de  leur  inquiétude  ; 
biffant  dans  tous  les  lieux  où.  ils  paîfent  des 
marques  &c  des  exemples  pernicieux  de  leur  dérè- 
glement ,  pour  recompenfc  de  la  charité  que  l'on 
a  eue  pour  eux.  . 

Il  y  en  a  d'autres  qui  vont  chez  leurs  païens  ôc 
dans  la  maifon  de  leurs  pères ,  pour  prendre  à  ce 
qu'ils  difent  l'air  natal; mais  en  effet,  c'eit.  pour  y. 
reprendre  les  dépouilles  du  vieil  homme  qu'ils  y 
avoient  laifiées.  Car  c'eft  là.  qu'ils  trouvent  leurs 
anciennes  habitudes ,  ôc  leurs  premières  affections. 
La  tendrefTe  duperc,  les  careffes  de  la  mere,  la  dou- 
ceur &  le  gouft  qu'ils  reçoivent  dans  le  commer- 
ce de  leurs  proches  ,  achevé  d'éteindre  ce  qui 
leur  reiloit  de  pieté  ;  Leurs  cœurs  amolis  comme  de 
la  cire  ,  reçoivent  indifféremment  les  împrcffions 
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de  tout  ce  qui  fe  prefente  à  eux  ;  Enfin  ils  redevien- 
nent ce  qu'ils  eftoient  avant  leur  retraite  ,  &  re- 
tournent dans  leurs  Monafteres  comme  dans  un 
exil  infuppôrtablc  ;  Ils  y  remportent  le  monde 
avec  eux  ,  &c  au  lieu  d'y  vivre  &  de  s'y  conduire 
par  l'efprit  de  J  es  us-Christ  ,  ils  ne  connoif- 
lènt  plus  ny  de  règles  ny  de  maximes  que  celles 
que  la  chair  &  le  fang  leur  a  révélées.  Voila  les 
inconveniens  inévitables  à  des  Religieux  qui  quit- 
tent leur  Monaftere  par  le  motif  de  leur  fanté; 
Il  faut  qu'ils  fçachent  qu'ils  fe  creufent  des  abyf- 
mes  toutes  les  fois  qu'ils  le  délirent  ;  &  que  les 
Supérieurs  les  y  précipitent  quand  ils  y  confen- 
tent. 

Qji  estios  VII, 

Si  un  Religieux  ne  doit  pas  finir  de  fin  Mona- 
ftere pour  le  rétabliffement  de  fa  fanté  s  Le  peut-il 
quitter  pour  la  filicitation  des  affaires  &  des 
procès  t 

Réponse. 

SI  dans  quelques  cas  ,  par  des  raifons  &  des 
neccilitcz  importantes ,  il  peut  eftre  permis 
à  des  Moines  d'avoir  de  de  foûtenir  des  procès , 
il  ne  leur  ti\  prefque  jamais  permis  d'abandon- 
ner leur  Monaftere  pour  en  faire  par  eux-mef- 
mes  les  follicitations  {k  les  pourfuites  ;  Cet  em-. 
ploy  cil  tellement  contraire  à  tous  les  devoits 

E  iij    .  I 
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de  leur  profemon  qu'on  ne  peut  douter  qu'il  ne 
doive  cître  mis  au  nombre  des  choies  qui  leur 
font  défendues. 

L'on  n'auroit  fur  cette  venté  qu'un  mefme 
fentiment,  fi  on  vouloit  fe  donner  la  peine  de 
confiderer  ce  que  c'eft  que  la  vie  d'un  Solitaire, 
&  ce  que  c'eft  que  l'occupation  d'un  homme  qui 
folicite  des  procès,  Celuy  qui  fçaura  qu'un 
Religieux  cft  deftiné  de  Dieu  à  une  pieté  toute 
intérieure  ,  qu'il  eft  obligé  de  vivre  dans  l'in- 
nocence ,  dans  la  fimplicité  ,  dans  le  repos,  dans 
un  recueillement  continuel ,  dans  la  feparation 
des  hommes  ,  de  dans  une  prefence  de  Dieu  qui 
ne  foit  point  interrompue ,  autant  que  l'humaine 
fragilité  le  peut  permettre  ,  ne  croira  jamais  que 
l'on  puifTe  avec  confeience  l'cxpofer  à  cette  ef- 
froyable diflipation  qui  fe  rencontre  dans  la  pour- 
fuite  des  affaires  *  Qifonpuifle  l'engager  dans  les 
déguifemens  &  les  fineûes  fans  lesquelles  fou- 
vent  les  prétentions  les  plus  juftes  ne  peuvent 
avoir  que  de  mauvais  fuccés  ;  ny  vouloir  qu'il 
paroifTe  dans  la  foule  ,  devant  les  Tribunaux  6c 
dans  les  Juftices  feculieres ,  où  il  n'y  a  que  clameur, 
que  tumulte ,  que  confufion  ;  Qu/il  s'occupe  de 
chofes  qui ,  bien  loin  d'eftre  compatibles  avec  la 
prefence  de  Dieu  qu'il  doit  conferver  dans  tous 
les  temps  ,  luy  en  ravinent  la  vue  ,  &  remplirent 
tellement  toutes  fes  heures,qu'il  ne  luy  refte  pas  un 
moment  pour  donner  à  celuy  qui  doit  élire  toute 
fa  vie  l'unique  objet  de  fapenfée. 
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Ceft  l'extrémité  dans  laquelle  un  Religieux 
fe  trouve  réduit  lors  qu'on  le  charge  de  fcmbla- 
bles  emplois  >  il  n'a  plus  de  retraite ,  de  régularité, 
de  filence.  Les  affaires  dont  il  a  le  foin  le  deman- 
dent &  le  veulent  tout  entier  -,  il  leur  donne  tout 
fon  temps,  Ion  induftrie,fa  vigilance.  Ceft  un 
torrent  qui  l'emporte  avec  d'autant  plus  de  ra- 
pidité qu'il  n'a  pas  le  loifir  de  faire  fur  luy-mcf- 
me  une  reflexion  qui  luy  foit  utile.  Il  vit  parmy 
des  hommes  qui  fuivent  en  toutes  chofes  les  mou- 
vemens  que  la  haine  ou  l'avarice  leur  infpire ,  &: 
il  en  prend  le  mal ,  les  moeurs ,  &  les  maximes. 

Il  eftfec  dans  fes  difeours ,  duTipé  dans  fa  con- 
duite, attaché  à  fon  propre  fens ,  ardent  dans  fes 
interefts ,  prompt  à  entreprendre  des  affaires,  en- 
nemy  des  accommodemens  ;  en  unmot,c'cft  un 
Religieux  fans  religion  qui  fait  voir  dans  toutes 
fes  actions  de  dans  fes  paroles  le  defordre  &  la 
confufion  de  fon  ame.  Ceft  un  vaze  brifé  qui 
ne  peut  plus  contenir  les  liqueurs  de  la  grâce  j 
c'eft  cette  vigne  de  l'Ecriture  qui  de  belle  &  d'a- 
bondante qu'elle  eftoit ,  cft  devenue  fauvage  j  & 
dont  le  fruit  n'a  plus  que  de  l'amertume  &  de 
l'aigreur. 

Jugez  ,  mes  frères  ,  fi  un  Supérieur  qui  n'a  de 
charge  &  d'autorité  que  pour  fauver  les  autres 
peut  fans  trahir  fon  miniftere  appliquer  un  Re- 
ligieux à  des  emplois  purement  temporels  ,  qui 
le  tirent  de  fon  Cloiftre  j  qui  l'empefehent  de 
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.s'acquitter  de  fes  obligations ,  &  qui  ruinent  en 
luy  par  des  luîtes  inévitables,  les  qualitcz  iamtes, 
&  les  vertus  principales  de  Ton  eltat.  Jugez  li 
cette  conduite  fe  peut  accommoder  avec  l'in- 
ttru&ion  que  Jesus-Christ  donne  à  tous  les  Pa- 
"  Iteurs  .MonalHques  par  la  bouche  de  faint  Bcnoiit. 
»  Sur  tout ,  dit  ce  Saint,  que  le  Supérieur  prenne  gar- 
"  de  de  ne  pas  négliger  les  ames  qui  luy  ont  elle 
»  commifes ,  &:  d'en  faire  moins  de  cas  que  des  choies 
».  temporelles,  terreftres  ,  &  pendables  :  mais  qu'il 
"  ait  toujours  dans  la  penfée  qu'il  s'eft  chargé  de 
»  la  conduite  des  ames  &  qu'il  doit  un  jour  en  rertr- 
»  dre  compte.  Qtfil  n'allègue  point  pour  exeufer  la 
»  pauvreté  du  Monallere  ,  mais  qu'il  fe  fovienne 
»  qu'il  eft  écrit ,  cherchez  premièrement  le  Royalis- 
me &  la  juilicede  Dieu,&  tout  le  refte  vous  fc- 
Bem.  Rcg.  c.  ra  donné  comme  par  furcroilt.  Antc  omnia  ne 
dijjimulcws  aut  par-vi  pendens  falutem  animarum  y?- 
bi  commiffarum  }non  plus  gerat  follicitudinem  de  rebut 
tranjîtorùs  (çfr  terrenU  atque  caducis  s  Jed  Jemper  co- 
gitet  quia  animas  fufeeph  regendas  ,  de  quibus  <gr 
rationem  redditurus  cil ,  (gf-  ne  caufetur  de  minore 
forte  fubflantia  :  meminerit  feriptum  qu&rite  primum 
M.uth  c.  6.   regnum  Dei  (dp  juflïtiam  ejus  3  Ç£  h&c  omnia  adjL 
cientur  i-ubis. 

sufa  Leone  j.      Un  Concile  de  Mayence  défend  aux  Religieux 
aU8,J  can  I1-  de.fe  trouver  devant  les  tribunaux  feculiers  & 
déclare  qu'au  cas  que  l'Abbé  (oit  obligé  d'y  com- 
paroillre  par  quelque  neccfïité ,  il  ne  le  fera  point 
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que  du  confentemcnr  &c  par  le  commandement 
de  fon  Evefque  ;  mais  qu'il  prenne  garde  de  n'y 
former  ny  conteitation  ny  procès,  &  que  s'il  a  ■  ' 
quelque  demande  à  faire  ou  quelque  réponfc  y  il 
fe  ferve  pour  cela  du  minittere  des  Avocats.  Hoc 
t&men  omnino  -volumus  m  wonachî  nulU  tenus  adfe- 
cularia,  placita  reniant ,  nec  ipfe  Àbbas  fine  confenfù 
Epijcopifui  cum  necejptas  exigit ,  tuncperjujfionem  & 
cMjtlinm  Epi/copi  Mue  <va.dat  ;  ncquaqu.wi  tamen  con- 
tentiones  aut  lïtes  aliquns  mwvcre prajùmat,fcd  quid 
qtùd  qaarendum  cfi  aut  rcfpondcndum  ,per  ad-zoeatos 
juos  hoc  agat. 

Que  s'il  y  a  quelques  Canons  qui  permettent 
à  un  Religieux  avec  la  permiflïon  de  fon  Supé- 
rieur ,adwoc<itt  pMtemgcmc ,  dans  les  affaires  de  fa 
Communauté ,  cela  ne  doit  s'entendre  que  dans 
les  occafions  légitimes  &  preflentes,  pour  infor- 
mer fimplement  les  Juges  de  fon  droit,  de  la ju- 
ftice  de  fa  caufe,  de  fes  intereits ,  &nonpas  pour 
s'engager  dans  la  pourfuite  d'un  procès  ;  d'en 
faire  les  follicitations ,  &  de  pafler  pour  cela  des 
temps  conlîderables  hors  de  fon  Cloiltre. 

Il  faut ,  mes  frères ,  que  tout  cède  au  falut  des 
ames  depuis  que  J es  us-Christ  a  bien  voulu 
mourir  pour  elles  &  donner  fa  vie  pour  les  tirer 
de  la  fervitude  du  péché:  leur  valeur  cil  infinie; 
il  n'y  a  plus  rien  dans  les  chofes  pcruTables  qu'on 
puiffe  leur  égaler  ,  &  c'eft  manquer  de  foy  que 
de  ne  pas  croire  qu'il  faille  abandonner  des 
Tome  IL  p 
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mondes  entiers  pour  la  confervation  d'une  feule  M 
ame. 

Q^u  e  s  t  i  o  n  VIII- 

Il  Comble  que  vous  n approuviez  que  les  Religieux 
ayent  des  procès  >  en  dtfant  :  stls  peuvent  quel, 
quesfiis-en  avoir  par  des  raifins  &  des  neceffïtez. 
importantes. 

REPONSE. 

L'Instruction  que  Jesus-Christ 
nous  donne  lorfqu'il  nous  dit.  Si  quelqu'un 
vous  ofte  ce  qui  vous  appartient ,  ne  le  redeman- 
LxcSyi0  dez  pas  : $m  auffert  qm  tua  funt , ne  répétas  , n'eifc 
nmoree  de  pcrfonnci  Et  s'il  a  pris  le  loin  de  nous 
1?  recommander  en  plufieurs  endroits  de  1  Ecri- 
ture ,  &  par  tant  de  manières  différentes-,  ce  n'a 
cfté  qu'ahnde  nous  l'imprimer  davantage,  &  de 
nous  mieux  apprendre  le  cas  que  nous  en  devons 

foire  .     .    '  , 

On  dit  aflez  que  de  ne  point  plaider,  de  quit- 
ter fon  bien  plûtoft  que  de  le  défendre  par  des 
procès  &  par  des  voyes  contenticules  ,  c'clt  un 
confeil  Evansjelique  :  que  tous  les  Chrcibcns 
font  obligez  "de  l'obfcrver  comme  un  précepte, 
dans  la  préparation  intérieure  &  dans  la  difpoli- 
tion  du  c.ccut  Mais  c'eft  une  chofe  étrange  que 
perfonne  ne  s'appeiçoivc  du  cas  &  de  la  circon- 
ttance  dans  laquelle  ce  conleil  doit  avoir  un  eftet 
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extérieur  &  tenir  lieu  de  commandement  ;  &  que 
ceux  mcfmcs  cjui  ont  des  maximes  plus  feveres  & 
qui  font  profcfllon  d'une  pieté  plus  exacte,  font 
les  premiers  à  trouver  des  raifons  qui  les  en  dif- 

fîenfent.  Véritablement  fi  on  jugcoit  en  cela  de 
'intention  de  Jesus-Christ  parce  que  nous 
voyons  faire  tous  les  jours  aux  hommes  ;  on  n'en 
croiroit  autre  chofe  ,  firton  .  qu'il  auroit  voulu 
feulement  nous  propofer  une  vérité ,  &  une  per- 
fection purement  lpeculative y  fans  avoir  aucun 
deflein  qu'elle  panait  dans  nos  actions  &  dans  nos 
oeuvres. 

Cependant  faint  Paul  après  avoir  repris  les  Co- 
rinthiens de  ce  qu'ils  avoient  entre  eux  desdiffe- 
rens  &  des  difputcs ,  &z  qu'ils  les  portoient  devant 
les  Tribunaux  des  Payens,  leur  dit,  c'eft  déjà  un 
péché  parmy  vous  de  ce  que  vous  avez  des  pro- 
cès les  uns  contre  les  autres  ;  pourquoyne  fouf- 
frez-vous  pasplûtolt  qu'on  vous  fane  tort?  pour- 
quoy  n'endurez  -  vous  pas  plûtoft  qu'on  vous 
prenne  ce  qui  vous  appartient?  îam  quidem  omni-  ,  Coril,t.  ^ 
no  delictum  ëft  in  z  ohis ,  qwdjudicia  haketis  inter  *• v  ? 
vos ,  quare  non  magis  injuriant  accipitis  t  ouate  non 
magis  jrœudem  patimini  ? 

Si  nous  ne  pouvons  pas  dire  que  faint  Paul  air 
eftimé  que  tout  procès  &  toute  conteftation  fut 
par  ellc-melmc  un  péché  &  un  violemenr  de  la 
Loy  de  Dieu  ;  nous  pouvons  au  moins  aflurer  qu'il 
a  crû  que  c'cltoit  un  défaut  &  une  imperfection  ;Et 

Fi, 
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qu'il  eftoit  fi  difficile  de  garder  les  mefures  d'une 
jufte  défenfe  dans  les  conteftations  qui  fe  for- 
ment parmy  les  hommes  i  de  demeurer  dans  les 
règles  de  douceur  &  de  modération,  que  J  e  s  us- 
Christ  nous  a  preferites,  &  d'eftic  tellement 
maiftres  des  mouvemens  de  Ion  cœur  que  jamais 
la  charité  ne  fe  trouve  bienee,  qu'il  n'a  point  fait 
de  difficulté  de  dire  à  ceux  qui  ont  des  differens  & 
des  procès ,  vous  offenfez  Dieu  fi-tolt  que  vous 
plaidez  :  Et  quïdem  omnino  deliUum  efl.  Non  pas 
que  plaider  abfolumcnt  i  foit  offenfer  Dieu* 
mais  parce  qu'il  cft  prefquc  impoffible  de  plaider 
que  vous  ne  l'offenhez.  C'cft  par  ces  motifs  &  ces 
confiderations  que  Jesus-Christ  qui  a  tou- 
jours efté  appliqué  à  la  fandhfication  de  fes  Dif- 
ciples ,  qui  a  pris  foin  d'applanir  toutes  leurs  voyes, 
d'ofter  de  leur  chemin  tout  ce  qui  pourroit  élire 
une  occafion  de  chute  &  de  fcandaîc ,  &  de  les 
élever  à  une  perfection  &  à  une  funteté  qui  fût  ' 
digne  de  celle  defon  Pcïc:  Eftote  perfeSii  ficut  <§r 
Pater  vefier  cœleflis  pcrfeiïus  efl.  Nous  a  donné 


pour  règle  &  pour  maxime  de  nottre  conduite, 
d'éviter  toutes  conteftations ,  d'offrir  noftre  man- 
teau à  ceux  qui  veulent  nous  ofter  noftre  robe* 
de  ne*  point  relîfter  au  mal  qu'on  nous  veut  faire, 
&  de  ne  point  intenter  de  procès  pour  r'avoir  les 
chofes  que  l\on  nous  a  pnfes  :  Ego  autem  dico  vdis 
Math  s  »  &  ^  re0m  malo,fcdfi  quis  te  permjfcrit  in  dexte* 
ram  maxillam  tuant  prœbe  ïlli  @r  altérant ,  et 
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qui  <vult  tecum  judicïo  contendere  @r  tumcam  tuam 
tollcre ,  dimitte  et  &  pullium,  &  qui  aufert  qux  tua. 
funt  ne  répétas. 

Ces  inltru&ions,  mes  frercs  ,  font  générales; 
J  E  s  u  s-C  h  R 1  s  T  les  a  propofées  à  cous  les  Fidè- 
les, &  il  n'y  en  a  pas  un  qu'elles  ne  regardent  & 
qui  n'y  ait  part.  Et  afin  que  vous  ayez  en  cela 
tout  l'éclairciflement  que  vous  demandez ,  je  vous 
diray  que  tout  Chrctticn  citant  diiciplc  de  Jésus- 
Christ  cft  obligé  de  recevoir  ces  paroles ,  qui 
dufert  qu<e  ma,  funt  ne  répétas ,  dans  la  préparation 
de  ion  cœur  ,  comme  un  commandement  ;  Que 
non  feulement  il  doiteftre  dans  une  volonté  fin. 
cere  d'abandonner  fes  biens  ,fon  honneur,  &  tout 
ce  qui  luy  peut  eftre  ravy  par  l'injultice  &  la  violen- 
ce des  hommes ,  aufli-tolt  qu'il  connoift  que  Dieu 
le  demande  de  luy ,  &  qu'il. s'y  voit  engagépar  Tin- 
tereil;  de  Ton  fervicc  &  de  fa  gloire  ;  Mais  qu'il  faut 
encore  lorfqu'il  cft  obligé  de  refifter  au  mal,cV:  qu'il 
cft  contraint  de  s'oppofer  aux  deifcins  de  ceux  qui 
veulent  luy  ofter  ce  qui  luy  appartient ,  qu'il  foit 
aulfi  détaché  de  fes  intcrefts,par  fes  difpofuions  in- 
térieures,  que  fi  réellement  il  en  avoit  abandonné 
la  confervation  &  la  défenfe.  Dieu  qui  permet  aux 
Chreftiens  l'uiage  des  biens  de  ce- monde  ne  veut 
pas  qu'ils  s'y  attachent;  detorte  que  du  cofté  du 
cceur  &  des  difpofitions  fecretes,  line  doit  point 
y  avoir  de  différence  entre  un  Chrefticn  qui  re- 
poulle  uneinjuip,  ou  une  injuftice,  Se  un  Chre- 
ftien  qui  la  fourîre,  F  iij 
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Pour  ce  qui  eftdc  l'exécution  &de  l'effet  exté- 
rieur, Dieu  ne  le  veut  pas  également  de  tout  le 
monde  :  Il  propofe  comme  nous  avons  dit  la  per- 
fection a.  tous  les  hommes  \  mais  il  n'appelle  pas 
tous  les  hommes  à  la  perfection:  Ainfi  cet  enfei- 
gnement,  Qui  aufert  qu<etuA  Jknt  ne  répétas ,  ci\ 
un  confeil  pour  les  uns,  &  un  commandement 
pour  les  autres.  Il  eit  un  confeil,  pour  le  com- 
mun des  Chrcftiens ,  bien  qu'en  quelques  occa- 
fions  ils  foient  obligez  de  le  prendre  à  la  lettre, 
&  de  l'exécuter  comme  un  précepte  :  Mais  pour 
ceux  que  Dieu  deitine  à  une  vie  parfaite  ,  qu'il 
cleve  à  une  vertu  fupericure ,  &  qu'il  place  dans 
des  états  qui  demandent  d'eux  une  pieté  émi- 
nente,  il  leur  tient  lieu  d'une  obligation  :  La  vo- 
lonté de  Dieu  cft. qu'Us  l'accompliiTent  par  leurs 
œuvres  ;  ôc  il  y  a  tres-peu  de  cas  dans  lcfquels  il 
leur  loit  permis  de  le  regarder  iimplemcnt  com- 
me uncon(eil. 

Il  elt  aifé  de  juger  dc-là ,  mes  frères ,  quel  peut 
eftrc  le  devoir  des  Religieux  en  ce  point ,  &c  de 
quelle  manière  il  faut  qu'ils  s'y  conduifent.  Nous 
n'avancerons  rien  qui  ne  foit  véritable ,  quand 
nous  dirons  que  Dieu  les  ayant  appeliez  a  ce  que 
la  Religion  Chrétienne  a  de  plus  grand  &  de  plus 
faint,  Ôc  leur  profeilion  les  engageant  à  travailler 
fans  ceffe  à  le  tendre  des  hommes  parfaits ,  ils  font 
obligez  de  luivre  en  toutes  rencontres  les  avis  de 
Jtsus-CHRisT,  &  de  pratiquer  les  confcils  Evan- 
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reliques  ;  tk  que  par  confequent ,  les  conteftations 
leur  f  ont  interdites.  Quil  ne  leur  eft  plus  licite ,  ny 
d'entreprendre,  ny  defoûrenir  des  affaires  &  des 
procès,  (oit  qu'on  les  attaque  dans  leur  perfonne, 
dans  leur  réputation, ou  dans  leurs  biens  ;  Qiul 
ne  leur  relie  de  moyens  innocens  ou  légitimes 
pour  refifter  à  la  malignité  des  hommes  ,  que 
leur  patience,  leurs  prières  &Ieurfoy:  fî  cen'elt. 
que  dans  quelques  rencontres  extraordinaires ,  ôc 
dans  quelques  occafions  importantes  ,  lmtcrcft 
de  J  E  s  us-C  h  R  1  s  t  ,  l'édification  de  l'Eglifc ,  6c 
la  défenfe  de  la  venté  les  contraigne  de  fortir  de 
cette  règle  générale ,  &  de  s'oppofer  à  l'injuftice 
des  médians  ;  Car  alors  leur  refiftance  fera  îainte  : 
autrement  on  ne  peut  la  regarder  que  com- 
me une  exception  du  précepte ,  &  une  difjpenfe  de 
la  Loy. 

Il  faut  demeurer  d'accord  ,  mes  frères  ,  que  fi 
les  Religieux  ne  confiderent  la  perte  des  enofes 
palfagcres  avec  un  defintereflcment ,  &  une  lain- 
te  indifférence  ;  Ôz  s'ils  ne  font  toûjours  preits 
de  coder  leurs  droits  ,  leurs  biens  ,  leurs  préten- 
tions ,  pl&toft  que  de  perdre  le  facré  repos  de 
leur  retraite, il  n'eft  paspoifible  qu'Us  répondenr 
aux  deffeins  de  Dieu  ,  &aux  grâces  qu'il  leur  a 
faites  ;  ny  qu'ils  arrivent  jamais  à  la  iaintetc  de 
leur  profdlion  autant  qu'ils  y  font  obligez. 
Dieu  demande  des  Religieux  deux  chofes  prin- 
cipales y  Tune  clf  leur  propre  £ui£ification  dans 
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un  degré  ,  &  dans  une  mefure  parfaite  :  l'autre 
cft  1  édification  de  l'Eghfe.  Mais  comment  pour- 
roient-ils  accomplir  Tes  divines  volontez  ,  & 
acquérir  une  perfection  fi  éminente  &  fî  pure 
parmy  toutes  les  agitations ,  les  mouvemens  dé- 
réglez ,  &  les  pallions  différentes  ou  de  colère , 
ou  d'avarice ,  d'envie  ,  &  de  vengeance  qui  s'ex- 
citent^ s'échauffent  prefquc  toujours  entre  des 
perfonnes  qui  conteftent  ?  Y  a-t-il  moyen  qu'ils 
puilTent  contribuer  à  l'édification  publique ,  puif- 
quau  contraire  il  n'y  a  rien  qui  falïe  de  plus  mé- 
dians effets  fur  l'efpric  des  gens  du  monde ,  ny 
qui  leur  donne  de  plus  mauvais  fentimens  de  la 
vie  &c  de  la  profeffion  des  Moines ,  que  cet  atta- 
chement qu'ils  ont  aux  biens  temporels  ;  cette  ar- 
deur avec  laquelle  ils  le  défendent  y  &  cette  ap- 
plication à  mettre  en  œuvre  toutes  les  chofes  qui 
peuvent  fcrvir  à  leurs  deffeins  :  Ce  qui  n'eft  pas 
moins  éloigné  de  la  pureté  de  leur  eftat ,  des 
exemples  des  faints  Moines ,  &  de  la  fin  pour  la- 
quelle Dieu  les  a  formez  dans  fon  Eglife,  que  le 
Ciel  l'cft  de  la  terre, 
in  Rcg.  fuf-  M     jsje  penfez  pas ,  mes  frères  ,  que  je  fois  feul  de 
q  ?'       »  mon  avis  :  Saint  Bafilc  déclare  que  les  Moines  ne 
»  doivent  point  contefter  touchant  les  chofes  tem- 
»  porcllcs  devant  les  tribunaux  des  feculiers. 
confc  Mon.  „      il  fa  alHcurs  &  faint  Grégoire  de  Nazianze 
»  avec  luy  ,  qu'un  homme  du  monde  fait  ce  qu'il 
«peut  pour  conferver  fon  droit, &  qu'il  contefte 


avec 


De  la  Retraite.  CHAP.XVL  49 
avec  opiniâtreté  pour  les  biens  de  cette  vie  :  mais  « 
qu'au  contraire  un  Moine  quitte  ion  droit  de  » 
bon  cœur  à  ceux  qui  veulent  plaider  contre  luy,  «  - 
&  obéît  fans  peine  au  précepte  -,  qui  aufert  qua  « 
mu  [tint  ne  répétas.  Que  le  premier  fe  défend  fi  « 
on  le  frappe  ,  8c  repouffe  l'injure  par  une  autre  « 
injure  ,  fe  perfuadant  qu'il  garde  en  cela  une  ju-  « 
ftice  exacte  ;  mais  pour  le  Religieux  ,  qu'il  porte  « 
fi  patience  jufqu'à  ce  point  de  iouffrir  que  celuy  « 
qui  le  maltraite  &c  qui  le  frappe  ,  fe  lalîe ,  &  fe  « 
ralfafie  luy-mefme  de  l'outrage  qu'il  luy  fait.  « 

Saint  Chryfoftome  expliquant  ces  paroles  de:  Homii. 
l'Apôtre.  Omnino  delictum  efi. . .  dit ,  que  c'eft  une  arfcoïn 
double  faute  de  plaider  devant  des  infidèles  ;  que 
c'en  eft  une  d'avoir  des  differens ,  &:  que  de  les 
attirer  au  jugement  des  Paycns,  c'en  eft  une  fécon- 
de i  que  deux  perlonncs  qui  plaident  donnent 
mauvaile  édification ,  de  que  l'une  n'eft  pas  meil- 
leure que  l'autre  ;  il  ne  veut  pas  mefme  qu'on 
examine  celuy  qui  a  tort  ou  qui  ne  l'a  pas. 

Saint  Auguftin  dit  que  l'on  pourron  s'imaginer  ïï^iihu 
que  ce  n'eft  pas  un  péché  que  d'avoir  des  conte- 
ftations  les  uns  contre  les  autres ,  mais  feulement 
de  les  foûmettrc  au  jugement  des  Paycns  ,  fi  faint 
Paul  ne  s'eftoit  fervy  de  ces  termes,  esf  quidemde- 
hcîum  efi  j  &  que  ce  iaint  Apoftre  pour  ofter  aux 
hommes  tout  fujet  de  s'exeufer,  en  difanr,  je 
foûtiens  une  arFaire  qui  eft  jufte,  je  fouffre  une 
vexation ,  &  je  ne  demande  rien  aux  Juges ,  finon , 
Tome  IL  G 


50       T>e  la  Retraite.  C  H  A  P.  X  V I. 
qu'ils  la  fartent  cefler  ;  n'avoit  ajoûté ,  pourquoy 
ne  fourîrez-vous  pas  plûtoft  que  l'on  vous  fane 
injuftice ,  &  qu'on  vous  prenne  de  voftre  bien  : 
i.  Coï.c.  c    Qwre  non  m  Agis  injuriât»  accipitis  t  Quare  non  mm 
v'7,         gis  fraudent  patiemini,  qu'afinde  venir  à  cet  enfei- 
gnemenr  de  J  e  s  u  s-C  h  R I  s  t  :  plûtoft  que  de  plai- 
der ,  abandonnez  voftre  manteau  à  celuy  qui  vous 
fera  un  procès  devant  les  Juges  pour  avoir  voftre 
Mattk.  c.     robe ,     qui  vulttecum  Judicio  contendere ,  &  tuni- 
v-  4°-         cam  tucim  tollere ,  dimitte  et  &  paUium  3  ÔC  dans  un 
autre  endroit  •>  ne  redemandez  point  ce  qui  vous 
appartient  à  celuy  qui  vous  l'emporte  par  force , 
Luc*,  v.  30.  qui  au/en  qm  tua,  funt  ne  répétas. 

Saint  Grégoire  le  Grand  cftoit  à  peu  prés  dans 
k7ob.'»V  6  ce  mefme  fentiment ,  quand  il  demande  com- 
ment un  parfait  Çhreftien  peut  défendre  par  des 
conteftations  &  des  procès  les  chofes  terreftres 
que  Dieu  luy  ordonne  de  méprifer  ;  quand  il  dit 
que  lors  que  nous  perdons  des  biens  periflablesfi 
nous  fuivons  parfaitement  Jesus-Christ, 
nous  devons  nous  confiderer  dans  le  chemin  de 
cette  vie  comme  des  voyageurs  déchargez  d'un 
pefant  fardeau  ;  &  qu'encore  que  le  befoin  des 
chofes  qui  font  neceftaircs ,  nous  oblige  quelque- 
fois à  prendre  foin  denoftre  bien,  il  y  a  néan- 
moins des  perfonnes  dont  il  faut  fupporter  Tin-, 
jufticc  lors  qu'elles  nous  le  prennent. 
Epi*.  187.  ex  Saint  Bernard  écrivant  aux  Religieux  de  Mar- 
Mab" Ton!''    moutiers ,  leur  dit ,  je  fuis  étonné  de  ce  que  quel- 
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qucs-uns  d'encre  vous  (  Dieu  me  garde  de  vous 
foupçonner  tous  de  la  mefme  chofc  )  foit  par  (im- 
plicite ,  foit  par  cupidité  fc  mettent  lî  peu  en  peine  - 
de  cette  réputation  fi  célèbre  dont  vous  eftes  en 
pofTcmon,  qu'ils  préfèrent  un  revenu  de  peu  de  va- 
leur à  l'eftime  de  tout  un  monde  :  Il  ne  faut  pas, mes 
frères ,  que  vous  falïiez  plus  d'eftat  d'un  avantage 
temporel,  quel  qu'il  puifle  cftre,  que  de  cette  répu- 
tation que  vous  vous  eftes  acquife  de  tout  temps, 
&  mefmes  auprès  des  perfonnes  étrangères  par  le 
mérite  de  voftre  vie.  Vous  direz ,  peut-eftre ,  que 
vous  ne  faites  tort  à  perfonne ,  que  vous  confer- 
vez  feulement  ce  qui  vous  appartient ,  de  que  vous 
eftes  tout  prefts  d'en  croire  les  Juges ,  fi  on  vous 
le  contefte ,  cela  cft  fort  bien  :  Mais  fi  quelqu'un 
vous  répond ,  cela  mefme  eft  un  peché  d'avoir  des 
procès  i  pourquoy  ne  fouftrez-vous  pas  plûtoft 
qu'on  vous  faiTe  injuftice  :  Hoc  ipjum  deliblum  efi... 
Si  un  autre  vous  dit  qu'il  eft  écrit ,  fi  on  vous  ofte  Luc  6  v,  ,<>. 
vos  biens  ne  les  redemandez  pas;  (ion  vous  frap-  Ma«i»./.j». 

1  r  1&40. 

pe  fur  la  joue  droite,  preientez  encore  l'autre; 
donnez  voftre  manteau  à  celuy  qui  vous  emporte 
voftre  tunique.  Nous  ajouterions  à  cela  quantité 
de  chofes  femblables  ;  mais  nous  aimons  mieux 
vous  donner  lieu  de  vous  corriger ,  que  de  vous 
confondre  :  donc  nous  vous  difons  que  c'eft  une 
conduite  plus  alfurée  pour  tout  Chrétien ,  prin- 
cipalement pour  un  Moine  ,  d'avoir  moins  de 
bien  6c  de  conferver  la  paix ,  que  de  plaider  & 
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d'en  avoir  davantage  :  car  vous  chantez  tous  les 

PfaI  j(;  v  I6  jours,  Mclms  eji  modicum  juflo ,fuper  dwitias pec- 
catorum  nmltas. 

Efift.too.  Le  mefme  faint  Bernard  reprenant  l'Evcfquc 
d'Angers  de  ce  qu'il  plaide  :  luy  dit  que  fa  con- 
duite kroit  &  plus  glorieufc  &  plus  fainte  \  qu'il 
feroit  beaucoup  plus  pour  la  gloire  de  Dieu,  & 
pour  la  Tienne  propre ,  s'il  foufïroit  l'injure  en  pa- 
tience ;  qu'il  ne  comprend  pas  qu'il  puifle  s'i- 
maginer que  fa  confeience  foit  en  feurcté ,  en 
caufant  un  fi  grand  fcandale  :  &  luy  rapporte  le 
paflage  de  faint  Paul ,  jttm  quidem  deliBum  cfl. 

in  vitis  Pa-  Nous  liions  que  laint  Jean  l'Aumofnicr  eftant 
prclle  par  les  Oeconomcs  de  l'Eglife  d'Alexan- 
drie ,  d'entreprendre  un  procès  contre  une  perfon- 
ne  qui  luy  retenoit  injustement  de  l'argent  qu'il 
luy  avoitprefté  (afin,  à  ce  qu'ils  difoient,  de  le 
diilnbuer  aux  pauvres)  leur  répondit ,  qu'à  la  vé- 
rité ilaccompliroit  un  précepte  de  Jesus-Christ 
en  faifant  l'aumofne  -,  mais  qu'il  en  violeroit 
deux  en  plaidant  :  le  premier  en  caulant  un  fcan- 
dale par  la  croyance  qu'on  auroit  qu'il  agiroit 
par  intereft  ;  &  l'autre  en  négligeant  ce  com- 
mandement de  l'Evangile  ;nc  redemandez  point 
ce  qu'on  vous  aura  olté.  Aflurez -vous,  mes 
enfans ,  continue  ce  grand  Evefque ,  que  c'clt  une 
conduite  plus  fainte  de  donner  des  marques  de 
noltre  patience  félon  cet  cnlcignemcnt  de  l'A- 
poÛre  ;  pourquoy  ne  fpuffrcz-vous  pas  plûtoft 
qu'on  yous  faffe  injuftice , . . , 
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Saint  Eftienne  de  Grandmont  défend  à  Tes  fre-  £  fo»  R<s-  *• 
res  d'avoir  jamais  aucuns  procès  pour  conferver 
leurs  propres  biens,  ou  pour  en  acquérir  de  nou- 
veaux ■■,  parce  que  l'Apoftrc  nous  enfeigne  que  t.  adTim.  x. 
celuy  qui  cil  enrôlé  au  fervice  de  Dieu,  ne  s'env  4 
baraffe  point  dans  les  affaires  qui  regardent  cette 
vie ,  afin  de  plaire  à  celuy  à  qui  il  s'eft  donné.  Il 
ne  veut  pas  qu'ils  fé  mettent ,  ny  qu'ils  paroiftent 
jamais  dans  aucune  affaire.  Vous  cites  morts,  leur 
dit-il  \  &  voltrc  vie  doit  cftre  cachée  en  Dieu  avec 
J  e  s  u  s-C  h  R  i  s  t  :  Mortui  enim  efiis ,  (djr  titave-  Ad  c»iiof.  c. 
fîra  abfcondïtii  cflcmn  ChnftoïnDeo. 

Voila  des  preuves  confiantes  des  veritez  que 
nous  vous  avons  avancées.  Vous  voyez,  mes  frè- 
res ,  que  ce  ne  font  pas  desimaginations  que  nous 
vous  débitons  ;  mais  les  fentimens  des  Saints; 
quand  nous  difons  que  ces 'paroles  de  J  e  sus- 
Chris  t;  ne  demandez  point  ce  qui  vous  appar- 
tient à  ceux  qui  vous  le  raviffent ,  qui  aufert  qnx 
tua,  funt  ne  répétas.,  font  un  précepte  pour  ceux 
qu'il  appelle  à  une  vie  parfaite  ;  Que  les  procès  & 
les  contestations  leur  font  défendues,  loitàcaufe 
qu'elles  les  rcmpliflcnt  de  foins  &  d'inquiétudes; 
qu'elles  les  empefehent  de  fuivre  &  de  fc  tenir 
dans  les  voyes  de  la  modération  qu'il  leur  a  mar- 
quées ;  foit  parce  qu'elles  font  au  public  un  fujet 
de  fcandalc  ;  &  que  les  gens  du  monde ,  comme  dit 
iaint  Bafilc  ,  voyant  ceux  qui  fpnt  profcllion  Conft.  Mo»c 
d'une  vertu  exa&c,s*€carter  pour  peu  que  ce  puiffe 
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eltre  du  chemin  delà  pieté,  les  accablent  d'inju- 
res &  de  calomnies  :  ou  enfin  parce  que  que  c'eft 
une  conduite  plus  parfaite ,  plus  fainte  ,  &  plus 
digne  d'un  véritable  Difciple  de  J  E  s  u  s-Christ, 
de  fouffrir  en  paix  &  fans  refïltance,  les  violences 
&lcsinjuftices,que  non  pas  de  les  repouffer  &  de 
fc  défendre. 

Mais  afin  que  vous  ne  puùliez  pas  dire  que  ces 
maximes  fi  étroites  eltoient  bonnes  pour  les  fié- 
cles  panez ,  &  que  le  voftre  n'en  eft  plus  capable  ;  je 
vous  rapporteray  le  témoignage  d'un  grand  Saint 
de  noftre  temps,lequel  doit  trouver  auprès  de  vous 
d'autant  plus  de  créance,  que  tout  le  monde  con- 
vient qu'il  n'a  jamais  donné  de  confeils  extrêmes, 
&  qu'il  n'avoitpas  moins  defagefle  &  de  mode- 
ration  ,  que  de  lumière  dans  fa  conduite.  C'eft  de 
S*  François  de  Sales  dont  je  parle ,  lequel  écrivant  à 
une  Dame  pour  l'exhorter  à  ne  point  plaidcr,fa  let- 
tre m'a  parû  fi  édifiante  que  j'ay  crû  devoir  la  met- 
»  tre  icy  prefque  dans  toute  fon  étendue.  Jufqu  a 
»  quand,  dit-il,  fera-ce,  matres-chere  fille,  que  vous 
»  prétendrez  d'autres  victoires  fur  le  monde,  &fur 
»  l'affection  à  ce  que  vous  y  pouvez  avoir ,  que  celles 
»  queNoftre  Seigneur  en  a  remportées,&  à  l'exemple 
»  defquelles  il  vous  exhorte  en  tant  de  façons?  coin - 
»  ment  fit-il,  ce  Seigneur  de  tout  le  monde?  Il  eft 
»  vray  ma  fille,  il  eftoit  le  Seigneur  légitime  de  tout 
»  le  monde  :  &  plaida-t-il  jamais  pour  avoir  feule- 
»  ment  où  recliner  fa  tefte  ?  on  luy  fit  mille  torrs, 
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quels  procès  en  eut4l  jamais  ?  devant  quel  Tri-  « 
bunal  fit-il  jamais  citer  perfonnc?  jamais  en  ve-« 
rite  :  il  ne  voulut  pas  mefme  citer  les  traiftres ,  «  . 
qui  le  crucifièrent  devant  le  Tribunal  de  la  jultice  « 
de  Dieu  :  au  contraire ,  il  invoqua  fur  eux  l'auto-  « 
rite  de  la  mifencorde ,  &c  c'eft  ce  qu'il  nous  a  tant  >< 
inculqué.  A  qui  te  veut  ojlcren  jugement  ta  tunique,  « 
donne-luy  encore  ton  manteau.  Je  ne  fuis  nullement  « 
fuperftitieux ,  &  je  ne  blâme  point  ceux  qui  plai-  « 
dentjpourveu  que  ce  foit  en  vérité  jugement  &  « 
juftice  :  mais  je  dis ,  je  m  écrie ,  j'écris  \  &  s'il  eitoit  q 
befoin  j  ecrirois  de  mon  propre  fang ,  que  quicon-  « 
que  veut  eftre  parfait  &  tout-à-fait  enfant  de  J  e-  « 
sus-Christ  crucifié ,  il  doit  pratiquer  cette  do&ri-  « 
ne  de  Noftrc  Seigneur  ;  que  le  monde  fremiue,  » 
que  la  prudence  de  la  chair  fetire  les  cheveux  de  « 
dépit,  il  elle  veut,  &  que  tous  les  Sages  dufiecle  in-  « 
ventent  tant  de  diverfions  de  prétextes ,  d'exeufes  « 
qu'ils  voudront  i  mais  cette  parole  doit  eftre  pre-  « 
ferée  à  toute  prudence  :  Jguî  te  veut  ofîerta  tunique  « 
m  jugement ,  donne-luy  encore  ton  manteau,  mais  ce  « 
me  direz  vous ,  cela  s'entend  en  certains  cas  -y  il  eft  « 
vray  >  ma  tres-chere  fille,  mais  grâces  à  Dieu,  nous  « 
fommes  en  ce  cas-là  ;  Car  nous  afpirons  à  la  perfe-  « 
ction,  &  voulons  fuivre  au  plus  prés  que  nous  « 
pourrons  celuy  qui  d'une  affection  véritable-  « 
ment  apoftolique  ,  difoit ,  ayant  de  quoy  boire  &  «*•  *<*  Ti«. 
manger ,  (êr  de  quoy  nous  veftir  ,  /oyons  contens  de  « 
cela  ,  &  crioit  après  les  Corinthiens  ;  Certes  déjà  « 
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»  totalement,  @r  fans  doute  ily  a faute  &  coulpeen  vous 
»  de  qmy  vous  ave^des procès  enfcmblc.  Mais  écoutez, 
»  ma  filîc3écoiitczlelcntiirienc&:leroinclcccthom- 
»  me  qui  ne  vivoit  plus  en  luy  mefmc ,  mais  Jesus- 
»  Christ  vivoic  en  luy  :  Pourquoy,  ajoûtc-t-il ,  pour- 
»  quoyn'endure^-vous  pas  plutofl  qu'on  vous  défraude  î 
»  Et  notez, ma  fille, qu'il  parle  non  aune  fille  qui 
»  afpire  d'un  air  particulier ,  &  après  tant  de  mouve- 
»  mens  à  la  vie  parfaite  :  mais  a  tous  les  Corinthiens. 
»  Notez  qu'il  veut  qu'on  fourïre  le  tort  :  notez  qu'il 
»  leur  dit  qu'il  y  a  delà  coulpe  pour  eux ,  de  plaider 
»  contre  ceux  qui  les  trompent  ou  défraudent  :  mais 
»  quel  péché  ?  Péché  :  parce  que  par  ce  moven  ils 
»  fcandaliloicntles  mondains  infidèles,  qui  difoient, 
»  voyez  comme  ces  Chrétiens  font  Chrétiens.  Leur 
«  Mailtrc  dit  ;  *A  qui  te  veut  ofierta  tunique ,  donne-luy 
»  encore  ton  manteau.  Voyez  comme  pour  les  biens 
»  temporels ,  ils  mettent  en  hazard  les  éternels  ;  8c 

l'amour  tendre  &  fraternel  qu'ils  doivent  avoir 
A  les  uns  pour  les  autres.  Notez  derechef,  dit  iaint 
»  Auçuftin ,  la  leçon  de  Noftre  Seigneur:  Il  ne  dit 
,ï  pas^a  qui  te  veut  ofterune  bague  ,  donne-luy  ton  car- 
„  quxn  ,  qui  font  l  une  &  fautye  chofes  jhpcrfliïès: 
„  mais  il  parle  de  la  tunique  &  du  manteau  qui  font  cho- 

fis  necef  tires.  O  ma  tres-cherc  fille,  voila  la  fagef- 
„  fc  de  Dieu ,  voila  fa  prudence ,  &  qui  confrite  en  la 
„  tres-lainte  &  très -adorable  iimplicité  ,  enfan- 
„  ce  ;  &  pour  parler  apoftoliqucment ,  en  la  tres- 
„  lacrée  folie  de  la  croix.  Mais  ce  me  dira  la  prudence 

humaine 
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humaine ,  à  quoy  nous  voulez-vous  réduire  ?  quoy  « 
qu'on  nous  foule  aux  pieds,  qu'on  nous  torde  le  m 
nez,  qu'on fe  joue'  de  nous  comme  d'une  marot-  «  . 
te  ;  qu'on  nous  habille  &  deshabille  fans  que  nous  « 
difions  mot?  Oùy,il  cft  vray ,  je  veux  cela  ;  je  ne  « 
le  veux  pas  moy  -,  mais  J  E  s  u  s-C  h  r  i  s  t  qui  le  veut  « 
en  moy:  &  l'Apoftre  de  la  Croix  &c  du  Crucifix  te 
s'écrie:  Iujques  a  prejèntnuus  avons  faim,  nous  avons  «..a^c™.*, 
fiif,  nous fommes  nuds ,  nous  finîmes  bafiue^  &  en— 
fin  nous  fommes  faits  comme  une  pelure  de  pomme ,  la  « 
raclure  du  monde  ,  ou  une  pelure  de  chaslaigne  »  OU  a 
une  coque  de  noix.  Leshabitans  de  Babylonen'en-  « 
tendent  point  cette  doctrine  :  mais  les  habitans  « 
du  Mont  Calvaire  la  pratiquent.  O  me  direz-vous,  «  » 
ma  fille  j  mon  Pere ,  vous  elles  bien  levere  tout  à  w 
coup.  Ce  n'eft  pas  tout  à  coup  certes  ;  car  dés  que  « 
j'eus  la  grâce  de  Ravoir  un  peu  le  fruit  de  la  Croix,  (t 
cefentiment  entra  dans  raonamc;  &n'en  eftja-  £{ 
jnais  forty  :  Que  fi  je  n'ay  pas  vefeu  conforme-  « 
ment  à  cela,  ça  efté  par  foiblcflc  de  eccur ,  &  non  « 
par  fentiment  :  le  clabaudement  du  monde  m'a  « 
tait  faire  extérieurement  le  mal,  que  je  haïflbis  « 
intérieurement  :  Et  j'oferay  dire  cette  parole ,  à  ma  „ 
confufion ,  à  l'oreille  du  cœur  de  ma  fille,  je  ne  „ 
fis  jamais  revanche ,  ny  prcfque  mal  qua  contre-  w 
cœur:  je  ne  fais  pas  l'examen  de  confcience,  mais  (( 
■félon  que  je  vois  en  gros  >  je  crois  que  je  dis  vray,  (C 
&  tant  plus  inexcufable  fuis-je ,  au  relie  :  Je  le  veux  c{ 
bien,  ma  fille,  foyez  prudente  comme  le  ferpentj  u 
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"  qui  fe  dépoiiille  tout  à  fait ,  non  de  fes  habits, 
"  mais  de  fa  peau  mefmc  pour  rajeunir  i  qui  cache  fa 
»  tefte ,  dit  faint  Grégoire ,  c'eft  à  dire  pour  nous  la 
»  fidélité  aux  paroles  Evangeliques  ;  &  expofe  tout 
»  le  refte  à  la  mercy  de  ces  ennemis ,  pour  fauver 
»  l'intégrité  de  cette  là.  Mais  que  veux-je  dire?  vous 
»  avez  la  tant  de  gens  d'honneur,  de  fagene,  d'ef- 
"  prit ,  de  cordialité ,  ne  leur  fera-t-il  pas  aifé  de  rc- 
»  duire  M...  font-elles  des  tigres  pour  ne  fe  laifler  pas 

»  ramener  à  la  raifon  que  de  duplicitez ,  que 

"  d'artifices ,  que  de  paroles  feculieres ,  ôc  peut  eftre 
"  que  de  menlbngcs,  que  de  petites  injuftices  & 
»  douces  &c  bien  couvertes  ,  &  imperceptibles  ca^ 
»  lomnies,  ou  du  moins  que  de  demy  calomnies  cm- 
»  ploye-t-on  en  ce  tracas  de  procès  &  de  procedu- 
»  res?  Direz-vous  point  que  vous  voulez  vous  ma- 
"  cier ,  pour  fçandalifer  tout  un  monde  par  un  men- 
»  fonge  évident ,  fi  vous  n'avez  un  précepteur  conti  - 
»  nuel ,  qui  vous  foume  à  l'oreille  la  pureté  de  la  jfin- 
»  centé.  Me  direz  vous  point  que  vous  voulez  vivre 
»  au  monde ,  &  eftre  entretenue'  félon  voftre  naif- 
»  fance  ?  que  vous  avez  befoin  de  cecy ,  de  cela  :  de 
»  que  fera-ce  toute  cette  fourmilière  de  penfées  Se 
»  d'imaginations ,  que  ces  pourfuites  produiront  en 
»  voftre  efprit?  laillez,  lauîez  aux  mondains  leurs 
»  mondes  :  qu'avez  vous  befoin  de  ce  qui  eft  requis 
»  pour  y  palTerî  deux  mille  écus,  &  moins  encore,* 
»  fumront  très -abondamment  pour  une  fille  qui 
»  aime  Noftre  Seigneur  crucifié  ;  cent  &  cinquante 
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écusdepenfion,ou  deux  cens,  font  des  richeifes  « 
pour  une  fille  qui  croit  en  l'article  de  la  pauvreté  « 
Evangelique.  Mais  fi  je  n'eftois  pas  Religieufe  de  «  . 
clofture ,  ains  feulement  alfociée  à  quelque  Mo-  « 
nafterc  ■■,  je  n'aurois  pas  de  quoy  me  faire  appeller  « 
Madame,  finon,  par  une  ou  deux  fervantes.  Et  « 
comment  ?  avez-vous  jamais  veu  que  Noftre-Da-  « 
meeneufttant?  que  vous  importe-t-il  qu'on  fça-  « 
che  que  vous  eftes  de  bonne  maifon  félon  le  mon-  t« 
de  ,  pourveu  que  vous  foyez  de  la  Maifon  de  « 
Dieu  ?  O  mais  je  voudrois  fonder  quelque  Maifon  « 
de  pieté  -,  ou  dû  moins  faire  de  grandes  afhftances  à  « 
une  maifon  ;  car  citant  infirme  de  corps ,  cela  me  « 
feroit  plus  guayement  fupporter.  Dea ,  il  eft  vray,  <c 
ma  chère  fille ,  je  le  fçavois  bien ,  que  voftre  pieté  « 
faifoit  planche  à  l'amour  propre ,  tant  elle  eft  pi-  « 
teufement  humaine  -,  certes  en  fomme ,  nous  n'ai-  «t 
mons  pas  les  croix  lî  elles  ne  font  d'or  cmperlées  « 
&  émaillées.  Ceft  une  riche,  quoy  que  tres-devote  „ 
&  admirablement  fpirituclle  abjection,  que  d'e-  ,t 
lire  regardée  dans  une  Congrégation  ,  comme  „ 
Fondatrice,  ou  du  moins  grande  Bien-fai&ricc.  « 
Lucifer  fe  fût  contenté  de  demeurer  au  Ciel  à  « 
cette  condition-là.  Mais  de  vivre  d'aumofne  com-  « 
me  Noftre-Seigneur,  de  prendre  la  charité  d'au-  « 
truy  en  nos  maladies,  nous  quid'cxtra&ion&de  « 
courage  fommes  cecy ,  &  cela  :  cela  certes  eft  bien  (e 
fâcheux  &  difficile.  Il  eft  vray ,  il  eft  difficile  à  tl 
l'homme  ;  mais  non  pas  au  Fils  de  Dieu  qui  le  fera  (< 
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i>  en  vous.  Mais  n'eft  -  ce  pas  une  bonne  chofe 
»  d'avoir  lefien,  &  de  l'employer  à  fon  gré  au  fer- 
»  ce  dcDieuï  le  mot ,  à  fon  gré ,  fait  l'éclairciffement 
»  de  noftre  différent ,  mais  je  dis  à  voftre  gré ,  mon 
.»  Pere ,  car  je  fuis  toû  jours  voftre  fille ,  Dieu  l'ayant 
»  ainfi  voulu.  Or  fus  ;  mon  gré  eft  donc  que  vous 
m  vous  contentiez  de  ce  M.  M.  N.  adviferont,  &  que 
»i  le  refte  vous  le  laifliez  pour  l'amour  de  Dieu,&  1  e- 
,»  dification  du  prochain ,  &  la  paix  des  ames  de  mes 
»  Dames  vos  Sœurs  ;  Se  que  vous  le  confacriez  ainfi 
»  à  la  dileftion  du  prochain ,  &:  à  la  gloire  de  l'efprir 
»  Chreftien.  O  mon  Dieu ,  que  de  bénédictions,  que 
»  de  grâces  ,  que  de  richencs  fpirituellcs  pour  voftre 
„  ame ,  ma  tres-chere  fille  ;  fi  vous  faites  ainfi  vous 
„  abonderez  &  furabonderez  ;  Dieu  bénira  voftre 
,>  peu ,  &  il  vous  contentera  :  non ,  non,  il  n'eft  pas 
„  difficile  à  Dieu  de  faire  autant  avec  cinq  pains  d'or- 
»  ge ,  comme  Salomon  avec  tant  de  Cuillniers  &  de 
„  pourvoyeurs.  Demeurez  en  paix.  Je  fuis . . . 

Cette  intlru&ion  eft  fi  claire  par  elle-mcfmc, 
que  jen'ay  pasbefoin  d'en  faire  l'application  :  & 
il  faut  que  des  Religieux  ayent  perdu  toute  mé- 
moire ,  &  tout  fentiment  de  ce  qu'ils  font ,  s'ils  ne 
s'apperçoivent  pas  Qu'elle  eft  particulièrement 
pour  eux ,  qu'elle  les  touche ,  &  qu'elle  les  regar- 
de plus  que  perfonne. 
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QjX  ESTION  IX- 

En  quelles  occupons  eft4l  donc  permis  à  un  Religieux  ■ 

de  plaider? 

Réponse. 

C*  Est  la  prudence  &  la  chanté  chrétienne 
qui  doivent  déterminer  les  cas  dans  lefquels 
les  Religieux  peuvent  ou  doivent  fc  défendre& 
ioûtenir  leurs  droits  &  leurs  interefts  devant  les 
Juges.  Car  bien  que  l'obligation  de  ne  point  plai- 
der regarde  particulièrement  les  parfaits  ,  &  par 
confequent,  les  Religieux  &  les  Solitaires,  nous 
n'oferions  pas  dire  qu'elle  n'ait  point  d'exceptions, 
&  qu'il  n'y  ait  quelques  rencontres  extraordi- 
naires ,  dans  lefquelles  la  volonté  de  Dieu  n'eft 
pas  qu'elle  foit  ïuivie. 

Saint  Bafile  dit  qu'il  y  a  des  occafions  dansleC  luRegui.  fur. 
quelles  eftant  appeliez  devant  les  Tribunaux  fe-  * y> 
culiers  par  des  perfonnes  injuftes  y  nous  devons 
pour  éclaircirla  vérité ,  y  répondre  &foûmcttrc 
noftrc  innocence  à  cette  épreuve  ;  qu'il  ne  faut 
pas  que  nous  commencions  les  premiers ,  mais 
que  nousfuivions  feulement  ceux  qui  nous  atta- 
quent ...  Il  ajoute  que  l'on  connoillra  par  cette 
conduite  que  ce  n'elî  point  par  aucun  motif  d'a- 
nimollté }  que  nous  cpnteftons,  mais  pour  éclair- 
cir  la  vérité  ;  que  nous  délivrons  de  beaucoup  de 
maux  Se  de  péchez  celuy  qui  lufeite  des  affaires 

H  iij 


6z  De  la  Retraite.  C  H  A  P.  X  V I. 
injuftes  ;  &c  que  nous  ne  violerons  point  les  Com- 
mandemcns  de  Dieu,  fi  en  qualité  de  fes  Mini- 
ftres ,  éloignez  de  tout  efprit  d'avarice  &c  de  con- 
teftation ,  nous  foûtenons  fortement  la  vérité 
fans  pafTer  les  bornes  d'une  jufte  modération. 

Saint  Grégoire  le  Grand  après  avoir  témoigné 
fon  étonnement  fur  ce  qu'un  Chrétien  ofe  dé- 
fendre par  des  procès  &  des  conteftations,  des 
chofes  terreftres  -,  de  après  avoir  dit  que  quand 
nous  perdons  les  biens  d'icy  bas ,  fi  nous  fuivons 
parfaitement  Jesus-Christ, nous  devons 
nous  confiderer  dans  le  chemin  de  cette  vie  com- 
me des  voyageurs  déchargez  d'un  pefant  fardeau; 
Il  ajoute  qu'on  peut  quelquefois  reiiftcr  à  ceux  qui 
nous  veulent  ravir  les  chofes  qui  nous  appartien- 
nent ,  pourveu  que  cela  fe  faite  fans  blefTer  la 
charité,  &  que  ce  nefoit  pas  fimplement  dans  le 
deftein  d'empefeher  qu'on  ne  nous  prenne  nos 
biens,  mais  de  crainte  qu'en  les  prenant  ils  ne  fe 
?h.G£  )Xck  perdent  eux  mefmes. 

}>•  C'eft  ainfî  qu'il  peut  eftre  permis  à  des  Reli- 

gieux d'avoir  quelquefois  des  procès  pour  des  rai- 
fons  importantes  ;  pour  éviter  des  dommages  &c 
des  pertes  confiderables ,  pour  fe  tirer  d'une  op- 
premon  violente,  &  empefeher  l'effet  d'une  en- 
treprife  capable  de  ruiner  le  bien  d'une  Commu- 
nauté, &  d'en  troubler  le  repos  ;  ou  pour  arrefter 
le  cours  de  quelque  in  juftice  :  Et  comme  ditlemef- 

ïncap.jj.in.  me  famt  Qreg0ire  f  pour  obliger  parla  celuyqui 
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la  commet  de  rentrer  en  luy-mcfme  ;  enforte  que 
confervant  la  douceur  &la  charité,  on  ait  beau- 
coup plus  devant  les  yeux  le  falut  de  fon  prochain 
que  non  pas  une  utilité  temporelle. 

Mais  il  faut  que  des  Religieux  avant  que  de 
faire  un  feul  pas  dans  les  voyes  de  la  rigueur, 
employent  tous  les  moyens  pofiibles  pour  termi- 
ner leurs  differens  par  les  voyes  de  la  paix  :  Il  faut 
qu'ils  reprefentent ,  ou  par  eux-mcfmes,  ou  par 
des  amis  communs  à  celuy  qui  les  maltraite ,  l'in- 
juftice  de  fon  procédé  ;  Qulls  effayent  de  luy  faire 
connoiftre  le  mal  qu'il  y  a  d'ufurper  les  biens  de 
l'Eglife,  ou  deperfecuter  les  fervkcurs  de  Jesus^- 
C  h  r  i  s  Ty  Qjf  ils  offrent  d'en  croire  des  arbitres,& 
de  fe  foûmettre  à  leur  jugement  :  qu'ils  relâchent 
de  leurs  biens  &  de  leurs  interéfts  pour  rendre 
l'accommodement  plus  facile  :  qu'ils  joignent  à 
tout  cela  des  prières  inftantes  pour  demander  à 
Dieu,  qu'eftant  contraints,  de  fe  difpenfer  de  la 
lettre  de  fa  Loy,  ils  ne  foient  pas  allez  mal-heureux 
pour  en  perdre  l'efprit ,  &:  pour  s'écarter  de  fes 
volontez  &  de  fes  ordres  :  &  qu'ils  fe  fouviennent 
par  deflus  tout ,  de  n'avoir  jamais  de  procès  dou- 
teux, &  dont  la  décifion  ne  foit  pas  certaine;  n'y 
ayant  rien  qui  expofe  davantage  leur  réputation 
aux  traits  perçans  de  la  malignité  des  hommes ,  que 
le  méchant  fuccés  des  affaires  mal  entreprifes. 

Si  les  Religieux  fe  gouvernent  par  ces  maxi- 
mes, &  s'ils  font  exacts  à  obferver  toutes  ces  règles, 
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ce  -fera  rarement  que  l'on  entendra  nommer  leurs 
noms  devant  les  Tribunaux  &  les  juftices  fcculie- 
res  :  Ils  éviteront  une  infinité  d'embaras ,  de  dilïi- 
pations  &  d'aiTujetiflemens  i  ils  jouiront  d'un 
grand  repos  dans  le  dehors  &  le  dedans  de  leur  Mo- 
naftere  \  leur  patience  édifiera  PEglife  ;  ils  auront  la 
paix  avec  tout  le  monde  \  &  pourront  dire  avec 
le  Prophète:  Je  vivois paifiblc  avec  ceux  qui  haïf- 
foient  la  paix  :  Cumhis  quioderuntpaeem  ,eram pa- 
cifiais. S'il  arrive  que  par  des  rencontres  extraor- 
dinaires &c  des  engagemens  indifpenfablcs  3  qu'ils 
ioient  obligez  de  foûtenir  quelques  affaires;  le  foin 
qu'ils  auront  eû  de  les  éviter ,  fera  qu'on  n'aura  pas 
fujet ,  ny  de  les  blâmer ,  ny  d'aceufer  leur  conduite 
de  cupidité  &  d'avarice.  Leur  modération  donne- 
ra-du  refpect  à  leurs  ennemis  mcfmcs ,  &  peut- 
eltre  touchera  leur  cœur  ;  Et  ils  auront  cet  avan- 
tage de  conferver  en  des  conteftations  qui  n'au- 
ront rien  de  volontaire ,  le  mérite  de  la  douceur, 
de  la  patience  &  de  la  charité  s  au  jugement  de 
Dieu,  comme  dans  Peftime  des  hommes. 


QllESTlO  N 
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Q^u  e  s  t  i  o  n  X. 

"J$i  doit-on  pas  craindre  que  les  biens  des  Monaflercs 
ne  Je  difftpent ,  fi  Ion  ri  apporte  pas ,  en  plaidant 
toutes  les  précautions  pojjîbles  pour  lempejcher  t 

Réponse. 

POurrié z-vous  croire ,  mes  frères ,  que 
Dieu,  delà  main  tk  de  la  libéralité  duquel 
vous  avez  receu  des  biens  fans  y  avoir  travaille  & 
fait  aucun  pas  pour  les  avoir  manque  de  vous  les 
conferver  s'ils  vous  font  utiles  ;  Et  que  celuy  qui  a 
excité  la  pieté  de  fes  fervitcurs  pour  vous  les  don- 
ner, n'arrefte  pas  la  violence  des  médians  pour 
empefeher  qu'ils  ne  vous  les  raviffent  :  Affurez- 
vous  que  comme  ce  n'a  point  efté  par  vos  foins 
que  vous  les  avez  acquis,  ce  ne  fera  point  auiïipar 
voftrc  vigilance  que  vous  les  conferVerez. 

D'ailleurs,  quelle  apparence  y  a-t-il  que  des 
Religieux  fanent  plus  de  cas  des  biens  &:  des  in- 
terefts  temporels  ,  pour  lefquels  tant  de  Saints 
Solitaires  n'ont  pas  donné  un  moment  de  leur 
application  ,  que  de  l'exemple  que  Dieu  leur 
commande  de  donner  à  toute  fon  Eglifc  ;  QuaU 
perdent  cette  eftime  &c  cette  réputation  qui  doit 
eftre  pour  l'édification  du  monde ,  pour  conferver 
un  morceau  de  terre,  une  portion  d'héritage,  un 
droit  Seigneurial ,  unemefure  de  grain  ;  &que  par 
cette  exactitude  &  cet  attachement  à  ne  rien  re- 
Tome  IL  I 
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lâcher  de  ce  qu'Us  croyent  qui  peut  leur  appar- 
tenir ,  ils  veillent  bien  fe  relâcher  de  leurs  exerci- 
ces ;  ils  aviliflent  leur  perlonne  &  leur  profeflion, 
&  panent  aux  yeux  de  Dieu  pour  des  ferviteurs  lâ- 
ches &  de  peu  de  foy  ;  &  dans  l'efprit  des  hommes 
pour  des  intereflez ,  des  avares  &  des  injuftes. 

Enfin,  mes  frères,  peut-on  ne  pas  approuver 
la  conduite  de  Ceux  qui  fuivant  l'ordre  que  Dieu 
a  eftably  dans  les  chofes,  préfèrent  celles  qui  font 
les  meilleures  &  les  plus  eftimables  à  celles  qui  le 
font  moins-,  Se  qui  par  un  difeernement  &  un  com- 
merce tres-religieux  &c  tres-faint ,  abandonnent 
des  biens  de  peu  de  confequence  pour  en  acquérir 
d'autres  qui  font  d'une  valeurincomparable  ;  C'cft 
ce  que  font  des  Religieux  qui  ay  ment  mieux  aban- 
donner quelque  partie  de  leur  bien  que  d'avoir  des 
procès ,  &  de  perdre  pour  y  vaquer  le  temps  qui  cil 
fi  précieux ,  &  dont  Tcmploy  quand  il  eft  jufte  ôc 
raifonnable,  eft  le  prix  véritable  de  1  éternité.  Ils 
fouffrent  avec  plaiiïr  de  fe  voir  privez  d'une  peti- 
te utilité  temporelle  pour  conferver  le  repos  du- 
quel ils  tirent  de  fi  grands  avantages  ;  &  ne  font 
aucune  comparaifon  entre  ce  qui  peut  leur  re- 
venir du  gain  d'un  procès,  quel  qu'il  foit,  &  les 
benedivtions  qui  accompagnent  la  tranquillité  de 
ceux  qui  n'ont  point  d'autre  affaire  que  celle  de 
s'occuper  de  Dieu,  &  de  chercher  les  moyens  de 
luy  plaire. 

C'eft  ce  que  nous  apprend  S.  Auguftin  quand 
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il  dit ,  en  expliquant  ces  paroles  de  faint  Paul  : 
Redimentes  tempus  quoniam  dies  malt  Junt.  Que  AJEph  c.j 
lors  qu'on  nous  fufcite  un  procès ,  &  que  nous  - 
perdons  quelque  chofe  afin  d'avoir  le  temps  de 
penfer  à  Dieu ,  &  de  ne  le  pas  perdre  à  plaider,  ceft 
rachepter  le  temps  :  Jgudndo  aliquis  tibi  ingerit  IL  Au„uft-  Ho 
tem  perde  ahquid  ut  Deo  vaces  non  litibus.  Hoc  esl  »»• lo- im 

redimere  tewpus  Vous  donnez  tous  les  jours 

voftre  argent,  ajoute  ce  grand  Saint,  pour  avoir 
les  chofes  qui  vous  font  necenaires ,  comme  le 
vin  ,  le  pain  ,  l'huile  ,  le  bois  . . .  vous  donnez 
quelque  chofe  pour  acquérir  quelque  chofe ,  c'eft 
proprement  acheter.  Faites  de  mefme  &  don- 
nez de  voftre  bien  pour  achepter  voftre  repos, 
c'eft  amfi  que  vous  rachèterez  le  temps  :  jQuomo- 
do  ergo  perdis  nummos  ut  emas  tibi  aliquid  fie  per-  v  a. 
de  nummos  ut  emas  tibi  quïetem  ,  ecce  hue  cfl  ton- 
pus  redimere ,  He  quoy  ï  ne  croyez-vous  pas  que 
l'acquifinon  de  voftre  paix  ;  que  le  pouvoir  de 
vous  occuper  à  fervir  Dieu ,  &  la  délivrance  de 
mille  embarras  y  de  mille  foins  &  de  mille  oc- 
cafions  de  pécher ,  vaut  bien  mieux  que  l'argent 
que  vous  pouvez  gagner  en  plaidant  ? 

Si  l'on  vous  allègue  comme  une  grande  raifon 
l'obligation  dans  laquelle  vouseftesde  conlerver 
le  bien  du  Monaftere ,  dites ,  mes  frères ,  comme 
faint  Jean  l'Aumofnier;  que  Dieu  ne  vous  corn-  inTiiàP«. 
mande  pas  de  le  conferver  par  toutes  fortes  de 
moyens^ que  les  procès  ne  font  pas  ceux  dont  il 
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veut  que  vous  vous  fervicz;  &  qu'encore  qu'il 
puiiTc  eftre  permis  d'en  avoir  &  de  les  foû  tenir 
en  quelques  rencontres  ;  ce  font  néanmoins 
des  voyes  extraordinaires ,  &  prefque  toujours 
contraires  aux  inftructions,  aux  préceptes  ,  &:  aux 
maximes  de  Jesu s-C hrist ,  comme  au  repos, 
au  dégagement ,  &  à  la  fainteté  dans  laquelle  vous 
devez  vivre. 

On  vous  dira  peut  eftre  que  vous  faites  une 
action  de  charité,  lorsque  vous  empefehez  vô- 
tre prochain  defc  perdre  en  l'empefchant  de  re- 
tenir mjuftement  un  bien  qui  n'eft  point  à  luy: 
Il  vous  eft  aifé  de  répondre  que  cela  feroit 
vrayiî  en  luy  oftantle  bien  delà  main,  vous  luy 
oftiez  l'avance  du  cœur  :  Mais  au  contraire  qu'il 
s'irrite  par  voftre  refîftance  ;  que  Poppofition  qu'il 
trouve  ,  rend  fa  cupidité  plus  ardente ,  foit  qu'il 
reufmTe  dans  fes  delfcins,  foit  qu'il  y  fuccomibe; 
JEt  que  comme  rien  n'eft  plus  propre  pour  calmer 
l'efprit  &  arrefter  l'emportement  d'un  homme 
violent  que  de  fouffrir  patiemment  l'injure  qu'il 
ycut  faire  :  aufti  rien  n'eft  plus  capable  de  conver- 
tir un  avare  que  de  luy  faire  connoiftre ,  en  te- 
nant à  fon  éçard  une  conduite  desintereffée ,  le 
mépris  qu'il  doit  avoir  pour  tout  ce  qui  excite  en 
luy  une  paiTion  fi  honteufe  &  fi  injufte. 

En  un  mot ,  mes  frères  ,  que  les  Religieux 
n'ayent  aucun  fcrupule  d'alfoupir  des  procès,  & 
d'éviter  des  affaires  en  abandonnant  de  leurs  biens; 
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Dieu  les  confervera  par  des  voycs  plus  innocen- 
tes s'il  clt  avantageux  à  leur  falut  :  en  tout  cas 
.qu'ils  foienc  pcrfuadez  que  de  s'appauvrir  pour  • 
J  e  s  u  s-C  H  R  i  s  t  c'eft  devenir  riches ,  &  que  ceft 
feconduire  par  fon  ordre  Se  par  Ion  cfprit  que 
d'acheter  avec  des  biens  peruTablcs  &  de  peu  de 
durée  des  félicitez  éternelles. 

Mercari  propriam  de  re pereunte  fdutem.  s.  Pauiimu  in 

perpetuis  mut  are  caduca.  Jgjjj' fauai 

Et  vendere  terram,  cœlum  cmere. 

Qu.  ESTION  XI. 

La  pauvreté  &  les  necejfitez.  présentes  des  pères  0- 
des  mères  ,  ne  font-elles  pas  des  motifs  Juffjkns 
pour  obliger  des  Religieux-  à  quitter  leur  folïtude 
(êfr-  a  demeurer  hors  de  leur  Monafiere  ? 

REPONSE. 

SI  les  faints  Pères  ont  crû  qu'une  difpofition 
première  &  principale  dans  tous  ceux  qui 
vouloient  embrafler  la  vie  Monaftique ,  eftoit  de 
quitter  le  lieu  de  leur  naiflance  &  de  fe  feparer  pour 
jamais  de  leurs  parens  ;  il  n'y  a  rien  de  plus  oppofé 
à  leurs  fentimcns  &  à  leurs  maximes,  que  de  vou- 
loir qu'un  Religieux  quitte  fon  Cloiilre  &  aban- 
donne le  fervice  de  J  es  us-Christ,  auquel  il 
doit  eftre  uniquement  attaché,  pour  fub  venir  aux 
neceflitez  de  fes  proches. 

Mais  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  ce  fentiment 

ni,-  . 
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cft  fi  général  :  &:  s'il  y  a  tant  de  perfonncs  dans 
toutes  lés  conditions  &  dans  tous  les  eftatsquile 
foûtiennent ,  puifqu'il  n'y  a  rien  qui  ait  plus  de 
fondement  dans  les  inclinations  de  la  nature;, 
rien  qu  elle  enfeigne  &  qu'elle  infpire  davantage* 
Que  les  enfans  pour  la  plus  part  ne  défirent  pas 
avec  moins  d'ardeur  de  rendre  cette  afliftance  à 
leurs  pères,  que  les  pères  la  défirent  eux-mefmes; 
enfin  ce  fentiment  cftant  conforme  félon  les 
apparanecs  aux  loix  divines  &  humaines  touten- 
femble,  il  n'arien  parluy  mefmequi  aitpûjettcr 
la  moindre  défiance  dans  les  efprits,  ny  faire 
foupçonner  qu'il  ne  fût  pas  véritable. 

Cependant ,  ceux  qui  confiderent  les  chofes  avec 
application  félon  les  règles  de  la  vérité ,  &  fans  fe 
laifler  aller  au  torrent  des  opinions  ôc  des  coutu- 
mes 5  remarqueront  fans  peine  epe  celle-cy  pour 
eftre  commune,  n'en  eft  pas  plus  équitable;  Quel- 
le combat  la  raifon  éclairée  de  la  Foy  ;  qu'elle  at- 
taque les  maximes  des  Saints,  la  conduite  de  tous 
les  anciens  Moines  ;  l'exemple  &  la  parole  de 
Jésus -Christ  qui  nous  apprend  par  tout  où. 
il  y  a  eu  occafion  de  le  faire,  qu'il  cft  venu  avec 
l'épée  pour  mettre  des  divifions  faintes  entre  les 

Î>roches,  &:  feparer  les  perlonnes  unies  par  les 
iens  du  fang  éc  de  la  nature. 

Ce  qui  fait  que  la  plus  grande  partie  du  mon- 
de s'en;  perfuadée  que  les  Religieux  ne  peuvent 
en  confeience  demeurer  dans  les  Cloiftres  lors 
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que  l'extrême  neceiïïté  de  leurs  parens  femblc 
exiger  leur  prefence  &  les  appcller  auprès  d'eux  :  . 
eft  qu'on  les  croit  dans  l'obligation  de  les  fe- 
cousit!  comme  le  refte  des  hommes  ■■>  qu'on  fe  fi- 
gure que  le  précepte  d'honorer  fonperc  &  fa  mè- 
re oblige  en  la  niefme  manière  toutes  fortes  de 
perfonnes ,  dans  toutes  les  conditions  ,  &  dans 
tous  les  temps,  fans  qu'il  foit  permis  de  prendre 
aucun  engagement  contraire. 

Ce  principe  paroiftjufte ,  mais  il  ne  l'eftpasen 
effet  ;  Car  cette  obligation  n'eit  pas  fi  étendue 
qu'elle  ne  reçoive  des  exceptions  en  quantité  de 
rencontres. 

Entre  celles  que  nous  pourrions  rapporter,  il 
y  en  a  une  dont  il  faut  que  tout  le  monde  con- 
vienne, puiiqu'elle  tft  toute  évidente  dans  la  pa- 
role de  J e s u s-C hrist:  Dimittet  homo  patrem  Matth.i».  /. 
&  matrem ,  ®~  adiiarcbit  uxori  fa<e.  Et  perfonne 
n'oferoit  contefter  que  ce  ne  foit  un  droit  légiti- 
me du  mariage  de  fouitraire  les  enfans  de  la  dé- 
pendance des  pères,  &  de  les  en  feparer  pour  tou- 
jours ;  &  que  ceux  qui  fe  trouvent  dans  cet  en- 
agement  ne  foient  unis  par  des  liens  indiflolu- 
les  qui  leur  défendent  toute  feparation ,  &  par 
confequent  les  difpenfent  à  l'égard  de  leurs  pères 
des  marques  extérieures  de  charité,  des  devoirs  & 
des  fervices  qu'ils  ne  peuvent  leur  rendre  fans  fe 
quitter ,  &  rompre  cette  focicté  fainte  dans  la- 
quelle Dieu  les  oblige  de  vivre.  D'où  l'on  peut 
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infcrer  que  les  enfans  qui  font  dans  l'engagement 
du  mariage  ,  ou  font  difpenfez  du  précepte  d  ho- 
norer leurs  pères,  ou  que  le  précepte  Habilitant 
toûjours  il  font  dans  l'impuifTance  de  l'accom- 
plir, ou  bien  qu'il  y  a  d'autres  moyens  d'y  fatis- 
faire  que  ceux  qui  font  attachez  à  la  prcfence  des 
perfonnes. 

On  ne  peut  pas  foûtenir  le  premier,  puifque  ce 
commandement  eft  indifpenfable  &  gênerai  pour 
tout  le  monde.  Le  fécond  n'a  pas  plus  de  fonde- 
ment ,  car  Dieu  ne  nous  commande  jamais  des 
chofes  impoffibles  ;  il  faut  donc  par  necefïïté  qu'il 
y  ait  desvoyes  pour  le  mettre  en  pratique,  con- 
venables &  proportionnées  aux  eftats  &c  aux  con- 
ditions différentes  des  enfans  ;  6c  qu'elles  ne  fè 
reduilènt  pas  feulement  à  des  fecours  perfonnels,. 
lors  que  les  pères  en  ont  befoin  -7  &c  que  l'extré- 
mité dans  laquelle  ils  fe  rencontrent  fait  qu'ils 
leur  font  neceffaires. 

C'ell  ce  que  Ton  doit  penfer  avec  beaucoup 
plus  de  raifon  des  perfonnes  qui  font  dans  les 
liens  des  vœux.  Cette  aliance  fainte  les  unit  à 
J E s u s-C hrist  d'une  manière  plus  étroite  &c 

f)lus  relevée  que  celle  dont  nous  venons  de  par- 
er j  Comme  plus  étroite  elle  attache ,  comme  plus 
relevée  elle  fepare  bien  davantage  ;  ôc  toutes  les 
différences  qui  les  diftinguent  marquent  évidem- 
ment que  fi  les  obligations  du  mariage  empefehent 
légitimement  les  enfans  d'aller  trouver  leurs  pères 

dans 
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dans  leurs  extrêmes  bcfoins ,  il  y  a  biens  moins 
d'apparence  de  vouloir  que  ceux  qui  font  une 
fois  confacrez  à  J  e s u s-C hrist  &  renfermez 
tout  vivans  dans  les  Cloiftres  comme  en  des  tom  - 
beaux pour  ne  plus  vivre  qu'en  luy  &  pour  luy; 
s'en  feparent ,  les  quittent ,  &  fe  retrouvent  dans 
les  embarras  du  monde  pour  fubvenir  aux  ne- 
ceflitcz  de  leurs  parens.  Quelques  grandes  quelles 
puiflent  cftre ,  cette  alliance  cil  plus  étroite ,  puif. 
que  les  engagemens  que  les  hommes  Contractent 
avec  le  Créateur  obligent  incomparablement  plus 
que  ceux  que  les  hommes  contractent  avec  les 
creatutes  ;  Elle  eft  plus  relevée ,  puis  qu'elle  ex- 
clud  tout  ce  qui  n'ett  point  Dieu  ;  qu'elle  n'a  que 
luy  dans  fon  principe,  dans  fon  exercice ,  comme 
dans  là  fin ,  &  qu'elle  tend  à  nous  unir  unique- 
ment à  luy  par  une  charité  confommée;  &  pour 
parler  félon  le  langage  des  Saints  à  nous  rendre 
dés  cette  vie  mortelle  participans  à  l'immortalité- 
des  Anges. 

Tout  cela,  mes  frères,  prouve  que  cette con- 
keration  ne  fouffre  rien  d'impur  ;  qu'elle  ne  peut 
compatir  avec  les  occupations  du  monde  ;  que 
ceux  qui  l'ont  quitté  par  les  vœux  de  la  Religion 
s'en  font  fermé  les  portes  pour  jamais  ;  que  le  re- 
tour n'en  eft  plus  légitime  ;  &  que  c'eft  une  er- 
reur de  refuferaux  engagemens  des  vœux  de  Re- 
ligion ce  que  l'on  eft  contraint  d'accorder  à  ceux 
du  mariage.  Que  c'eft  faire  injure  à  Jesus- 
Tmell.  K 
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Christ  que  de  luy  arracher  fesEpoufes  d'entre 
les  bras,  &  d'expofer  de  faintes  vierges  qui  luy 
font  confacrées  aux  impuretez  du  liecle  dont 
elles  s  eftoient  garenties,  en  fe  cachant  dans  les 
Monaftercs  comme  dans  le  fecret  de  fa  face. 

Q^u  E  s  T  I  o  N  XII. 

//  femble  que  les  rapports  qui  fe  trouvent  entre  ces 
alliances  font  éloigne^  (djr  qnil  eft  ajfe-z.  malaïfé 
d'en  tirer  des  conjequences  qui  fient  juftes. 

Réponse, 

J'ÀvoiiE  que  les  différences  &  les  difparitez 
qui  font  entre  elles  font  grandes  ;  que  l'une  a 
fur  l'autre  des  avanrages  prcfqu  infinis  ;  mais  plus 
elle  la  furpaffe  en  excellence  &  en  dignité,  plus 
aulfi  luy  doit-elle  eftre  préférée  ■>  Et  il  n'eft  pas 
moins  contre  la  raifonque  contre  la  pieté  delaif- 
fer  les  Epoufes  de  J  E sus-Chr is t  dans  un  af- 
fujetiffement  duquel  les  Epoufes  des  hommes  font 
affranchies  -,  6c  de  vouloir  que  nonobftant  la  Pro- 
fcllion  Rehgieule  le  monde  retienne  fur  elles  un 
droit  de  fervitude ,  que  les  liens  du  mariage  luy 
font  perdre  à  l'égard  des  autres, 

Il  ne  ferviroit  de  rien  de  nous  oppofer  que  ce 
mariage  confiftant  dans  un  don  réciproque,  Se 
dans  un  mutuel  abandonnement  des  corps ,  fup- 
pofe  neceflairement  la  feparation  des  parens  i  puis 
qu'encore  que  la  confeçration  des  vœux  foit  tou- 
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ce  fpiritucllc  &  toute  funte  ,  elle  ne  laine  pas 
d'élire  une  oblation  entière  qui  comprend  l'enga- 
gement des  corps  comme  celuy  des  ames  ;  &  qui  - 
elhblit  par  une  confequence  certaine  une  nou- 
velle dépendance  envers  Dieu  qui  ne  peut  lub- 
fifter  avec  celle  dans  laquelle  on  cftoit  à  l'égard 
des  proches. 

Les  Religieux  ont  des  moyens  propres  &  con- 
venables pour  pouvoir  fans  fortir  de  leur  pro- 
feiïion  ny  de  leur  Cloiftrc  s'acquitter  du  pré- 
cepte qui  les  oblige  d'honorer  ceux  dont  ils  ont 
reccu  la  naiuancc  ,  &  fi  l'on. cft  en  peine  de  fça- 
voir  quels  font  ces  moyens  innocens  par  lciquels 
un  Religieux  peut  fecourir  un  pere  réduit  à  une 
extrême  indigence  ■■,  Il  eft  aifé  de  répondre  dans 
l'opinion  des  Saints ,  &c  principalement  de  faint 
Baille;  que  ce  ne  fera  pas  en  luy  faifant  part  des  Rxg.fuf.q 
biens  du  Monaftere  par  luy-mefme  ,  puilqu'ils 
n'appartiennent  point  à  ce  Religieux  en  particu- 
lier ;  Ce  ne  fera  pas  en  le  faifant  fubfifter  du  tra-- 
vail  de  fes  mains ,  puilque  fon  temps  ,  ny  fes 
actions,  ny  fa  perionnemcfmcne  font  plus  dans 
fa  difpofition  -y  Ce  ne  fera  pas  auflî  en  le  confolant 
par  fes  difeours  ôc  par  fes  lettres  ,  puifqu'il  n'a 
plus  de  commerce  avec  le  monde,  &c  que  toute 
communication  extérieure  luy  cft  interdite  ;Mais 
ce  fera  par  fes  exercices  de  mortification,  par  fes 
pratiques  de  pénitence  ;  par  la  ferveur  &  l'alïîdui 
té  de  fes  prières.  C'en:  ce  qu'il  doit  offrir  incertain- 
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ment  à  Dieu  ,  non  pas  tant  pour  luy  demander 
qu'il  délivre  fon  perede  la  pauvreté  qu'il  endure} 
qu'afin  qu'il  luy  donne  la  grâce  d'en  faire  un  Gunt 
ufage} Qu'il  le  rende  patient  après  lavoir  rendu 
pauvre ,  &  qu'il  imprime  dans  Ton  cœur  ce  que  le 
monde  ne  comprendra  jamais  }  que  l'on  elt  heu- 
reux d'entre  pauvre  ;  &  que  la  pauvreté  félon  l'E- 
criture cft  l'abondance  mefmc  -,  lors  qu'elle  fe 
.  trouve  jointe  à  la  graçe  de  Dieu,  &  à  une  foû- 
miffion  parfaite  aux  ordres  de  fa  providence. 

Voila  la  manière  avec  laquelle  un  véritable  So- 
litaire s'acquittera  par  luy-mclme  de  fes  devoirs  à 
l'égard  de  fes  parens  &  du  précepte  qui  l'oblige 
de  les  honorer  }  &  non  pas  en  prenant  des  con- 
duites plus  humaines  &  plus  conformes  à  la  na- 
ture ,  qui  ne  font  propres  qu'aux  perfonnes  du 
monde,  &  qui  violant  l'intégrité  de  fon  engage- 
ment ,  blefleroient  fa  confeience,  &  le  retireroient 
de  l'ordre  de  Dieu  &c  de  la  pureté  de  fon  eftat. 

Cependant  fi  les  Religieux  font  difpenfez  de 
rendre  à  leurs  parens  des  fecours  perfonnels  qu'ils 
ne  pourroient  pas  leur  refufer  fans  la  plus  grande 
de  toutes  les  ingratitudes ,  s'ils  eftoient  libres }  la 
providence  qui  s'étend  fur  tout ,  n'a  pas  laifTé  de 
pourvoir  à  leurs  befoins  dans  les  cas  &:  dans  l'ex- 
trémité qui  fait  la  difficulté  prefente.  Car  fi  les  en- 
fans  en  fe  retirant  &  renonçant  au  monde  ,  ont 
perdu  les  parens  qu'ils  y  avoient  félon  la  chair  j  la 
Religion  leur  en  a  rendu  d'autres  félon  l'efprit  auf- 
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quels  ils  fe  trouvent  liez  par  une  affinité  toute 
nouvelle  &  toute  fainte  5  Et  non  feulement  tous 
ceux  qui  portent  avec  eux  lefacré  joug  qu'ils  ont 
embraife ,  &  qui  fervent  J E s u s-C hrist  dans 
une  mefmc  focieté  &  dans  un  mcfme  engagement, 
kur  tiennent  lieu  de  parens  &  de  proches  ;  mais 
encore  tous  ceux  que  Jesus-Chri  st  avoue 
pour  fes  membres ,  lefquels  eftant  deilituez  de 
tous  les  avantages  de  la  fortune  &c  de  tous  les  biens 
de  ce  monde ,  n'y  ont  point  d'autre  partage  que 
celuy-là  mefmc  que  le  Pere  Eternel  a  fait  à  fon 
1  ils,  en  le  faifant  naiftre  parmy  les  hommes  dans 
cette  extrême  pauvreté  qu'il  a  voulu  nous  expri- 
mer par  ces  paroles.  Vulpcsfc,<veas  habent ,  ffi  <vo-  m»u.  s.  v  10. 
lucres  ccel't  nidos ,  films  autem  hominis  non  habet  ubi 
caput  reclinet.  Et  comme  les  biens  que  les  Mona- 
ltcres  ont  reçus  de  la  largetTe  &  de  la  bonté  de 
Dieu  font  communs  aux  Religieux  &  aux  pau^ 
vres  ;  qu'ils  font  également  le  patrimoine  des  uns 
&  des  autres  ;  &c  que  c'eft  un  héritage  qui  leur 
ayant  efté  donné  par  un  mefme  pere ,  doit  élire 
divifé  entre  eux  comme  entre  des  frères  ;  Il  cil 
certain  que  les  parens  en  qualité  de  pauvres,  y 
ont  part  ;  que  c'eft  une  fucceflîon  à  laquelle  ils  ont 
droit  j  &  qu'ils  doivent  y  trouver  leur  fubfiltcncc 
preferablement  aux  autres  pauvres ,  &  tout  ce 
qui  peut  élire  neceflaire  pour  la  confervation  de 
kur  vie,  &  parce  que  ce  Religieux  ne  doit  plus 
avoir  d'occupation  que  celle  de  méditer  jour  $c 

Kii; 

♦ 
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nuit  la  Loy  de  Dieu ,  d'écouter  fa  parole  &  de  fc 
fandifier  dans  le  fonds  de  fon  Cloiftre  par  les 
exercices  de  fa  profeffion  j  l'application  de  cette 
charité  ne  le  concerne  point  :C'cll  un  foin  félon 

TnRc;*,  fur.  faint  Bafilc  qui  regarde  le  Superieut  de  la  Con- 
grégation,  l'obligation  quia  celfé  dans  la  perfon- 
ne  de  ce  Religieux  au  moment  qu'il  s'effc  confa- 
cré  a  J  E  s  u  s-C  h  R  i  s  T  i  a  paffé  fous  un  autre  ti- 
.tre  dans  la  perfonne  de  celuy  qui  gouverne  le  Mo- 
naftere.  Ceft  luy  fcul  qui  doit  faire  en  ion  nom 
&  à  f: î  décharge  la  dilpenfation  du  bien  quieft 
deftiné  pour  ceux  qui  font  véritablement  pau- 
vres, fans  la  participation,  fans  l'entremife,  & 
mcfmefans  la  connoilfance  du  Religieux.  Saint 

lbiJ  Baiilc  y  ajoute  une  condition  eflénticlle ,  Ravoir 

qu'il  faut  que  les  proches  foient  du  nombre  de 
ceux  dont  Jesus-Christ  a  parlé  lors  qu'e- 
ftant averty  que fes  parens  félon  le  fang  latten- 
doient  ;  il  répondit  que  la  mere  ,  Ion  frère  ,  6c 
fa  fœur  cftoient  ceux  qui  faifoient  la  volonté 

Manhu.vje.de  fon  pere  :  Quïcumque  fecem  <voLuntcttem  pa.- 
tris  met  qui  in  cœlis  eft  y  iffe  meus  fmter  &  flror  & 
w4W<?/?:c'eftàdire,  que  faint  Bafile  veut  quefi 
les  parens  ne  mènent  une  vie  chrétienne  6V:  fainte; 
cefecours  ne  leur  foit  point  donné  parle  Mona- 
ftere;  n'eftant  pas  jufte  que  les  chofes  faintes  foient 
employées  à  de  mauvais  ufages ,  &  diftnbuées  à 
des  perfonnes  qui  n'en  font  pas  dignes  :  Et  que  le 
patrimoine  de  Jesus-Christ  quieft  unique- 
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ment  deftiné  pour  les  ncccifitez  &  les  befoins  de 
ceux  qui  font  à  luy ,  &  qui  luy  appartiennent  en 
qualité  de  fes  frères ,  fervent  à  ceux  qui  par  le  dé- 
règlement de  leur  vie  ne  peuvent  eitre  regardez 
que  comme  fes  ennemis. 

Qu  ESTION  XIII. 

Vous  leve\  tous  nos  /empales  en  nous  donnant  Us 
moyens  de  fervir nos  proches ,  fans  rien  faire  contre 
lintegritéde  noslre  profeffion  :  Mais  ne  laijfez.  pas 
de  nous  expliquer  a<vec  plus  d'eflendu  'é  3ce  précepte 
d  aimer  &  d  honorer  nos  parens. 

Réponse. 

IL  eft  certain ,  mes  frères ,  que  l'obligation  d'ai- 
mer &  d'honorer  nos  parens,  eft  indrfpenfablc  ; 
non  feulement  à  caufe  du  commandement  pofitif 
que  nous  en  avons  reçu  de  Dieu  :  mais  parce  qu'el- 
le cil  conforme  à  la  vérité  éternelle,  qui  eft  tou- 
jours la  mefme ,  &  qui  ne  fouffre  ny  changement 
ny  vicuTitudc.  Le  titre  de  pere  fonde  dans  le  fils  un 
rapport  neceifaire  de  reconnouTance  ;  il  luy  en 
communique  le  principe ,  en  luy  communiquant 
celuy  de  la  vie  :  éc  la  gratitude  qu'il  luy  doit  ne 
luy  eft  pas  moins  elfentielle  que  la  dépendance 
dans  laquelle  il  cil  à  fon  égard  en  qualité  d'effet 
&  de  production  naturelle.  Ce  devoir  cit  donc 
commun  à  tous  les  âçcs  &c  a  toutes  les  conditions; 
&  perfonne  ne  peut  prétendre  d'en  eftre  exempt. 
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Mais  quoy  que  dans  ce  point  les  obligations  foient 
égales  pour  tous  les  hommes  >  les  manières  d'y 
fatisfairc  &  de  s'en  acquiter  font  différentes. 
Ou  peut  dire  que  ce  font  les  emplois  Se  les  divers 
états  des  perfonnes,  ou  plûtoft  la  deftination  de 
Dieu  (  car  je  fuppofe  des  états  qui  font  dans  fon 
ordre  )  qui  règlent  en  cela  les  actions  &  les  con- 
duites. Un  fils  qui  eft  libre  doit  fon  temps  ,fon  ap- 
#  plication  6c  Ton  étude  aux  befoins  de  ion  perc  ;  Il 
eft.  obligé  de  le  confolcr  dans  Tes  amidions ,  de 
le  fecourir  dans  fes  affaires ,  &  de  le  foûtenir  dans 
fa  vieillcfTe  ;  Et  il  luy  doit  autant  de  marques  de 
fon  amour  &:  de  fa  tendreffe ,  qu'il  a  de  moyens  & 
d'occafions  de  luy  en  rendre  :  Mais  s'il  fe  trouve 
dans  les  engagemens  de  la  Religion,  ou  du  ma- 
riage ,  ou  de  la  charge  des  ames  en  qualité  de  Pa- 
lpeur ;  il  faut  qu'il  fuive  la  vocation  de  Dieu  qui 
le  détermine  j  qu'il  cède  à  une  obligation  fupe- 
ricurc  i  Et  quoy  qu'il  conferve  pour  fon  pere  le 
mefme  fonds  de  refpect  &  de  reconnoiffance  >  il 
ne  luy  eft  plus  permis  de  luy  en  donner  les  mef- 
mes témoignages  extérieures  qu'il  luy  donneroit 
s'il  n'eftoit  pas  empcfché  par  des  oppofitions  lé- 
gitimes. 

C'cft  ce  que  J  E  s  u  s  -Chrixt  nous  a  appris 
par  tant  de  circonftances  de  fa  vie ,  &  d'une  ma- 
nière ft  précife  &fi  claire,  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de 
douter  en  cela  de  fes  intentions.  Il  déclare  qu'il 
ne  connoift  ny  fa  mere,  ny  fes  frères,  quand  il 

eft 
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eft  qucftion  du  fcrvice  de  Dieu  :  mais  ce  qui  fc  paf-  \-       «• 1 
fa  lors  que  fa  fainte  Mcrc  l'ayant  retrouvé  dans  le 
Temple,  luy  témoigna  l'inquiétude  quefon  ab-  *  , 
fence  luy  avoit  camée  ,  eft  tout  à  fait  remarqua- 
ble. Il  luy  répondit  :  JJuideft  quodme  qu&reb&tis  s  s.  Luc*  *■ 
nefeiebms  quia,  in  his  qu£  Ta  tri  s  mifimt,  oportet v  4?< 
me  eflè.  Comme  s'il  eût  voulu  dire  ,  vous  devez 
fçavoir  que  mes  obligations  ceflent  à  voftre  égard, 
lors  qu'elles  fe  trouvent  contraires  à  ce  que  je 
dois  à  mon  Pere. 

C'eft  fur  ce  principe  qu'on  doit  régler  la  diffi 
culte  prelente  :  Le  précepte  d'honorer  les  percs 
oblige  les  Religieux  comme  les  autres  hommes  : 
mais  les  moyens  de  l'accomplir  leur  font  par- 
ticuliers. Ceux  qui  n'ont  pas  de  proportion  à 
leur  eftat ,  &  qui  luy  font  contraires  ,  leur  font 
interdits ,  &c  il  ne  leur  eft  pas  permis  d'en  ufer. 
Or  comme  les  Religieux  font  confierez  à  Dieu , 
de  dans  l'obligation  de  demeurer  dans  leur  Cloî- 
tre j  d'y  vivre  &  d'y  mourir  ,  &  qu'ils  ont  re- 
noncé par  leur  profefiion  à  tout  commerce, 
aux  affaires  du  monde  ,  de  généralement  à  tout 
ce  qui  pourroit  les  y  r'engager  j  non  feulement  ils 
ne  peuvent  cftre  obligez  de  quitter  leur  Mona- 
ltere  pour  aller  recourir  leurs  proches  dans  quel- 
que extrémité  qu'ils  le  rencontrent  ;  Mais  ils  ne 
fçauroient  en  avoir  la  penféefans  s'éloigner  pour 
peu  qu'ils  l' écoutent  ,  de  ce  qu'ils  ont  promis  à 
Dieu ,  &  de  ce  que  leur  profefiion  demande  d'eux. 
Tome  IL  L 
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Il  faut  que  tout  le  monde  convienne,  mes  frères, 
que  Dieu  a  étably  un  ordre  confiant  &  immuable 
dans  ce  qui  regarde  la  charité  ;  Et  quoy  qu'il  (oit 
l'objet  unique  de  noftrc  amour ,  &r qu'il  doive  en 
cltre  la  fin  comme  il  en  eft  le  principe  ;  cela  n'em- 
pelche  pas  qu'il  n'y  en  ait  de  plus  proches  de  de 
moins  éloignez  qu'il  nous  eft  permis  d'aimer,&  par 
lefqucls  il  faut  que  nos  afte&ions  &  nos  defirs  paf- 
fent  comme  par  un  milieu  ,  pour  remonter  jus- 
qu'à' luy  en  qualité  de  fin  dernière.  Car  fi  nous  ai- 
mions quelque  chofe  hors  de  luy ,  que  nous  n'ai- 
mafiions  point  pour  luy  ;  nous  l'aimerions  avec 
dérèglement  y  comme  dit  faint  Auguftin  :  Ainfi 
c'eft  par  rapport  à  ces  divers  objets,  qu'il  y  a  un 
ordre  certain  qui  ne  change  point,  félon  lequel  ils 
occupent  dans  nos  cœurs  des  places  différentes, 
&  que  les  uns  font  préférables  aux  autres,  ce  qui 
fait  la  diftinclàon,  &  l'inequalité  dans  nos  devoirs. 
Dieu  eft  donc  ce  principal  objet ,  &  tient  le  pre- 
mier rang  dans  la  charité  ;  On  ne  parle  point  de  ce 
que  nous  nous  devons  à  nous-mefmes  -,  nos  peres 
viennent  enfuite  ,  puis  nos  frères  ,  nos  pro- 
ches ,  &  le  refte.  Ces  obligations  font  univerfel- 
lcs  t  rien  ne  les  change  &  ne  les  détruit  ,  &  ja- 
mais l'une  ne  prejudicie  à  l'autre  :  Mais  quoy 
qu'il  nepuiffe  arriver  que  l'amour  que  nous  por- 
tons à  Dieu,détruife  ce  que  nous  devons  à  nos 
peresj  ny  que  ce  que  nous  devons  à  nos  peres  s  rui- 
ne nos  obligations  à  l'égard  de  nos  frères  :  cepen^. 
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dant  il  arrive  fouvent  que  les  exercices  de  ces  de- 
voirs &  les  manières  de  les  accomplir ,  font  con- 
traires &  incompatibles  ;  En  forte  que  l'alTiftance 
que  nous  voudrions  rendre  à  nos  frères  eft  empef- 
chée  par  celle  que  nos  pères  exigent  de  nous  ; 
&que  le  fervice  de  Dieu  nous  attachant  à  luy, 
nous  retire  de  toutes  les  autres  obligations  exté- 
rieures. 

On  auroit  tort  d  inférer  de  là ,  que  le  droit  na- 
turel feroit  détruit,  &  que  ces  obligations  qui 
doivent  cftre  invariables  iburfriroient  quelque  at- 
teinte. Car  dans  la  vérité  elles  font  toujours  les 
mcfmcs;  l'exercice  en  eft  fufpcndu;  les  moyens 
ordinaires  defquels  nous  pourrions  nous  fervir 
pour  y  îatisfairc  font  arrêtiez  ;  mais  l'obligation 
fubfiftc  dansfon  entier;Le  droit  naturel  n'eit  donc 
pas  violé  i  &  dans  le  temps  que  les  foins  que  nous 
devons  à  nos  pères  nous  empefehent  &  nous  dif- 
penfent  de  rendre  à  nos  frères  des  marques  fenfi- 
bles  de  l'amour  que  nous  leur  portons,  noftre  cœur 
ne  lailfe  pas  d'eftre  tout  plein  des  defirs  de  les  fe- 
courir.  Nous  pouvons  dire  la  mefme  chofe  à  l'é- 
gard de  Dieu;  &  quand  fon  ordre,  fes  interefts,  les 
ïervices  qu'il  demande  de  nous  ,  &c  les  engage- 
mens  que  nous  avons  avec  luy ,  nous  retirent  de 
ne  nous  permettent  pas  de  leur  rendre  nos  aili 
{tances  •>  il  faut,  comme  dit  faint  Ambroife ,  que  le 
culte  de  Dieu  l'emporte  fur  la  pieté  que  nous  leur 
devons  :  Magnum  pietatis  officium  ,fed  religtonis  i'SS 
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nberius  antefirmr.  Ccft  en  ce  cas  que  nousaccom- 
pliflbns  le  précepte  de  les  haïr  y  c'eit  à  dire ,  de  les 
traiter  avec  une  dureté  extérieure  ,  &  de  la  ma- 
nière qu'on  traitèrent  des  perfonnes  pour  lcfquel- 
lcs  on  auroit  ou  du  mépris ,  ou  de  la  haine ,  en  les 
quittant ,  Se  en  nous  feparant  d'eux,  dans  la  crain- 
te d'encourir  cette  terrible  déclaration  que  le  Fils 
de  Dieu  prononce  contre  tous  ceux  qui  préfèrent 
l'attachement  qu'ils  ont  a  leurs  parens  aux  refpe&s 
•  10,  &  à  l'obéi' (lance  qu'ils  luy  doivent  ;  Qui  amat  pa- 
trem  aut  matrem  p lu/quant  me  ;  non  eH  me  dignus. 
Ceiï  une  malédiction  de  laquelle  fe  garantirent 
tous  ceux  qui  fans  confulter  la  refiftance ,  les  be- 
foins  de  leurs  percs  ,  fuivent  dans  un  détache- 
ment parfait  la  volonté  de  J  E  s  u  s-Christ  j 
fou  qu'il  les  ofte  d'entre  leurs  bras  pour  les  cacher 
dans  la  folitude  d'un  Cloiltre  ;  toit  qu'y  eftant 
engagez  ils  y  vivent  &  y  perfeverent  conforme- 
•  ment  à  l'ordre  de  Dieu }  &  au  devoir  de  leur  pro- 
fcflion  ;  fans  que  ny  les  prières ,  ny  les  neceflitez 
de  leurs  parens ,  quelques  preflentes  qu'elles  puif- 
fent  eftre ,  les  touchent  d'une  compafnon  faufle, 
&  les  obligent  d'en  fortir  pour  leur  donner  les  fc- 
cours  qu'il  ne  convient  plus  à  l'état  d'un  Moine  de 
leur  donner.  Et  bien  loin  que  cette  difpofition 
blcffe  en  rien  cette  obligation  naturelle  des  en- 
fans  envers  leurs  pères ^  au  contraire,  c'crtpour 
lors  qu'ils  confervent  pour  eux  de  plus  vifs  fenti- 
mens  d'amour  &c  de  tendrenc ,  &  que  fouvent  ils 
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les  fervent  d'une  manière  plus  utile ,  en  fe  rendant 
dignes  par  la  fidélité  qu'ils  gardent  à  Dieu ,  &  par 
les  facrifices  qu'ils  luy  font  de  toutes  les  inclina- 
tions de  la  nature ,  d'obtenir  de  luy  en  leur  faveur 
des  biens  folides  de  véritables ,  qui  font  infiniment 
au  deflus  de  ceux  qu'on  pourroit  leur  procurer  par 
des  auîftances  personnelles. 

Enfin  il  n'y  a  rien  de  moins  raifonnable  ôc  de 
moins  digne  des  Chrétiens  qui  doivent  vivre  uni- 
quement dans  la  Foy  &  dans  l'attente  des  chofes 
éternelles  que  de  vouloir  qu'une  ame ,  qui  après 
avoir  fait  naufrage  dans  fa  mer  de  ce  monde, 
s'eft  retirée  dans  la  folitude  comme  dans  un 
port ,  &  qui  s'y  cft  liée  par  les  vœux  de  la  Re- 
ligion ,  comme  par  autant  de  chaînes  3  afin  de  n'en 
fortir  jamais ,  fe  retrouve  encore  dans  le  mefmc 
monde  dans  lequel  elle  s'eft  tant  de  fois  perdue: 
Elle  fçait  que  fon  vaifleau  eft  trop  foible  pour  re- 
lifter àlatempefte ,  que  le  moindre  coup  de  vent 
cft  capable  de  le  fubmerger  :  Cet  homme  ,  par 
exemple  qui  a  eu  le  malheur  de  déplaire  à  Dieu, 
de  qui  connoift  par  l'expérience  qu'il  en  a  faite 
qu'il  ne  luy  faut  pas  de  moindres  fecours  que  ceux 
qu'il  trouve  dans  la  régularité  des  Cloiftres ,  pour 
fe  pouvoir  conferver  pur  à  fes  yeux  :  fe  r'engagera 
dans  le  monde  ;  cet  homme ,  dis-jc ,  qui  félon  les 
paroles  de  faint  Bernard,eft  comme  un  oifeau  fans  Epia 
plumes,  fans  force,  &  fans  défenfe,  fortira  de 
fon  nid ,  &  s'expofera  aux  injures  de  l'air  dont  il 
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ne  peut  iupporter  les  rigueurs  &  les  violences. 
Quel  rapport  y  a-t-il  entre  ce  qu'il  va  perdre  & 
ce  qu'il  prétend  conferver  >  il  hazarde  leternité 
pour  le  temps  ;  il  donne  la  vie  de  Ion  ame  pour  la 
vie  du  corps  d'un  de  les  proches  qu'il  ne  peut  au 
plus  prolonger  que  pour  quelques  momens  &  avec 
incertitude  :  C'elt  un  étrange  mé compte :1a  maifon 
eit  tout  en  feu ,  l'embrafement  preife  de  toutes 
parts ,  on  fe  met  au  devant  de  celuy  qui  le  fuit, 
on  l'empefche  de  fortir ,  &  on  veut  mefme  le  faire 
rentrer  dans  les  fiâmes  après  les  avoir  dé-ja  évi- 
Btra.  Epift.  j.  tées  z'Mtra  abufîo  y  domus  ardet  >  ignis  infiat  à  tergo, 
&  fugienti  prohibemr  egredi ,  ezadenti  fmdetur  n>- 
gredi  l 

Qjj  e  s  T  ion  XIV. 

guèflxe  que  les  faims  <Vem  de  lEglife  ont  penfe' 

fur  ce/Ujet. 

Réponse. 

QUoy  que  les  faints  Pères  n'ayent  pas  traité 
cette  queftion  avec  defl'ein  ;  cependant  l'on 
voit  évidemment  ce  qu'ils  en  ont  penlé  dans  les 
maximes  &  les  înftrudions  qu'ils  nous  en  ont 
laiffées. 

Le  premier  que  l'autorité  aum  bien  que  l'ami- 
»  quitc  nous  prefente  eit  faint  Bafile.il  nous  apprend 
»  en  quantité  d'endroits  qu'un  Solitaire  doit  avoir 
»  renoncé  à  toutes  les  affections  de  la  chair  &  du 
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fans; ,  &  q»'1!  n'y  a  point  de  conlanguinité  cjui  « 
puiffe  obligera  retourner  dans  le  monde  ecluy  qui  « 
s'en  cltune  fois  feparé  pour  s'attacher  au  fervice  «  ■ 
de  Jésus -Christ.  Mais  ce  grand  Doreur  « 
que  Dieu  a  fufcité  dans  fon  Eglife  plus  particulie-  « 
rement  qu'aucun  autre  pour  nous  donner  des  re-  « 
tries  certaines  de  noftre  conduite  dans  l'exercice  " 
de  nos  devoirs ,  nous  enfeigne  &  faint  Grégoire  «  coaft.M 
de  Nazianzc  avec  luy  dans  l'es  Conftitutions  Mo-  « 
naftiques  ;  qu'un  Religieux  ne  peut  pas,fans  bleffer  « 
la  confcience  de  manquer  à  fa  Profcflion ,  pven-  « 
dre  aucun  foin  des  affaires ,  des  beioins  &c  des. 
ecllîtez  de  fes  parens.  Il  ne  pouvoir  nous  marquer  « 
avec  plus  de  netteté  Ion  fentiment  ;  ô£  nous  don-  « 
ner  moins  de  lieu  d'en  douter ,  qu'en  nous  difant,  « 
cjue  les  véritables  Religieux  doivent  eftre  plus  C£  Ccmft  Mc 
éloignez  de  leurs  proches,  de  leurs  amis,  de  leurs  ccc-10, 
peres ,  &  de  leurs  mères ,  que  les  morts  ne  font  fc-  tc 
parez  des  vivans.  Que  tout  homme  qui  s'eft  dé-  <k 
poiiillé  de  fes  habits  pour  s'exercer  dans  les  corn-  £C 
bats  de  la  vertu ,  qui  a  renoncé  au  monde ,  &  à  „ 
routes  les  affaires  du  monde ,  &  qui  pour  dire  da-  (t 
vantage  eft  crucifié  au  monde  &:  a  tous  ceux  qui  K 
font  dans  le  monde,  doit  fe  regarder  comme  en-,  t( 
tiercment  mort  au  monde,  &mefmc  à  l'égard  de  fe 
Ion  pere ,  de  fa  mere  &  de  fes  frères.  {{ 

Ces  deux  grands  Docteurs  paflent  plus  avant, 
&c  afin  d'ofter  tout  fujet  d'expliquer  leur  penféc 
contre  leur  penfée  mefme  ;  ils  difent  que  Jes  ., 
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"  pères  des  Religieux  ont  renoncé  au  monde  com- 
bine leurs  enfans,  ou  qu'ils  font  demeurez  dans 
"  leur  premier  genre  de  vie.  S'ils  l'ont  quitté,  c'eft 
"  pour  lors  qu'ils  font  véritablement  leurs  païens* 
»  non  plus  en  qualité  de  peres  &  de  mercs,  mais  de 
»  frères  feulement  \  Et  que  s'ils  font  encore  engagez 
"  dans  le  ficclc ,  ils  font  partie  de  ce  monde  dont 
»  nous  nous  fommes  feparez  :  Que  depuis  que  nous 
»  avons  abandonné  l'homme  charnel,  ils  n'ont  plus 
»  de  proportion  avec  nous  \  &  que  nous  nous  fom- 
»  mes  dépouillez  de  l'alliance  que  nous  avions  avec 
»  cu-x.'Us  ajoutent  qu'un  Moine  n'a  plus  que  deux 
»  peres ,  l'un  dans  le  Ciel  qui  cft  le  pere  commun  de 
»  tous  les  hommes;  l'autre  dans  le  Monaftere,  qui 
»  eft  le  pere  fpirituel  de  la  Communauté.  Ils  ap- 
»  puyent  ce  fentiment  fur  le  commandement  de 
»  J  es  us-Christ  qui  défend  à  ceux  qu'il  appelle 
»  &  qu'il  fepare  des  hommes,  de  s'appliquer  aux 
»  affaires  de  leurs  proches,  ny  d'exercer  à  leur  égard 
»  des  devoirs  de  charité,  aufquelsles  perfonnes  li- 
»  bres  font  indifpcniablement  obligées  ;  &  qui  ne 
»  voulut  pas  permettre  à  fes  Difciples  de  le  quitter 
»  un  feul  moment ,  de  crainte  qu'ils  ne  commirent 
»  quelque  action  indigne  de  cette  élévation  toute 
»  divine  que  doivent  avoir  des  ames  deltinécs  au 
»  Royaume  du  Ciel  ;  ou  qu'en  fc  portant  aux  cho-, 
»  fes  terreftres  &  charnelles ,  ils  ne  formaient  qucl- 
»  quespcnféesquin'eutTcnt  pas  de  rapport  avec  la 
»  grandeur  de  leur  cftat.  Et  il  fait  voir  par  cette 

conduite, 
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conduite ,  continuent  ces  grands  Saints,  qu'il  n  cil  tc 
pas  permis  à  ceux  dont  l'étude  &c  l'application  ont  « 
Dour  objet  les  chofes  du  Ciel ,  d'avoir  aucun  égard  t£  . 
a  tout  ce  qui  fe  palle  icy  bas ,  parce  qu'ils  doivent  K 
en  eftre  déjà  fortis  en  efprit,  &  eftre  élevez  auu 
deflus  du  monde. 

Enfin  ils  s'objectent  les  endroits  de  l'Ecriture  « 
qui  paroifTent  combattre  leur  opinion ,  comme  « 
celuy  d'Ifaïe :  Carnem  tuamne defpexeris.  Ccluy  de  um.st  7. 
faint  Paul  à  Timotée  :  si  quis  autem  fiwrum  &  Ti«M. 
maxime  domefiicorum  cumm  non  habet/fidem  new-  J' 
vit,  &  eft ^ïnfideli  deterior.  Et  ils  en  donnent  en  cc 
mefme  temps  la  refolution  par  cette  réponfe  j  Que  « 
ces  paroles  s'adreflfent  aux  perfonnes  qui'  font  « 
dans  le  fiécle  ,  &  non  à  celles  qui  l'ont  quitté  j  l 
aux  vivans  &  non  aux  morts  ;  parce  que  les  morts  I 
ne  font  obligez  à  rien  de  cette  nature  ;  Qu'un  1 
homme  confacré  a  Jesus-Christ  en  qualité! 
de  mort  ,  n'en:  plus  dans  l'obligation  de  contri-  " 
buer  à  la  fubfiftance  de  fes  parens  :  Comme  pau-  « 
vre ,  il  n'a  rien  z  leur  donner ,  non  pas  mefme  fon  « 
propre  corps  puifqu'il  n'eft  pas  à  luy,&  que  l'ayant  « 
offert  a  Dieu  il  ne  peut  plus  s'en  fervir  pour  le  (C 
miniftere  des  hommes,  fi  ce  n'eft.  pour  ceux  de  fa 
profeflion. 

Ce  feroit  fans  fondement  que  l'on  diroit  que  " 
laint  Bafilc  ne  parle  point  d'une  extrémité  pref- 
lente  ;  On  demeure  d'accord  qu'il  ne  l'a  pas  expri- 
mée précifément  ;  mais  il  faudrait  qu'il  en  eût  fait 
Tome  IL 
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une  exception  particulière,  pour  quelle  ne  fût  pas 
comprife  dans  cette  inftru&ion  :  Car  comme  il  la 
rend  générale ,  il  eft  évident  qu  elle  ne  fouffre 
nulle  referve  :  Et  peut-on  donner  un  autre  Cens  à 
»  ces  paroles ,  Qu'un  Religieux  doit  eftre  plus  feparé 
»  de  fes  proches ,  'de  fes  amis ,  de  Ton  pere ,  de  fa  me- 
»  re  . . .  que  les  morts  ne  le  font  des  vivans  ;  finon, 
quç  comme  les  morts  ne  fe  méfient  plus  des  af- 
faires des  vivans  ;  ainfi  les  enfans,  depuis  qu'ils  fc 
font  confacrez  à  Dieu,  font  dans  l'impuulancc 
d'entrer  dans  les  befoins  de  leurs  pères  ;  Cette 
mort  myftiquc  &c  fpirituelle  ayant  fait  fur  eux  ,  a 
I  égard  de  leurs  pères,  un  effet  femblable  à  celuy 
que  la  mort  naturelle  fait  fur  les  morts  à  l'égard 
des  vivans, 

A  moins  que  de  vouloir  fe  fermer  les  yeux, 
on  ne  peut  pas  ne  point  voir  que  ce  Saint  interdit 
aux  Religieux  toutes  fortes  de  fecours,de  com- 
merces ,  %  d'afliftances  temporelles  :  en  dilanr 
qu'il  n'a  plus  que  deux  pères,  l'un  qui  eft  Dieu, 
l'autre  fon  Supérieur  i  ne  comptant  plus  le  troi- 
fiéme ,  &  le  mettant  au  nombre  des  chofes  dont 
il  eft  feparé  pour  jamais  :  le  cas  auquel  il  luy 
permet  d'avoir  un  pere  cftant  fondé  ,  non  fur 
l'affinité  delà  chair  &  du  fang ,  mais  fur  l'alliance 
de  l'efprit. 

Bafii  <meft  C'eft  lï  bien  le  fentiment  de  faint  Baille  que 
^.rcgui.tuf.  jans  ia  reponfe  à  la  queftion:  Savoir  en  quelle 
dlfjHlC'        difpofmon  il  faut  eftre  à  l'égard  de  fes  proches  de 
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de  Tes  parens  félon  la  chair ,  il  dit  pofirivemenr  (t 
que  le  Supérieur  doit  empêcher  de  tout  Ton  pou-  «  ■ 
voir  ,  que  ceux  qui  font  une  fois  entrez  dans  la  t, 
Société  des  Frères ,  ne  fortent  jamais  de  la  Mai-  „ 
lbn,  fous  quelque  confideration  que  cepuiflTc  eflre  « 
daflifter  leurs  parens  5  Que  fi  leurs  pères  ,  leurs  « 
mères ,  &  leurs  frères  vivent  félon  Dieu  }  il  eft  it 
juile  que  tous  ceux  qui  compofent  la  Société  des  (e 
Frères  les  affilient  par  une  confpiration  làinte  « 
comme  leurs  pères  communs  ;  &que  c'citau  Su-  « 
pcrieur  à  prendre  ce  foin  ;  Mais  que  Ci  ces  perfon-  h 
nés  font  encore  eno;a<:ées  dans  une  vie  mondaine,  , 
ils  n  ont  rien  de  commun  avec  elles  \  ôc  qu'ils  doi-  i( 
vent  s'attacher  à  Dieu  invariablement  fans  fè  dé-  tt 
tourner  de  (on  fërvicc  par  nulle  diffraction. 

C'elldans  cette  mefme  penfëe  que  faint  Jcrô-  Hrc.o  r^iui 
me  exhorte  fon  amy  Heliodore  d'une  manière  fi  HcIlod' 
puifîànte  ,  de  fe  mettre  au  deffus  de  toutes  les 
confïdcrations  de  la  chair  &  du  fang  j  de  fouler 
aux  pieds  lbn  pere  &  la  mere ,  &  de  paifer  dans  la 
folitude  fans  que  les  refiltances  de  l'un  ,  ny  les 
prières  &  les  larmes  de  l'autre  l'en  puiifent  em- 
pêcher; Et  qu'il  enfeigne  que  celt  avoir  de  la 
pieté  que  d'élire  cruel  dans  ces  rencontres  :  Per- 
calcatum  perge  patrem,  jîccis  oculis  ad  <vexillum  crucùs 
evola ,  tomm  pietatis  genus  cfl ,  in  hac  re  effe  crude- 
lem.  . .  S'il  a  parlé  de  la  forte  à  un  homme  libre , 
que  ne  luy  auroit-il  pas  dit ,  sll  avoit  elté  dans 
l'engagement  des  vaux? 
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Saint  Arfene  eftoit  animé  de  ce  mefme  cfprit, 
quand  il  répondit  à  celuy  qui  luy  apportoit  le  te- 
„  itament  d  un  de  Tes  proches  ;  Qu'il  eitoit  mort 
„  avant  fon  parent,  &  qu'il  ne  comprenoit  pas  qu'il 
>,  euft  voulu  chodfijE  un  mort  pour  fon  héritier.  Et 
lors  qu'un  Solitaire  luy  demandant  un  jour  pour- 
»  quoy  il  fuyoit  tant  les  hommes  ;  il  luy  fit  cette  ad- 
„  mirable  réponfe  -,  que  Dieu  fçavoit  qu'il  aimoit 
„  les  hommes ,  mais  qu'il  ne  pouvoit  tout  enfemble 
„  converfer  avec  Dieu  Ôc  avec  les  hommes  ;  que 
„  tous  les  cfprits  celeites  n'avoient  qu'une  feule  & 
„  unique  volonté  ;  &  que  les  hommes  en  avoient 
„  pluheurs  ,  &  différentes  les  unes  des  autres  j 
„  qu'ainfi  il  ne  pouvoit  Te  reloudre  à  quitter  Dieu 
„  pour  les  entretenir.  Donnant  ainfi  une  double 
inltrudtion  ,  l'une  que  la  charité  que  Dieu  nous 
.commande  d'avoir  pour  noltre  prochain,  lub- 
fifte  avec  le  refus  qu'il  faifoit  de  luy  en  don- 
ner des  marques  extérieures  -t  l'autre  qu'il  elt  plus 
mal-aiié  que  l'on  ne  penfe ,  qu'un  Religieux  vi- 
ve dans  la  fidélité  qu'il  doit  à  Dieu  ,  qu'il  répon- 
de à  la  làinteté  de  fon  eitat  j  &  qu'il  demeure 
dans  des  commerces  &  des  engagemens  avec  les 
hommes. 

atr.  Ce  fut  par  un  mouvement  fcmblable  que  fiint 
Simeon  Stylite  fouffrit  fa  mere  pendant  trois  jours 
aux  pieds  de  facolomne  où  elle  eftoit  venue  pour 
le  voir,  fans  que  ny  les  plaintes  ny  les  menaces, 
ny  les  reproches  qu'elle  luy  fit  ,  en  luy  difant 
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qu'il  vouloir  luy  donner  la  mort  par  fa  dureté, 
comme  il  l'avoir  donnée  à  Ton  pere  par  fa  retraire, 
pulîent  émouvoir  la  conitance ,  ny  l'obliger  à  luy 
accorder  ce  quelle  luy  demandoir  ;  Il  la  laiflà 
mourir  ainfi  d'accablement  &  de  tiïitefle  :  mais  il 
prioit  Dieu  pour  elle  -,  Et  pendant  que  cet  Ange 
incarné  luy  refufoit  une  confolation  d'un  inftant, 
l'attachement  inviolable  qu'il  avoit  à  Dieu  luy  en 
obtenoit  d'éternelles. 

En  effet  elle  mourut  -,  &  fon  corps  luy  ayant 
efté  apporté  ;  il  vit  morte  celle  qu'il  n'avoit  point 
voulu  voir  vivante.  Ses  larmes ,  les  prières  pleines 
de  tendreiîe  qu'il  fît  publiquement  pour  le  repos 
de  fon  amc  -,  &z  enfin  toutes  les  circonfbnces  de 
fà  conduite ,  témoignèrent  que  les  perfonnes  con- 
facrées  à  Dieu  ont  d'autres  voyes  que  celles  des 
alliftances  fenfibles,  pour  s'acquitter  des  obliga- 
tions qu'elles  peuvent  avoir  d'honorer  leurs  pères 
&c  leurs  mères. 

Saint  Fulgence  fit  une  action  qui  neft  guère  vk.S  Euigew. 
inférieure  à  celle  de  ce  grand  Saint  ;  lors  qu'avec 
une  conltance  inébranlable  ,  il  fut  lourd  aux  cris 
perçans  que  là  mere  jettoit  contre  le  Ciel  à  la 
porte  du  Monaltere  dans  lequel  il  s'eftoit  retiré  ; 
&  que  rcfiilant  aux  plaintes  qu'elle  luy  faifoit  de 
ce  que  par  fa  retraite  il  LùlToit  fa  maifon  dont  il 
cltoit  Tunique  appuy  ,  dans  une  ruïne  certaine  j  & 
à  rout  ce  que  la  douleur  &  la  tendreffe  pourroient 
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mettre  de  plus  touchant  dans  la  bouche  d'une 
mere  defolée  -,  il  perfiita  dans  fa  refolution ,  &  iur- 
monta,  comme  dit  1  auteur  de  fa  vie  par  une  cruau- 
té fainte,  la  pieté  naturelle. 
,  caff. ,  ,.  coi-     Dieu  infpira  quelque  chofe  de  plus  excraordi- 
u  M'        mire,  mais  qui  ne  doit  pas  aufli  eitre  tue  a  con- 
fequence  à  faint  Theonas ,  lors  qu'il  luy  infpira  de 
quitter  fa  femme  malgré  elle ,  &  dembrafier  la  vie 
fôlitaire.  Pour  juftifier  cette  action.  Dieu  rendit 
la  fuite  de  fa  vie  éclatante  par  quantité  de  miracles. 
v«.?«.inv«.     Ce  grand  Solitaire  Théodore  penfoit  quelque 
s.  paehom.    c^Qçç  je  ^rcl\  iors  ^uc  fa  mere  l'ellant  venu  trou- 

ver  dans  Tabcnne  où  il  s'eftoit  retiré  ,  il  ne  la 
voulut  point  voir  -,  &  fcinjt  Pacômc  l'en  ayant 
prelTé ,  for  1  mftance  que  quelques  Evefques  luy  en 
avoient  faite  •  il  luy  demanda  ,  s'il  vouloit  luy  ré- 
pondre qu'il  ne  rendroit  point  compte  de  cette 
vifite ,  au  jugement  de  Dieu.  Il  luy  dit  que  ielon 
le  précepte  de  Je  sus-Christ  ayant  abandon- 
né fa  mere ,  &  tout  le  refte  du  monde ,  il  ne  pou- 
voit  fe refoudre  en  la  voyant,  de  déplaire  à  tous 
ceux  avec  lefquels  il  avoit  le  bon -heur  de  vivre 
dans  le  Monaltere  :  Que  fi  auparavant  la  grâce 
de  la  nouvelle  alliance  les  fils  de  Levi  renon- 
coient  à  leurs  par ens  ,  pour  accomplir  les  com- 
mandemens  de  la  Loy  :  à  plus  forte  raifon  parti- 
cipant à  une  fi  grande  faveur,  il  devoit  préférer 
l'amour  de  Dieu  à  celuy  de  fes  proches  ,  fuivant 
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cette  parole  de  noftre  Seigneur.  Qui  amat patrem  Match.  io}7 
aut  matrem  plufquam  <me  ,  non  eft  me  dtgnus.  Ce 
qui  obligea  faint  Pacôme  d'acquiefcer  à  fes  fen- 
timens ,  en  luy  difant  que  ce  refus  n'appartcnoit 
qu'à  ceux  qui  avoient  parfaitement  renoncé  au 
monde  ,  &  à  eux-mefmcs  \  Et  que  fi  quelqu'un 
par  l'affection  qu'il  avoit  pour  les  perfonnes  qu'il 
avoit  laiflees ,  pretendoit  encore  qu'il  devoit  ai- 
mer fes  parens,  parce  que  c'eftoit  fa  propre  chair; 
il  fe  fouvinft  de  cette  parole  de  faint  Pierre  :  On  tl  r». l9. 
devient  efclave  de  celuy  par  lequel  on  eft  vaincu* 
ainfi  celuy  qui  eft  vaincu  par  la  chair,  eft  efclave 
de  la  chair, 

CafTien  dans  fes  Conférences  rapporte  qu'un  Coll.  m-  c.f». 
frère  du  faint  Abbé  Apollon,  l'eftant  venu  con- 
jurer dans  le  milieu  de  la  nuit  de  fortir  pour  un 
moment  de  fa  cellule,  afin  de  luy  aider  à  rerirer  un 
de  fes  bceufs ,  d'un  bourbier  dans  lequel  il  eftoit 
tombé.  Le  faint  Abbé  luy  dit  qu'il  s'adreffaft  à 
un  autre  de  fes  frères  qui  n'eftoit  pas  éloigné  du 
lieu  où  cet  accident  eftoit  arrivé  ;  Et  fur  ce  qu'il 
luy  répondit  qu'il  l'envoyoit  à  un  homme  qui 
eftoit  mort  il  y  avoit  quinze  ans  ;  il  luy  repartit, 
&  moy  je  fuis  mort  aufli  au  monde ,  il  y  a  plus  de 
vingt  ans  ;  &  citant  comme  je  fuis  enfeveli  dans 
le  tombeau  de  ma  cellule ,  je  ne  puis  plus  rien  faire 
de  tout  ce  qui  ne  regarde  que  cette  vie  -,  Penfez- 
vous  que  J  e  s  us-C  hrist  fouffre*  que  je  me  re- 
lâche le  moins  du  monde  de  cette  mortification 
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où  je  me  fuis  une  fois  engagé  pour  aller  retirer 
avec  vous  voftre  bœuf  du  bourbier  ;  lors  que  dans 
l'Evangile,  il  n'a  pas  voulu  accorder  un  moment 
à  ecluy  qui  luy  demandoit  permilTion  d'cnlevehr 
fon  pere  ,  quoy  que  cette  demande  cju'il  luy  faifoit 
parût  avoir  plus  de  juîtice  &:  de  pieté  î 

Tout  le  monde  peut  conclure  de  ces  exemples 
ce  qu'auroient  dit  ou  penfé  ces  hommes  remplis, 
de  Dieu ,  fi  on  leur  avoir  propofé  de  quitter  leurs  . 
Monaftcres  pour  des  temps  confiderablcs }  s'étant 
montrez  inflexibles  lors  qu'il  ne  s'agifïbit  que 
d' accorder  quelques  mitants ,  quelques  paroles, 
ou  mefme  quelques  regards  pour  la  conlolation 
de  leurs  proches, 
taftk.  îib.  4.      Le  mefme  Caffien  nous  apprend  dans  fes  In- 
ftitutions  que  l'on  demandoit  de  fon  temps  com- 
me une  difpoiition  principale  dans  ceux  que  l'on 
recevoir  dans  les  Monafteres  de  la  Paleftine ,  un 
entier  oubly  de  leurs  parensj  Ne laillez  point,  di- 
foit  le  faint  Abbé  Pynuphe ,  entrer  en  vous  le  fou- 
venir  de  vos  parens  ny  de  vos  anciennes  affe- 
ctions ,  de  peur  que  vous  engageant  de  nouveau 
dans  les  foins  &  dans  les  embarras  du  monde  vous 
ne  mettiez  la  main  à  la  charue'  ;  &  que  regardant 
derrière  vous,  vous  ne  puilliez  plus  eftre  propre 
au  Royaume  de  J  e  s  u  s-C  hrist. 

Saint  Jean  Climaque  qui  avoit  pénétré  plus 
que  perfonne^e  fonds  des  devoirs  de  la  vie  Mo- 
naitique ,  a  crû  cette  feparation  fi  neccifairc  qu'il 

n'y 
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n'y  a  rien  qu'il  ait  fi  fortement  étably  i  II  dit  qu'il  » 
faut  imiter  Loth ,  &  non  pas  fa  femme  ;  cju'il  vaut  « 
mieux  déplaire  à  fes  parens  que  de  déplaire  à«  • 
Dieu;  que  le  mefme  Dieu  qui  eftnoitre  Créateur,  «$  c!im 
eft  auffi  noftre  Sauveur,  au  lieu  que  les  parens  «jcgriî- 
ont  fouvent  fait  périr  ceux  qu'ils  ont  aimez,  &  <«10-  & 
les  ont  livrez  aux  fupplices  éternels.  Que  nous  ne  « 
nous  retirons  pas  dans  la  folitude  par  une  aver~  ce 
fïonque  nous  ayons  pour  nos  proches  &  pour  les  « 
lieux  que  nous  quitrons  ;  mais  pour  éviter  les  « 
pertes  que  nous  pourroit  caufer  leur  prélence  &  ciArr.u- 
leur  compagnie.  Qijg  Jesus-Christ  nous  a«ibid. 
fervi  d'exemple  &  deMailtre  en  cela  ;  puis  qu'on  « 
l'a  vu  fouvent  quitter  fes  parens  lelon  la  chair ,  &:  « 
qu'ayant  entendu  quelques-uns  qui  luy  difoient  «  M«th.  ». 
que  famere  &fes  frères  le  cherchoient ,  il  enfei-  Ja' 
gna auilî-toft  par  fa réponfe  laverilon  innocen-  « 
te  &  fans  paffion  que  nous  devions  avoir  pour  nos  « 
proches  ;  Que  l'amour  de  Dieu  efteint  l'amour  « 
des  parens  :  que  celuy  qui  prétend  poiTeder  en  « 
mefme  temps  ces  deux  amours  fe  trompe  foy-  « 
mefme ,  félon  la  parole  du  Sauveur ,  nul  ne  peut  « 
fervir  deux  Maiftres  *  Que  J  e  s  u  s-C  hrist  n'eft  «  .Miuh. 
pas  venu  apporter  la  paix  dans  la  terre  ,  c'eft  à  «  j^*^ 
dire  l'amour  des  pères  &  des  mercs  envers  leurs  «m- 
enfans  &  envers  leurs  frères  qui  veulent  fe  con-  ee 
facrer  à  fon  fervice  j  mais  la  guerre  &  l'épée ,  afin  „ 
de  feparer  ceux  qui  aiment  Dieu  d'avec  ceux  qui  K 
aiment  le  monde  ;  les  charnels  d'avec  les  fpirituels,  u 
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,  les  fuperbes  aavec  les  humbles  ;  Car  le  Scigneut, 
aoû  ePt-U  .prend  pla.fir  à  cette  divftîon  d  efpnt 
»  Ste  lepararion  de  corps  qui  fc  fa*  par  fon 
»»  amour.  N'ayez  point  de  pitié,  dit  ce  Saint,  des 
,  leurs  de  vos  parensfc  de  vos  amis ,  fi  vous  ne 
»  voulez  vous  pleurer  vous  mefme  étetneUemenf, 
-  Comme  .1  cft  impoffible  de  tourner  1  un  de  le 
.  vfu  x  vers  le  C.el ,  &  l'autre  en  mefme  temps  vers  la 
,  S  "de  mefme \l  cft  impolfiblc  qu'en  m  fe  reti- 
/"ntiUtout-a-fait  par  une  1  paration  du  corps 
»  &  par  un  éloignement  de  l'efprir,  du  commerce 
»  de  fes  proches"  &  des  autres  perlonnes  du  mon- 
..  de  l'on  n'expofe  le  lalut  de  fon  une  a  un  grand 
danger.  Lors  qu'aptés  noftre  retraite ,  les  Démons 
.  nou?  attendront  &  nous  échauffent  le  caur  par 
lefouvcmr  qu'ils  nous  renouvellent  de  nospeics, 
»  de  nos  mere  *  de  nos  frères  j  recourons  aux  ar- 
mes  1  1  pnere  pour  nous  défendre  contre  eux 
.,  &  embrafom-nous  nous-mçfmes  par  la  penfee  du 

i  feu  étemel;  afinque  ^^^f^SSE 
„  éteignions  l'ardeur  indiferete  de  çe  feu  qu.sallu. 

.>  me  dans  noftre  epeur.  „„„„j 
%   „     Tout  cela  prouve  clairement  combien  ce  grand 

directeur  eftoir  éloigné  de  croire  que  les  befoms 

le  fouvenircomme  une  des  plus  dangereufes  ten- 
tations qui  le  pouvoient  attaquer. 
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Saint  Bernard  enfeigne  par  tout  la  melmc  vé- 
rité •  H  veut  que  les  ames  qui  le  {ont  données  uni- 
quement à  J  es  us-Chr  i  st  par  l'engagement  rt    •  § 
des  vœux,  demeurent  conftamment  dans  la  io-  u 
litude  pour  fe  conferver  dans  un  citât  digne  de  „ 
la  pureté  de  celuy  auquel  elles  fe  lont  confacrées  :  m 
Il  dit, aufll  bien  quefaint  Jérôme,  que  ceux  que 
Dieu  appelle  dans  les  Cloiftres  doivent  obeïr  à  fa 
voix  fansfelaiifer  toucher  de  celle  de  leurs  parcns-, 
&  que  ceft  une  pieté  parfaite  de  leur  témoigner 
de  la  dureté  pour  l'amour  de  J  E  sus-Christ  : 
Summum  pietatis  getuu  efi  ,  in  hoc  parte  propter^ -J'-  t 
Chrifium  efe  crudelem.  Il  exhorte  par  tout  les  en- 
fans  de  quitter  leurs  percs  &  leurs  mères  fans 
s'arrefter  à  leurs  refiftances ,  pour  embrafler  la  re- 
traite des  Monafteresjl  déclare  que  ceft  un  jufte  Epift.m. 
fujet  de  ne  leur  pas  obeïr  ;  Que  le  fervicc  de  Jesus- 
Christ  leur  doit  eftre  préféré  ,  &  que  c'eft 
pour  lors  que  nous  les  devons  confiderer  comme 
nos  ennemis,  &  non  pas  comme  nos  parcns.  lni-  foattU.io  j<. 
mici  hominis  domefiici  ejus.  Que  le  falut  des  cnfans 
dans  Tordre  de  la  charité  doit  aller  devant  leurs 
confolations  i  qu'en  cas  qu'il  y  ait  de  l'impiété  de 
méprifer  fa  mcre ,  c'eft  la  marque  d'une  pieté  fin- 
sruliere  quand  on  ne  le  fait  que  pour  plaire  à 
J  e  s  u  s-C  h  R  i  s  T  :  Et  fi  impiim  efl  contemnere  ma-  Epia.  1 0  •*• 
trem ,  contemnere  tamen  propter  Chrifium  piijfimum 
efi.  Et  queceluy  quia  dit  :  Honora  patrem,  matrem,  Manh.  if.  4. 
a  dit  aufll:  Qui  amatpatrem  mtmutrem plusquam  Mauh.io.j?. 
me  3  non  efi  me  dignus.  N  ij 
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S'il  venoit  dans  la  penfée  de  quelqu'un  que 
famt  Bernard  parle  à  des  perfonnes  qui  dévoient 
trouver  des  délices  dans  Urmifon  de  leurs  parcns, 
on  peut  répondre  qu'ayant  parlé  dans  la  vue  des 
dangers  qu'on  court  dans  le  monde,  il  a  adrefle 
la  parole  à  toutes  fortes  de  perfonnes  y  que  l'abon- 
dance n'eft  pas  la  feule  caufe  de  la  perte  des  amesj 
qu'on  n'eft  pas  moins  expofé  dans  la  pauvreté 
que  dans  les  richeiTes  j  dans  les  mafures  que  dans 
les  palais  ;  fur  le  fumier  que  fous  les  lambris  j  que 
les  pauvres  font  incomparablement  plus  dereg  ez 
que  les  riches  i  queparmy  eux  les  crimes  font  plus 
énormes  &plus  fréquents -,  quand  la  pieté  ne  re- 
tient pas  les  riches  ,  l'honnefteté  les  arrefte  i 
mais  comme  elle  n'eft  point  connue  parmy  les 
pauvres ,  &  que  la  religion  y  eft  tres-rare  3  les  vices 
y  régnent  dans  toute  leur  malignité ,  &  dans 
toute  leur  étendue. 

Saint  Thomas  parle  furcefujet  d'une  manière 
tout-à-fait  décifive.  Traitant  la  queftion ,  fçavoir, 
iilanecellîté  des  Pères  peut  empefcherles  enfans 
d'embralTer  la  vie  Religieufe  ;  il  foûtient  l'affir- 
amative;  &furl'objeaion  qu'il  fe  fait  que  com- 
me les  neceflitez  des  parens  ne  peuvent  obliger 
un  Religieux  de  fortir  de  fon  Cloiftre  après  la 
ProfelTion  ,  elles  ne  peuvent  aulTi  l'empefeher 
qu'il  ne  s'y  engage.  Il  répond  que  les  uns  font 
libres,  &  par  confequent  dans  l'obligation  de  les 
fecourir,&  que  les  autres  eftant  morts  au  monde, 
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&  comme  cnfevelis  avec  J  e  s  u  s-C  h  R  i  s  t  dans  le 
Cloiftre,  on  ne  peut  plus  defirer  qu'ils  s'engagent 
dans  les  foins  &  dans  les  inquiétudes  du  iiede.  . 
Non  débet  oem/îone  fuftentmonis  parentum ,  ^Thom.iij 
Chufïrum,  in  quo  Chrifto  canfepelitur ,  &fe  iterum  ,.  &  ad  4. 
fewUrihus  negotiis  imphem.  Enfin  il  n'a  pû  s'ex- 
pliquer plus  pofitivement  qu'en  dilant  que  les 
Religieux  ne  font  pas  moins  difpenfez  de  tous 
devoirs  à  1  égard  de  leurs  pères  par  la  mort  fpiri- 
tuelle,  que  par  la  mort  naturelle:  Fer  fptntmlcm  u.  q«od  lib. 
mortem  deobligutur  k  çumimpendendapanntibus      *  ^ 6  art  1 
eut  deobligatur  per  morgm  nxturdem.^ 

Voila  ce  que  les  Saints  ont  penfé  de  l'obliga- 
tion qu'ont  les  Religieux  de  renoncer  à  leurs 
pi  oches  ;  Il  fe  trouvera  peu  d'opinions  dans  l'E- 
glife,  foûtenues  d'une  approbation  fi  générale, 
j'entends  celles  des  Saints,&  l'on  pourroit  rappor- 
ter  fur  ce  fujet  des  exemples  prefque  fans  nombre; 
C'eft  dont  il  ne  faut  pas  s'étonner  ,  puifque  les 
Saints  font  les  véritables  difciples  d'un  Maiftre 
qui  n'a  rien  enfeigné  davantage  que  la  fciencc 
des  renoncemens  ;  &c  comme  ils  ont  £ut  toute 
leur  étude  de  connoiftre  &  de  pénétrer  toutes  fes 
maximes ,  ils  ont  aulfi  mis  toute  leur  gloire  à  les 
cmbralfer ,  &  à  les  Cuivre  ,  fans  confulter  ny  les 
inclinations  de  la  nature,  ny  les  lumières  de  la  rai- 
fon  ;  Ce  qui  eft  caufe  qu'ils  ont  eu  en  cela  plus 
d'ouverture  &  plus  de  facilité  que  les  autres,  c'eft: 
qu'eftant  parfaitement  dégagez  des  chofes  tenu- 

N  îij 
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bles  ,  la  nature  qui  eftoit  comme  morte  en  eux 
ne  formoit  nulles  affedions  contraires  àcesveri- 
tez  ;  ce  qui  ne  fe  rencontre  pas  dans  ceux  qui 
n'ont  ny  leur  mortification  ny  leur  vertu.  Dieu 
a  propofé  les  faintes  Ecritures ,&  a  parlé  égale- 
ment aux  hommes  ;  mais  fa  voix  n'a  pas  efté  éga- 
lement écoutée  ,  parce  que  la  préparation  des 
cœurs  eftoit  différente  ,  &  qu'il  en  eft  des  veritez 
comme  des  liqueurs  ;  Elles  perdent  toujours  de 
leur  force  &  de  leur  pureté ,  quand  les  ames  qui 
les  -  reçoivent  ne  font  pas  tout -à-fait  pures. 
Ainfi  que  les  liqueurs  perdent  de  leur  bonté  & 
de  leur  douceur lorfque  les  vafes  dans  lefqucls  on 
les  met  ne  font  pas  anez  purifiez. 

Qji  estion  XV. 

De  quelles  fimrces  les  Saints  ont-ils  tiré  ces 
maximes? 

Réponse. 

LE  s  Saints  nous  ont  enfeigné  ces  veritez , 
non»  pas  comme  les  ayant  tirées  de  leur 
fonds  }  mais  après  les  avoir  apprifes  de  la  veriré 
iaclme:&  il  fe  peut  dire  quelles  font  répandues 
en  tant  de  lieux  dans  les  divines  Ecritures ,  qu'il 
n'y  a  rien  qu'on  y  remarquait  davantage  fi  les 
efprits  n'eftoient  pas  prévenus  par  le  long  ufage 
des  opinions  contraires  :  J  e  s  us-C  h  R  i  s  t  a  vou- 
lu prendre  un  foin  tout  particulier  de  nous  en 
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inftruire ,  parce  que  la  fin  de  la  million  eltoit  de 
fandificr  le  monde  ,  &  de  1  élever  à  une  perfe- 
ction qui  jufques  alors avoit  cfté  ignorée, ou  au 
moins  que  tres-peu  de  perfonnes  avoient  connue: 
ce  qui  ne  fe  pouvoit  faire  que  par  la  voye  du  re- 
noncement &c  des  feparations.  C'eft  ce  qui  luya 
fait  dire  dansfaint  Matthieu  ch.  10.  qu'il  n'eftoit  s.  Mattfc.c. 
pas  venu  apporter  la  paix  fur  la  terre.  Non  wm  10-'4' 
pAcem  mtttere  fed  ghdmm.  Qu'il  eftoit  venufepa-  v.j«. 
rcr  le  fils  d'avec  le  pere,  la  fille  d'avec  la  mere; 
que  celuy  qui  aimoit  fon  pere  ou  fa  mere  plus 
que  luv  n'eîtoit  pas  disnc  deluy.  Au  ch.  n.  qui  s.  Ma»h.  n. 
clt  ma  merc  &c  qui  iont  mes  rreres  i  &  étendant 
la  main  vers  fes  difciplcs,  voila  ma  mere  &  voicy 
mes  frères  i  car  quiconque  fait  la  volonté  de  mon 
Pere  qui  clt  dans  le  Ciel ,  celuy-là  eft  mon  frère, 
ma  feeur  &  ma  mere.  Au  ch.  19.  que  quiconque  s.  M«th  & 
abandonncroit  pour  luy  fiimaifon,ou  fes  frères, t,-v*  i?' 
ou  fes  fœurs,  ou  fon  pere  ou  fa  mere ,  ou  fa  fem- 
me, ou  fes  enfans,  ou  les  terres ,  en  recevroit  le 
centuple ,  &c  auroit  pour  héritage  la  vie  éternelle. 
JLt  omrits  qui  reliquent  domum ,  <vcl  fratres  ,  <vel  fo- 
rons ,  aut  p;itrcm>(Mt  matrem  3  aut  uxorem ,  autfilios 
ont  agros  ,  propter  nomen  meum  ,  centuplum  a.ccïpiet) 
&  vitam  œtemam poffîdebit.  Au  ch.  8.  il  répondit  à  s  Mitth  c> 
un  de  fes  difciples  qui  le  prioit  deluy  permettre  s  1I- 
d'aller  cnfevclir  Ion  pere  avant  que  de  le  fuivre  : 
Suivcz-moy ,  &  laid ez  aux  morts  le  foin  d'enfe- 
velir  les  morts.  Scquere  me  (§?-  dimïtte  morwos  fepe-  v.*i. 
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Lno       k  Uremartuos  fuos.  Il  répliqua  aulTi  à  un  autre  de  fes 
*4'  difciplcs ,  qui luy  difoit,  Seigneur,  je  vous  fwvrayi 

mais  permettez-moy  de  dire  auparavant  adieu  à 
ceux  qui  font  dans  ma  maifon  !  quiconque  ayant 
mis  la  main  à  la  charrue  regarde  derrière  foyn'cit 
point  propre  au  Royaume  de  Dieu.  Et  il  décla- 
re dans  le  ch.  14.  que  fi  quelqu'un  venoit  à  luy, 
&  ne  haïfloit  pas  fon  père  &  fa  mere,  fa  femme 
&  fes  enfans ,  fes  frères  &  fes  feeurs ,  &c  mefme 
fa  propre  vie  il  ne  pouvoit  eftre  fon  difciple.  Si 
Luc.  u.  *~6.  qnis  venir  ad  me  tt  non  odit  patrem  frum  &  ma- 
rrem>&  uxorem  &  filios ,  0*  fratre s  (grfirores, 
adhuc  aurcm  &  animam  fuam  ,  non  puteft  meus  ejjè 
difttpulus. 

Peut-on  donner,  mes  frères ,  une  explication 
plus  naturelle  &  plus  fainte  à  ces  paroles  de  J  E- 
s us-Christ,  que  celle  de  dire,  que  les  Chré- 
tiens doivent  cftre  toûjours  prefts  de  quitter 
toutes  chofes,  &  de  rompre  toutes  fortes  d'en- 
gagemens  pour  le  fuivre  :  Que  fes  interefts  doi- 
vent tenir  la  première  place  dans  nos  cœurs  :  que 
les^devoirs  les  plus  indifpenfables  doivent  ccf- 
fer  lorfqu'ii  eft  queftion  daller  où  nous  ap- 
pelle fa  voix  ;  &  de  perfeverer  où  fon  ordre  nous 
retient  :  Qu>l  faut  mefme  abandonner  les  exer- 
cices de  la  pieté  qui  nous  attachent  à  ceux  dont 
nous  avons  receu  la  nailTance ,  quand  il  arrive 
qu'elle  eft  oppofée  à  celle  que  nous  luy  devons  ; 
non  feulement  quand  nos  proches  nous  portent 
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à  violer  fa  loy  ï  ou  qu'ils  nous  veulent  engager 
dans  des  voyes  contraires  à  noltre  falut  -,  mais 
encore  lorfqu'ils  s'oppofent  à  cet  eftat  de  per- 
fection auquel  fa  volonté  nous  élevé.  Ceft  à  di- 
re qu'on  doit  non  feulement  s'abftenir  pour  l'a- 
mour de  J  es  us-Christ  des  chofes  qui  font 
mauvaifes  &  défendues  :  mais  encore  des  licites, 
oumefmesde  celles  qui  font  bonnes  &  comman- 
dées dans  un  autre  temps,  lors  qu'il  en  exige  de 
nous  de  plus  parfaites,  &  qui  par  confequent  leuf 
font  préférables. 

Cela  pofé,il  faut^demeurer  d'accord  qu'il  n'y 
a  penonne  à  qui  ces  inftrudtions  conviennent  da- 
vantage ,  qu'à  ceux  qui  ayant  renoncé  au  monde 
fe  font  donnez  uniquement  à  J  es  us-Christ 
par  la  confecration  des  vœux  ;  &  qui  par  un  dif- 
rernement  de  fa  grâce ,  tout  particulier ,  l'ont  tel- 
lement pris  pour  leur  partage ,  qu'ils  n'ont  plus 
d'autre  occupation  fur  la  terre  que  celle  de  s'avan- 
cer dans  la  fainteté  ;  &  en  méditant  fa  Loy  jour  6c 
nuit  ,  chercher  les  moyens  de  le  fervir  :  De  lorte 
que  s'il  arrivoit  que  le  monde  voulût  reprendre 
fur  eux  le  droit  qu'il  y  avoit  autrefois  ;  &c  que  les 
pères  prétendirent  pour  quelque  raifon  que  ce 
puiffe  cltre  ,  ou  en  vertu  des  obligations  dans 
lefquelles  les  enfans  eltoient  à  leur  égard  avant 
leur  engagement,  exiger  d'eux  des  ferviecs  &  des 
aflujettiffcmens  incompatibles  avec  la  pureté  de 
leur  eitat  &  la  fainteté  de  leur  profcfljon  ;  comme 
TomeJJ.  O 
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feroit  de  les  recirer  de  leur  folitude  &  de  les  en- 
gager dans  les  foins  du  fiecie:  ceft  pour  lorsqu'ils 
îcroieiit  obligez  defe  fouvenir  ,que  ceux  qui  pre-> 
fêtent  leurs  parens  à  Jës us-Christ  font  re-. 
jetiez  de  fon  Royaume  \  Et  que  la  première  con- 
dition qu'il  impofe  aux  personnes  qui  veulent  le 
fuivre,  eft  de  fe  feparer  de  ceux  aufquels  ils  fonc 
le  plus  étroitement  unis  par  les  liens  du  fang  & 
de  la  nature. 

*  Ce  feroit  inutilement  que  l'on  nous  diroit 
qu'on  n'a  pû  prendre  cet  engagement  au  préju- 
dice de  ecluy  dans  lequel  on  eftok  de  fecounr  fon 
perc  ;  puifquc  comme  nous  l'avons  déjà  montre, 
il  y  a  une  obligation  fuperieure  &  originaire  qui 
forme  &  qui  règle  toutes  les  autres  s  Qui  met  tou- 
tes les  créatures  dans  la  main  de  Dieu  ]  &  qui  fait, 
qu'il  peut ,  félon  fa  volonté  &  fa  fagefle ,  les  appli- 
quer a  toutes  fortes  d'ufages  dans  l'ordre  de  la 
grâce  comme  dans  celuy  de  la  nature.  Ceft  un 
droit  inviolable  attaché  à  fa  toutc-puuTance  ,  & 
à  cette  domination  fouveraine  qu'il  exerce  fur 
toutes  chofes  en  qualité  de  Créateur  J  qui  fubfifte 
en  luy  de  toute  éternité  -,  auquel  il  ne  fçauroit  dé- 
roger luy-mefme  ;  Et  comme  il  pourroir  ,  s'il  le 
vouloit ,  plier ,  pour  ainfi  dire ,  les  effieux  qui  foû- 
tiennent  le  monde,  arrefter  le  Soleil  dans  le  mi- 
lieu de  fa  courfe  pour  des  fiécles  entiers,  comme 
U  fit  autresfois  pour  quelques  momens  ;  &  afin 
de  dire  quelque  chofe  qui  convienne  davantage 
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à  noftre  fujet  :  de  mcfme  que  par  fon  ordre  les  Lé- 
vites trempèrent  innocemment  leurs  mains  dans 
le  fang  de  leurs  pères  ;  ainfi  quand  il  le  jugera  à 
propos  pour  la  gloire  de  fon  nom  ;  il  peut  ap- 
peller  devant  fon  Trône  ,  tout  ce  qu'il  y  a 
d'hommes  dans  le  monde,  pour  luy  rendre  leurs 
aiïiûances  &c  leurs  hommages  ;  faifanc  cefler  tou- 
tes les  fondrions ,  ôc  tous  les  ufages  des  différen- 
tes obligations  qu'ils  peuvent  avoir  les  uns  à  le- 
crard  des  autres.  Et  pour  lors ,  les  Pères  feroient 
obligez  de  luy  rendre  leurs  enfans  ,  les  maris  leurs 
femmes ,  les  Maiftres4eurs  feryiteurs  j  les  Princes 
leurs  fujets ,  fans  avoir  aucune  caufe  légitime  de 
fc  plaindre  de  fa  juftice. 

Tout  cela  prouve  évidemment  que  c'eft  igno- 
rer quelle  eft  la  fouveraineté  de  Dieu  fur  les  hom- 
mes, que  de  luy  refufer  des  chofes  beaucoup  moin- 
dres ,  &  de  ne  vouloir  pas  qu'il  puiffe  fufpendre 
les  règles ,  &  changer  l'exercice  &  l'ufa^e  de  la  pie- 
té des  enfans  à  l'égard  des  percs  ,  en  la  manière 
que  nous  l'avons  deja  expliqué. 

D'ailleurs,  il  eft  certain  que  le  Religieux  s'en- 
gage dans  une  perte  inévitable ,  en  prenant  une 
vie  toute  oppofée  à  celle  à  laquelle  Dieu  avoit 
attaché  fa  fancrification  :  Or ,  il  eft  fans  doute  que 
le  delfein  de  Dieu  a  efté  de  le  retirer  du  monde 
pour-le  fan ctifier  dans  le  repos  de  la  folitude,  en 
l'éloignant  de  tout  ce  qui  eftoit  capable  de  s'opr 
pofer  à  fon  falut ,  &  enluy  donnant  les  moyens  & 

O  ij 
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les  fecours  qui'  pouvoicnt  y  contribuer  davanta- 
ge. Les  obftacles  &  les  oppofmons  qu'il  pouvoit 
trouver  font  ;  le  commerce  du  monde  ,  l'attache- 
ment à  Tes  parens, l'application  aux  affaires  delà 
familière  foin  de  la  propre  lubfiftance , les difli- 
pations  qui  en  font  des  fuites  neceffaires  ;  xenfin 
toutes  les  occafions  de  fe  feparer  de  Dieu,  &  de 
tomber  dans  le  péché ,  qui  fe  rencontrent  prelqu  a 
tous  les  pas  &  à  tous  les  inftans  dans  la  fréquen- 
tation des  hommes.  Et  les  fecours  qu'il  a  receus 
de  la  mifericorde de  Dieu  font, la  régulante  du 
Clpirtre ,  la  vigueur  de  la  difcipline  ,  la  vigilance 
d'un  Supérieur  ,  la  prière  &  l'exemple  de  les  frè- 
res ,  ïanujettifTcment  de  fa  volonté ,  la  fuccelhon 
des' exercices ,  l'auftenté  des  jeûnes,  la  pratique 
des  humiliations ,  &  l'exactitude  du  filence. 

Cependant  il  arrive  que  ce  Religieux ,  qui  dans 
la  vérité  quitte  &  fa  profeflion  &  fon  Cloiftrc 
pour  aller  fecounr  fon  pere ,  le  trouve  en  un  mo- 
ment ,  deftitué  de  tous  fes  avantages ,  &  au  milieu 
de  ce  crtand  nombre  dobftacles,  dont  lamam  de 
Dicri ïavoit  tiré;  c'eftà  dire,  environné  d'enne- 
mis  &  fans  aucune  défenfe.  Son  eftat  eft  d'au- 
tant plus  dangereux  que  celuy  dans  lequel  il  voit 
fon  pere  ,  fait  fur  fon  cœur  de  plus  profondes 
impreflions.  Il  eft  dévoré  d'ennuis  &  d'inquiétu- 
des>;  il  ne  connoift  plus  ce  facré  repos  qui  fait 
toute  la  richelfc  des  Solitaires  ;  Son  ame  abatuë 
mrla  continuelle  application  qu'il  eft  obligé  d'à- 
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voir  pour  fa  fubfiftance  &  pour  celle  de  Ion  perc  , 
&  par  la  crainte  de  l'avenir ,  n'a  plus  la  liberté  de 
s'élever,  ny  de  goûter  les  choies  divines.  Le  fom- 
meil  s'en:  retiré  de  Tes  yeux  \  c'eft  à  dire ,  cette  paix 
fi  fainte  dont  il  joiiiflbit ,  &  dans  laquelle  fes  piaf- 
fions eftoient  comme  enfevelies ,  s'eft  diffipéc  ; 
l'es  cupiditez  font  plus  vives  &  plus  animées  qu'au- 
paravant :  Enfin  il  vit ,  ou  plûtoft  il  languit  mife- 
rablement  dans  une  terre  étrangère ,  expofe  a  tou- 
tes les  différentes  tentations  qui  font  infcparables 
de  l'extrême  neceiÏÏté ,  auffi  bien  dans  l'un  comb- 
ine dans  l'autre  ftxe.^  i 

Et  comme  cet  eftat  eft  entièrement  oppofe  a 
ecluy  dans  lequel  Dieu  l'avoit  mis  j  qu'il  en  rui- 
ne tous  les  moyens  &  tous  les  avantages  \  il  faut 
aufli  qu'il  ait  des  fins  &  des  uîues  contraires, 
&  que  l'un  eftant  le  chemin  de  la  vie,  l'autre  foit 
neceffairement  la  voye  de  la  mort.  Ainfi  il  n'y  a 
point  de  cas  &  de  circonltances  dans  lefquelles 
f  Ecriture  nous  ait  plus  commandé  d'abandonner 
nos  pères  que  dans  celles-cy ,  puifquc  le  fervice 
que  nous  leur  rendons  nous  caufe  de  fi  grands 
dommages  ,  6V  qu'il  n'eft  pas  poffible  de  les  fe- 
counr  &  de  s'attacher  à  eux ,  fans  fc  perdre  & 
fans  fe  feparer  pour  jamais  de  Jesus-ChrisT. 

Il  faut  donc  confiderer ,  mes  frères ,  qu'un  Re- 
ligieux que  Dieu  affranchit  de  ces  devoirs  exté- 
rieurs de  juftice  &  de  charité  à  l'égard  du  mon- 
de i  qui  eil  exempt  des  engagemens  que  les  nom- 
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mes  conferveni  envers  les  autres  hommes  ;  qui 
remplît  clans  l'Eglife  ,  comme  nous  l'avons  déjà 
remarqué  ,  la  place  que  les  martyrs  y  tenoient 
autrefois  ;  qui  doit  fucceder  à  leur  fainteté  ,  & 
<jui  eft  obligé  par  fon  eftat  de  retracer  le  parfait 
renoncement  des  Anachorètes  &  des  anciens  So- 
litaires ,  ne  peut  plus  quitter  le  repos  de  fon 
Cloittre  ;  retourner  dans  le  fiecle,ny  en  repren- 
dre les  occupations  &  les  foins  ,  fous  prétexte 
de  foulager  fon  perc  ,  quelque  extrême  que  foit 
-fon  indigence  :  Que  s'il  fort  de  fon  Monafte- 
re  -  par  cette  confideration  ,  il  fort  en  mcime 
temps  de  l'ordre  de  Dieu  y  &  ruine  les  deueins 
qu'il  avoit  fur  fa  perfonne.  Il  s'oppofe  à  la  difpo- 
frtion  qu'il  en  avoit  faite  ,  &:  fe  tire  du  nombre 
de  ceux  dont  il  veut  eftre  adoré  en  efprit  &  en 
vérité  ;  Il  bleiTe  fa  profeffion  dans  ce  qu'elle  a  de 
plus  elfentiel  ;  il  expofe  la  pureté  de  fon  corps 
auilî  bien  que  celle  de  fon  ame  \  il  préfère  une  vie 
commune  à  une  vie  toute  -celefte  \  il  defeend  de 
-ce  tort  myfterieux  de  l'Evangile  pour  rentrer  dans 
le  champ  &  y  reprendre  ifes  veltemens  \  il  tour- 
ne la  tefte  en  arrière  après  avoir  mis  la  main  à  ta 
■charrue  ;  il  préfère  l'alliance  de  la  chair  à  celle  de 
la  grâce ,  au  lieu  de  dire  avec  faint  Bernard  :  Pour- 
<quoy  m'inquietez-vous  dans  l'engagement  ou  je 
•fuis  de  plaire  uniquement  au  Pere  de  toutes  cho- 
ies ?  Pourquoy 'me  retirez-vous  du  fervice  de  ce- 
luy  duquel  les  vrais  ferviteurs  font  autant  de 
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Rois  ?  Quïd  me  par/i  omnium  Deo  fatagentem  pU- 
çtre  iuqmetatis  ?  (ëjr  ab  ejits  fcr-vitio ,  cui  fer^vire  re~  ' 
gmre  eji ,  retrabere  attentatisf 

D'où  il  s'enfuie  que  les  Religieux  méprifènt  Epift. 
toutes  les  inftrucT:ions  que  nous  avons  rappor- 
tées; qu'ils  font  en  quittant  leurs  Monafteres  une 
action  condamnée  par  la  parole  de  Jesus-Christ; 
&  qu'ils  font  preciiement  dans  le  cas  auquel  il 
leur  eft  commandé  de  renoncer  à  leurs  pères ,  à 
leurs  meres ,  &  généralement  à  toutes  choies  pour 
l'amour  de  luy.  ^ 

Toutes  ces  preuves  font  voir  que  nous  n'avons 
rien  avancé  que  de  jufte  &  de  véritable,  en  difànt 
que  le  ientiment  de  ceux  qui  veulent  que  l'extré- 
mité prcfïànte  d'un  pere  ibit  une  raifon  légitime 
qui  oblige  un  Religieux  de  fortirde  ion  Momfté- 
re ,  &  de  fe  rendre  auprès  de  luy  pour -le  iecourir, 
n'a  rien  moins  que  la  vérité  &  la  iblidité  qu'on 
s'imagine  ;  qu'elle  eft  entièrement  oppoiëe  à  la 
raifon  éclairée  &  conduite  par  la  Foy,  &:  aux  ma- 
ximes des  Saints  ;  qu'elle  dérogea  la  Majeftéde 
Dieu  -y  &  qu'elle  eft  contraire  à  la  parole  de  J  e  s  u  Sr 
Christ. 
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Q_U  E  S  T  I  O  N.  XVI. 

Que  peut-on  répandre  à  quantité  de  pafiges  de  U 
fimte  Ecriture  qui  femblent  contraires  a  vos 

raifons  ? 

Réponse. 

TLeft  vray,  mes  frères ,  qu'on  lit  dans  Ifàïe  :  Ne 
I  mépnlez  point  vos  proches.  Dans  feint  Paul 
v.  s.  à  Timochée ,  Si  qms  autemfaowm  &  maxime  d*. 
mepicomm  cuwn  non  hahet ,  fidem  negawtt,  &  ejt 
inRdeU  detenor,  Noitrc  Seigneur  die  auffi  en  par- 
Matth'  „  lant  aux  Pharificns  â  &  ™s  tmnfgredimim 

v  »  ■       mmdatum  Dei  prêter  traditwnem  veftram. 

Mais  fa'int  Bafile  répond  aux  deux  premiers 
pWes  ^  difants  que  ces  paroles  font  adreffees 
[  des  gens  qui  vivent  dans  le  fiecle  &  non  pas  a 
ceux  oui  y  ont  renoncé  -,  Et  pour  répondre  plus 
fuccm&ement,  ditceSaint,  l'Apoftre  parle  a  des 
vivans,  &  non  pas  aux  morts  j  parce  que  les  morts 
ne  font  obligeï  a  rien  de  cette  nature.  Vous  elles 
morts  &  crucifiez  au  monde  -,  vous  avez  embrafle 
une  entière  pauvreté  en  renonçant  a  toutes  les 
richefles  pendables  ;  En  vous  confacrant  a  Dieu 
vous  elles  devenus  les  richrffo  &  ion  treior: 
Comme  morts  vous  eftes  affranchis  de  contribuer 
à  la  fubfiftancc  de  vos  proches. 

Il  faut  aioûter  à  cela  dans  le  fcntimcnt  du 
mefme  Saint  ,  &  félon  que  nous  lavons  déjà 

remarque^ 


Conft-Monaft 
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remarqué  ;  que  le  Religieux  qui  ne  peut  plus ,  ny 
par  luy-mefme  ,  ny  par  fcs  biens ,  eftre  utile  au 
foulagement  de  fonpere,  ne  laifle  pas  de  l'atfiftcr  '  . 
par  les  foins  de  fon  Supérieur  &  des  revenus  de 
fon  Monaftere  ;  &  qu'ainfi  il  n'eft  point-  de  ceux 
fur  qui  doir  tomber  ce  reproche  de  l'Ecriture. 

Pour  le  troifiéme  partage,  il  ne  faut  point  crain- 
dre de  dire  que  c'elt  faire  violence  à  la  penfée  de 
Noftre  Seigneur ,  que  de  vouloir  en  inférer,  qu'un 
Religieux  eft  obligé  d'abandonner  fon  Cloiftre 
pour  aller  fecourir  fon  pere.  Et  dans  la  venté  les 
différences  ôc  les  difp^ritez  qui  fe  rencontrent  en- 
tre le  fait  contre  lequel  Noftre  Seigneur  s'expli- 
que, &celuy  dont  il  s'agit, font  fi  grandes,  que 
quiconque  les  regardera  avec  attention,  n'aura 
pas  peine  à  fe  perfuader  qu'il  n'y  a  nul  paralelle  à 
tirer  entre  des  chofes  fi  diffemblables  &  fi  éloi- 
gnées ;  fi  l'onconfidcre  bien  les  difpofitions  des 
perfonnes ,  la  qualité  des  chofes  offertes ,  la  con- 
sécration en  elle-même ,  les  effets ,  &  les  inconve- 
niens  qui  peuvent  naiftre  au  cas  quelles  foienc 
employées  à  d'autres  ufages  qu  a  ceux  aufquels 
elles  ont  efté  deftinées. 

•  i.  Premièrement ,  J  E  s  u  s-C  hr  i  s  t  condamne 
l'inhumanité  des  Pharificns  envers  leurs  perês  ; 
leur  avarice,  leur  hypoenfie ,  leur  diftimulation \ 
parce  que, comme  dit  fiant  Ghryfoftomc,  iln'é-  Homii  lr 
toit  pas  vray  qu'ils  euffent  confacré  tous  leurs  Matth'*- 
biens  à  Dieu,  comme  ils  le  fuppofoicnt.  Et  non 
Tome  IL  p 
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feulement  il  n'y  a  rien  de  tout  cela  dans  les  véri- 
tables Religieux  ;  Mais  au  contraire ,  leur  pieté  eft 
fincere,  leur  dépouillement  eft  parfait ,  leur  fa- 
enfice  eft  réel ,  leur  amour  pour  leur  pere  eft  ten* 
dre  ,  quoy  qu'il  foit  tempéré  par  les  devoirs  de 
Icurprofeflion  5  Et  s'ils  leur  refufent  l'amftance 
dont  ils  ontbefoin,c'eft  par  le  rcfpcâ  qu'ils  por- 
tent aux  ordres  de  Dieu,  &  par  la  crainte  qu'ils 
ont  de  luy  déplaire. 

Secondement ,  les  dons  que  les  Phanliens  reru. 
foient  -à  leurs  pères ,  &  qu'ils  difoient  avoir  defti- 
nez  au  fervice  de  Dieu  ,  n'eftoient  que  quelques 
animaux;  mais  icy  ce  font  des  ames  rachetées  du 
fang  de  J e sus-Chris T^ufquelksildoit com- 
muniquer un  jour  fa  Divinité. 

Troifiémement, cette  offrande  prétendue  des 
Pharifiens  n'eftoit  qu'une  fan&ification  extérieu- 
re: mais  celle  qui  fe  fait  par  les  vœux ,  eft  une  al- 
liance toute  intérieure  &  toute  divine  ,  par  la- 
quelle les  ames  deviennent  les  époufes  de  J  E- 
sus-Christ.  Son  efprit  faint  en  eft  comme  le 
nœud  &  le  lien  facré  ;  &  quoy  qu'il  ne  foit  pas 
donné  precifément  par  la  vertu  de  cette  confe- 
ction ,  parce  que  cette  efficacité  ne  fe  trouve  que 
dans  les  Sacremens  ;  néanmoins ,  il  eft  infepara- 
ble  de  la  pieté  qui  la  doit  accompagner  j  Et  les 
faints  Pères  ont  eftimé  que  ceux  quis'acquittoient 
avec  la  dignité  neceffaire ,  d'une  a&ionfi  fainte, 
le  recevoient  avec  tant  d'abondance  &  de  pie* 
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nitude,  qu'ils  ont  appelle  la  profeiïîon  religieu- 
fc,  un  fécond  baptefme  &  un  véritable  martyre. 

Quatrièmement  ,  l'effet  de  l'une  de  ces  obla- 
tions  n'eit.  que  de  feparer  la  chofe  offerte  des  ufa- 
ges  ordinaires  &  communs  ;  &  de  la  deftiner  à 
titre  confumée  ou  par  le  feu  ou  par  la  bouche 
des  Prcftres.  L'effet  de  l'autre, eft  de  feparer  la  créa- 
ture de  toutes  les  chofes  paffageres  ;  d'éteindre 
dans  fon  cœur  tout  amour  de  ce  qui  n'eft  point 
éternel,  &  de  l'unir  à  Jesus-Christ  d'une 
manière  intime  ;  En  forte  que  rempliffant  ce  grand 
vuide  qu'il  y  rencontre,  par  une  communication 
ineffable  &  réciproque ,  il  loit  en  elle,&  elle  en 
luy  -,  qu'il  la  fafle  jouir  dans  le  temps  &par  anti- 
cipation de  cet  eïlat  bien-heureux  exprimé  par* 
ces  paroles  du  Prophète.  In  aternum  exultahunt ,  pci.j.v. 
&  habitabis  in  eis.  Ce  qui  ne  s'accomplira  point 
tout -à-fait  que  lorfque  Dieu  s'eltant  affujetty 
toutes  les  créatures ,  &c  eftant  tout  en  tous  com- 
me dit  l'Apoitre,ilrepofera  en  elles  pour  jamais,,  forint. 
&  les  comblera  par  faprefence,  de  gloire  &  de  v-18, 
confolation. 

Pour  ce  qui  eft  des  inconveniens,  on  ne  voit 
pas  qu'il  y  en  puiffe  avoir  aucun,  quand  ce  bœuf 
ou  cet  agneau ,  qui  elloit  deftiné  pour  les  chofes 
faintes ,  fera  employé  à  d'autres  ufages.  On  ne 
peut  pas  dire  la  mefme  chofe  d'un  Religieux  qui 
après  s'eftre  lié  à  J  e  s  u  s-C  HRisT  Dar  rengage- 
ment de fes  vœux, retourne  dans  leiiecle ,  & ren- 
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trc  dans  fes  foins  &  Tes  difïipations  \  puifque  com- 
me nous  lavons  déjà  montré  ,  outre  l'infidélité 
qu'il  commet ,  il  s  expofe  à  mille  accidens ,  dont 
le  moindre  eft  capable  de  le  priver  pour  jamais 
de  l'effet  &  du  fruit  de  fa  retraite. 

Ceux  qui  auront  toutes  ces  vues  &  toutes  ces 
reflexions  prefentes ,  comprendront  aifément  que 
cet  endroit  de  l'Ecriture  n'attaque  en  aucune  ma- 
nière noftrc  fentiment  -,  &  qu'il  n'y  a  rien  de  moins 
juite ,  &  de  moins  raifonnable ,  que  de  vouloir 
conclure  du  reproche  que  Nollre  Seigneur  fait 
aux  Pharifiens  de  ce  que ,  contre  le  précepte  divin, 
par  la  dureté  de  leur  eccur ,  &  par  l'attachement 
qu'ils  avoient  aux  biens  de  la  terre  ,  fous  des  pré- 
textes d'une  pieté  faufle  ;  &  d'une  offrande  imagi- 
nairc ,  ils  démoient  à  leurs  pères  une  affutance  qui 
leur  cltoit  due ,  de  vouloir,  dis-je, conclure  qu'un 
îV.ehg^ux  qui  a  renoncé  au  monde ,  &  qui  s'elt 
donné  à  Dieu  par  un  engagement  auili  réel ,  auffi 
légitime ,  &  aufïi  faint  qu'eit  celuy  des  vœux ,  foie 
pbligé  de  retourner  dans  le  f  îecle  pour  fubvenir 
aux  befoin  &  à  l'indigence  de  fon  pere, 
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fie  pourroit-on  pas  oppofer  qu'un  Religieux  ne  peut  . 
wntm£ier  une  nouvelle  obligation  Avec  Dieu ,  con- 
traire a  celle  qu'il  a  déjà  d  honorer  &  defecourir 
Jes  parens  t 

Répons  e. 

CETTE  obje&ion,  mes  frères,  n'a  rien  de 
folidc.i&  quoy  qu'elle  foit  fuffifamment 
détruite  ,  il  eft  néanmoins  neceflaire  pour  nelaif- 
fer  aucun  doute  en  ur^e  matière  aufli  importante^ 
de  remarquer  que  nous  fomm es  à  Dieu  d'une  ma- 
nière, &  avec  une  dépendance  incomparablement 
plus  intime  &  plus  engageante ,  que  n'eft  pas  celle, 
que  nous  avonsà  l'égard  de  nos  pères.  Nous  luy 
appai  tenons  par  tant  de  titres  &de  qualitez  dif- 
férentes ,  ou  de  nature,  ou  de  grâce,  qu'il  eft vray 
de  dire ,  que  l'homme  eft  un  compofé  de  rapports 
&  de  relations  à^fa  mifericorde  ,  &  à  fa  toute- 
puiflance.  C'cft  luy  qui  eft  le  véritable  pere ,  puif- 
qu'il  donne  la  vie  au  corps  &c  à  l'ame  ;  qu'il 
conferve  l'un  &  l'autre  par  un  regard  &  une  in- 
fluence continuelle  :  &  qu'il  eft  comme  nous  l'ap- 
prenons de  faint  Paul  ,  la  fource  de  toute  pa- 
ternité dans  la  terre  aufli  bien  que  dans  le  Ciel  : 
£„y  quo  omnis  patemitas  in  calis  (djr  in  terra  nomi^  epl  c.j.v.i/. 
naturs  C'cft  ce  qui  fait  que  nous  luy  devons  nos 
biens ,  noftrc  temps ,  noftre  travail ,  noftre  indu- 
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ftric  "  noftre  liberté ,  noftre  famé ,  noftre  vie  ;  en- 
fin  toute  noftrc  perfonne ,  &  tout  ce  qui  con- 
cerne la  chair  &  l'cfprit,  le  fens  &  la  raifon:  De 
forte  qu'à  le  bien  prendre ,  quand  nous  nous  con- 
facrons  à  luy  parles  vœux  de  la  Religion;  nous 
ne  contractons  à  fon  égard  aucune  obligation 
nouvelle.  Nous  ne  faifons  que  luy  rendre  ce  qui 
luy  appartient ,  Se  dont  il  nous  avoit  feulement 
permis  i'ufage  ,  lequel  nous  redemande  par  la 
vocation;  c'eit  à  dire,  par  le  mouvement  de  fon 
efprit  <jui  nous  fait  connoiftre  que  fa  volonté  eftr 
que  nous  renoncions  aux  foins  que  nous  avions 
des  créatures  pour  nous  donner  entièrement  à 
hiy.  Ainfi  il  reprend  feulement  le  temps  ,  ialTi- 
duité ,  Si  toutes  les  afliftances  que  nous  aurions 
données  à  nos  pères ,  &  que  nous  luy  devons 
preferablement  a  eux.  Il  ne  détruit  pas  pour  cela 
l'obligation  que  nous  avions  de  les  honorer  ;  mais 
il  en  règle  1  exercice  i  Si  ne  nous  permet  plus  de 
leur  en  donner  de  certaines  marques  ;  parce  qu'el- 
les fe  trouvent  contraires  aufervice  qu'il  veut  que: 
nous  luy  rendions.  Et  au  heu  d'anéantir  ce  droit 
Se  naturel  Se  divin  ;  il  ne  fait  Amplement  qu'en 
changer  I'ufage  Si  les  fondions.  En  un  mot  s  ce 
devoir  fubfifte  dans  le  cœur  des  enfans  après  leur 
profciïion  comme  auparavant.  Us  aiment  Si  ho- 
norent leurs  pères  comme  ils  y  eftoient  obligez,., 
puifqu'ils  les  aiment  dans  Tordre  de  Dieu  ;  &  que 
t'eft  luy  feul  qui  les  empefche  de  leur  en  donner 
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des  témoignages  fenfibles ,  fuivant  cette  parole  de 
faint  Auguftin  :  Amandus  genitor  ,Jed  pwponen- 
dm  creacor.  Et  de  mefme  qu'un  Paftcur  chargé 
du  foin  des  peuples ,  n'en  quittera  pas  la  conduite 
pour  fubvenir  aux  necelhtez  de  fon  pere  ;  parce 
que  le  devoir  qui  l'attache  à  fon  troupeau,  eftlc 
premier  dans  l'ordre  de  la  charité  ;  &  cependant 
ne  bleifera  pas  celle  qu'il  doit  à  Ton  pere  :  ainfi 
le  Religieux  demeurera  dans  fon  Cloiftrc ,  fans 
qu'on  ait  aucun  fujet  de  blâmer  fa  conduite,  & 
de  la  regarder  comme  le  violement  d'un  droit  & 
d'une  obligation  naturelle  &  divine. 

Enfin ,  celuy  qui  a  clifpenfé  Abraham  du  foin 
qu'il  devoir  prendre  de  la  confervation  de  fon 
fils  ;  quiluy  a  mefme  commandé  de  le  priver  de. 
la  vie  &  de  luy  en  faire  un  facrifice  \  Et  qui  d'un 
parricide  énorme  a  pu  faire  une  a&ion  d'une  ver- 
tu héroïque  ;  peut  bien  appeller  les  enfans  à  un 
eftat ,  dans  lequel  ils  feront  difpenfez  de  fubvenir 
aux  necelfitez  de  leurs  pères  :  Et  de  mefme  que  par 
fon  ordre  le  pere  fans  manquer  à  la  pieté  naturelle 
a  pû  lever  1  epée  fur  la  tefte  de  fon  fils  \  ainii  le. 
fils ,  quand  il  voudra  luy  ordonner ,  fans  orfenfer 
lesmefmesLoix,  s'élèvera  contre  fon  pere.  Dieu 
ne  ruinera  jamais  dans  les  pères  ny  dans  les  en- 
fans  ,  les  fentimens  de  la  nature  qu'il  y  a  mis  j 
Il  ne  leur  infpirera  point  de  la  haine  &c  de  l'aver- 
fion les  uns  contre  les  autres,  parce  que  ce  feroit 
détruire  des  devoirs  elTentiels ,  dont  fa  juftice  & 
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fa  vérité  font  le  fondement  &le  principe  :  Mais- 
il  peut  commander  des  actions  que  la  nature  dé- 
fend ;  en  empefeher  d'autres  qu'elle  infpire  j  fuf- 
pendre  fes  mouvemens  v  arrefter  fes  inclinations^ 
fans  caufer  aucun  dérèglement  dans  l'ordre ,  & 
dans  la  difpofition  des  chofes  qu'il  a  établies. 
Dieu  a  fur  toutes  les  créatures  une  domination 
abfolue* ,  fa  fagefle  &  fa  volonté  toutes  feules  en 
déterminent  l'ufage  •>  &ce  n'eft  point  à  l'homme 
à  donner  des  bornes  à  fatoute-puiuance. 

Qji  e  s  t  i  o  n    XVII  L 

Ne  Jemble-t-il  pas  que  l'obligation  des  vœux  doit  cé- 
dera, l  obligation  de  fe courir  fin  pere  j  puifque  là 
vœu  efi  une  action  libre  5  Vautre  un  devoir  dé 
necejjité  :  &  que  les  éofes  necejfaires  doivent  rem- 
porter pardeffus  celles  qui  ne  le  font  pasî 
Réponse.. 

IL  eft  aifé  de  répondre  à  cela,que  véritablement 
cet  homme  duquel  l'Ecriture  fainte  nous  parle 
dans  faint  Matthieu ,  eftoit  obligé  d'enfevehr  fon 
*  «•  pere;&  qu'il  luy  eftoit  libre  de  fuivre  Jésus-- 
£hrist,  &de  s'attacher  à  fa  perfonne,  avant 
qu'il  luy  en  eût  fait  un  commandement  exprés:: 
Mais  depuis  qu'il  luy  eue  déclaré  que  fa  vo- 
lonté eftoit  qu'il  le  fuivift ,  ce  qui  luy  avoit  efté 
indiffèrent ,  luy  devint  neceflaire  ;  Son  obligation 
changea  ;  celuy  en  fut  une  beaucoup  plus  confi- 

derable- 
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derable  d'abandonner  le  corps  de  ion  perc  pour 
juivre  J  E  s  u s-C  h r  i  s  t  ,  que  de  luy  donner  la  fe- 
pulture,  & ce  qui  eut  cfté  en  luy  une  impiecepu-   '  . 
niflable  devint  une  action  de  pièce  digne  de  re- 
compenfc  Il  eftoit  libre  à  Abraham  de  demeu- 
rer ou  d'abandonner fon  pais,  Tes  proches,  &  la 
maifon  de  fon  perc  ,  avant  que  la  volonté  de 
Dieu  luy  fut  connue  ;  mais  depuis  qu'elle  luy  eût 
cité  fîgnifïée  par  ces  paroles  :Egrederede  tcrmtua,,  »«f.  c.  m. 
&  de  cognai ione  tua  ,  &  de  domo  patris  tuis.. .  Ce  v  1 
luy  fut  un  commandement  auquel  il  n'eut  pû  de- 
fobeir  fans  crime. 

Il  faut  penfer  la  mefme  chofe  de  ceux  que  le 
choix  de  Dieu  retire  de  la  corruption  du  monde; 
Ils  font  libres  avant  qu'il  leur  ait  parlé  >  mais  de-  ' 
puis  que  fa  voix  s'en:  hit  entendre  &  a  frappé  l'o- 
reille de  leur  coeur; il  faut  qu'ils  fuivent  &  qu'ils 
regardent  comme  un  eftat  de  neceffité ,  ce  qui  leur 
citait  une  condition  indifférente.  Et  pour  expli- 
quer la  chofe  poiitivement  ,  la  Religion  cft  un 
confeil  pour  tous  les  hommes  en  gênerai  :  mais  ce 
confeil  devient  en  particulier  un  précepte ,  lorf- 
qu'il  y  a  vocation ,  &  l'on  eft  dans  l'obligation  de 
l'embraifer.  A  plus  forte  raifon ,  doit-on  dire , 
de  ceux  qui  ont  elté ,  non  feulement  appeliez  &; 
prévenus  de  la  vocation  à  l'eltat  Religieux ,  mais 
qui  l'ont  accepté  par  la  profemon  qu'ils  en  ont 
faite ,  qu'ils  font  liez  par  leurs  promcfîcs  ;  Se  qu'ils 
ne  fçauroient  fans  prévarication  fe  difpenfcr  des 
Tome  II.  O 
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devoirs  aufquels  elles  les  engagent.  Ce  qui  eftoit 
B«n.  -ic  »«-  volontaire, dit  faint Bernard , pofé  qu'on  ce  foit 
«p,  &  diipcn.  0^iigé  de  le  garder, a  changé  dénature  &  eft de- 
venu ncceflairc  i  &  c'eft  déformais  une  neceflîté 
de  demeurer  invariablement  dans  l'engagement 
que  noftrc  liberté  nous  a  fait  prendre.  Hoc  ipfim 
quoddico  voluntarium,fî  quis  expropria  voluntate 
femel  aimifmt  &  promiferit  ,  deinceps  tenendum  ; 
profefto  M  necejfarium  fibi  ipfe  convertit  ;  nec  tam  1* 
berum  habet  dimittere ,  quod  ante  tamen  nonfufeipe- 
re  Jiberum  habuit  ;  ideoque  quod  ex  voluntate  fufee. 
pit ,  ex  necefptate  jam  tenebit  :  quia,  omnïno  neceffe 
eft  eum  reddere  vota  fua ,  qu&  diflinxerunt  labia/ù*y 
&  ex  orc  Juo ,  aut  condemnari  jam  3  aut  juftificari. 

Qu  estion  XIX. 

Comme  la  profefion  Religieuse  ne  conjîfte  ejfentielle- 
ment ,  filon  quelques-uns  3  que  dans  les  vœux  de 
pauvreté,  de  chafteté ,  @r  dobeijfance ,  qu on  peut 
garder  également  par  tout  s  11  femble  que  rien  riem~ 
pefihe  les  Religieux  de  quitter  leur  Monaftere, 
puifquils  peuvent  en  toutes  fortes  de  lieux  con- 
server le  fonds     l  ejfence  de  la  Religion. 

Réponse. 

LA  première  cliofe  qu'on  peut  répondre  à 
cela,  mes  frères ,  eft  que  ces  trois  vœux  ne 
fe  gardent  pas  fi  facilement  que  l'on  penfe  ;  & 
<juc  félon  le  fentiment  des  Saints ,  les  Religieux 
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ne  forrent  jamais  de  leurs  Cloiftres ,  &  fur  tout 
pour  des  affaires  qui  ne  font  pas*  de  leur  profef- 
iîon ,  qu'ils  ne  fe  trouvent  en  d'extrêmes  dan- 
gers par  le  commerce  &  les  habitudes  qu'ils  font 
obligez  de  reprendre  avec  les  hommes  ,  &  par 
une  privation  générale  de  tout  ce  qui  leur  fervoit 
de  defenfe  dans  leur  Monaftere  ;  Et  l'on  pourroit 
alTurer  que  la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  vi- 
vent faintement  dans  les  retraites  feroient  inca- 
pables de  fc  foûtenir  dans  l'obfervation  de  ces 
trois  vœux ,  fi  on  les  tiroit  de  la  régularité  Ôc  de 
la  difeipline  des  Cloiftres. 

La  féconde  &  la  principale ,  c'eft  que  la  vie  Re- 
ligieufe  ne  confifte  pas  dans  la  pratique  des  trois 
vœux  de  pauvreté ,  chafteté ,  &  obeiflance ,  fi  on 
les  entend  d'une  manière  grolfiere ,  commune  & 
littérale  ;  mais  bien  fi  on  leur  donne  l'intégrité,  la 
perfection  &  l'étendue  qu'ils  doivent  avoir ,  com- 
me nous  l'avons  déjà  expliqué  ;  Et  qu'en  ce  cas ,  ils 
enferment  une  occupation  de  Dieu  fi  continuel- 
le, une  pureté  de  cœur  ficonfommée,  un  déta- 
chement de  toutes  les  chofes  du  monde  fi  entier  & 
fi  parfait ,  qu'il  n'eft  pas  poffible  qu'ils  fe  rencon- 
trent ,  ny  qu'ils  fubfiitent  avec  fes  affaires ,  fes  dif- 
pofitions,  fes  afliijettnTemens  &  fes  devoirs. 

Si  quelqu'un  vous  difoit  qu'on  voit  des  Reli- 
gieux dans  le  monde  pour  les  affaires  des  Com- 
munautez  -,  qu'on  les  envoyé  mefme  dans  des 
lieux  éloignez,  pour  des  temps  confiderables  :  Il 

QJj 
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a»£T.«8.fuC  cttaifé  de  répondre  avec  faim  Baille,  que  com- 
me ils  forcent  eh  ces  cas  de  leurs  Cloiltres  poul- 
ies befoins  &  les  neccllitez  de  leurs  frères,  ils  fe 
rencontrent  dans  le  monde  en  qualité  de  mem- 
bres &  de  partie  du  corps  qu'ils  compofent ,  & 
auquel  ils  appartiennent ,  en  y  exerçant  des  fon- 
ctions qui  font  naturelles  à  leur  profeilîon  -y  Ainfi, 
ils  font  dans  leur  citât ,  &  reçoivent  de  Dieu  la 
prote&ion  qu'il  a  accoutumé  de  donner  à  ceux 
qui  fe  tiennent  dans  fon  ordre.  Mais  le  mefme 
Ri*tti  fur.    Saint  dit,  que  fi  le  Religieux  (ortant  pour  les 
gVft.  4  4-    affaires  de  la  Communauté  ,  fe  trouve  trop  foi- 
blc  pour  rcfiltcr  aux  tentations,  qui  ne  font  que 
trop  vives  &  trop  fréquentes  dans  les  occupa- 
tions extérieures ,  le  Supérieur  doit  le  retenir  dans 
le  Monaftcre  ,  &  qu'il  n'y  a  point  de  neceflitez 
qu'on  ne  foit  obligé  de  fouffrir ,  quand  mefme 
elles  conduiroient  les  frères  à  la  mort ,  plûtoft  que 
d'expofer  le  falut  d'aucun  d'entre  eux. 

Ce  grand  DocSteur  quiregardoit  leschofesdes 
yeux  de  la  Foy,  &  les  voyoït  dans  leur  vérité,' 
n'avoit  garde  de  fe  lailTer  furprendre  comme  ceux 
qui  les  envifagent  avec  des  vûes  moins  juftes ,  & 
moins  pures-,  Il  lçavoit  que  la  vie  du  temps  doit 
cftre  contée  pour  rien;  que  le  premier  pas  qu'a 
dû  faire  ecluy  qui  s  cil  engagé  dans  la  vie  foli- 
raire,  a  eilé  d'étoufer  le  delir  de  la  conferver^ 
aum"  bien  que  la  crainte  de  la  perdre ,  &  que  celle 
Àz  l'éternité  doit  eftre  l'objet  unique  de  tous  les 
h 
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mouvcmens  de  fon  cœur,  comme  celuy  de  tou- 
tes fes  penfées. 

Question  XX. 
— ■ 

ïfeft-ce  pas  un  précepte  divin  datmer  gfc  d'honorer 
fon  pere  ,  <§fr  par  confequent  [obligation 
nen  eft-elle  pas  indijpenfible  t 

REPONSE. 

ENCORE  que  nous  ayons  repondu  par  avan- 
ce à  cette  obje£bon  ,  mes  frères  ,  nous  ne 
laiderons  pas  de  dire  precifement  Se  en  peu  de 
paroles ,  que  s'il  y  a  un  précepte  divin  qui  nous 
commande  d  aimer  nos  pères ,  il  y  en  a  aufli  un  ^ 
qui  nous  commande  de  les  haïr ,  &c  celuy-cy  ne 
doit  pas  eftre  obfervé  avec  moins  de  religion  que 
l'autre.  Dieu  qui  a  dit?  Honora patrem  tuum3^  L  i4.v.u. 
matrem  tuam ,  a  dit  aufli  ;  Si  quis  qjenit  ad  me ,  (gf- 
non  odit  patrem  fuum ,  (gr  matrem  Juam ,  grf  uxorem, 
@r  filios  (§r  fratres  ,  <§?•  firores  ,  aSmc  autem  & 
animam  Juam  non  poteft  meus  eJSe  dijcipulus. 

Saint  Auguftin  dit,  qu'il  cil  commande  aux  Au3.Epift.j5. 
Chrétiens  deliaïr  pour  l'amour  de  Jésus-Christ, 
les  richefles,  leurs  parens,&  leur  propre  vie;  De 
his  omnibus  mandatum  aceeperunt  quud  aliter  dijci- 
puli  Chrifti  effe  non  pojjînt.  Cela  paroift  une  con- 
trariété ;  cependant  il  eftaifé  de  concilier  ces  deux 
volontcz  de  Dieu ,  qui  dans  la  vérité  ne  font  point 
contraires  ,  en  diftinguant  ce  qui  cil  immuable 
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dans  le  précepte  ,  de  ce  qui  ne  l'eil  pas  :  Il  eft 
confiant  que  le  commandement  d'aimer  ,  d'ho- 
norer ,  tk  de  fecourir  fon  perc ,  ne  peut  changer 
dans  le  fond  ny  dans  ce  qu'il  a  d'effenticl  ;  & 
Dieu  ne  détruira  jamais  cette  difpofition  dans  les 
enfans,ny  ce  regard  de  tendrefle,  &  de  recon- 
noilTance  envers  leurs  pères.  Mais  pour  l'exerci- 
ce de  cette  obligation ,  il  le  peut  changer  ;  il  dé- 
pend des  rencontres  &  des  circonftanccs  ;  &  Dieu 
peut,  quand  il  le  jugera  important  pour  fa  gloi- 
re ,  ou  le  fufpendre  pour  quelque  temps ,  ouTar- 
refter  pour  toujours. 

Quoyque  les  préceptes  d'éternelle  vérité  ne  fe 
combattent  jamais  ;  &  que  l'amour  que  nous  de- 
vons à  Dieu  ne  puiffe  eftre  contraire  à  celuy  que 
nous  devons  à  nos  pères  :  il  fe  trouve  néanmoins 
fou  vent  de  l'incompatibilité  entre  les  exercices 
de  ces  devoirs  *  &  il  arrive  que  la  charité  de  Dieu 
oblige  les  enfans  à  des  actions  qui  femblent 
oppofées  à  ce  qu'exige  d'eux  ,  la  charité  qu'ils 
ont  pour  leurs  pères.  Pour  lors  on  préfère  & 
on  exécute  la  volonté  de  Dieu  fans  donner  la 
moindre  atteinte  à  la  loy  qui  nous  commande  de 
les  aimer  ;  Je  dis  qu'elles  femblent  oppofées ,  par- 
ce qu'elles  ne  le  font  pas  en  effet  ;  n'y  ayant  point 
de  charité  véritable  qui  ne  foit  (ournife  aux  or- 
dres de  Dieu  ,  &c  qui  ne  fuive  les  pentes  de  fes 
difpofitions  divines.  Ainfi 3  nous  fommes  eftimez 
haïr  nos  pères  félon  le  langage  de  l'Ecriture , 
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quand  nous  les  quittons  pour  fuivre  Jésus- 
Christ,  ou  que  nous  leur  refufons  des  fecours 
&  des  affiftances  aufquclles  les  loix  &  les  inclina-  • 
rions  de  la  nature  nous  portent  :  Et  cette  dureté 
extérieure  ,  quoy  quelle  foit  pleine  de  charité , 
cli  regardée  comme  une  efpece  de  haine ,  parce 
qu'elle  en  a  les  apparences. 

Les  vertus  ne  fçauroient  fe  détruire  les  unes  les 
autres;  la  vérité  &  la  mifericorde,  félon  l'cxprcf- 
{jon  du  Prophète  font  toujours  d'accord,  &  mar- 
chent toujours  enfemble;  lajuftice  &  la  douceur 
s'entredonnent  la  main:  Mifericordia,  &  <vemas  u  s4.  ».  n- 
obuawerunt  fibi ,  juflitia  (§?-  pax  ojculatœ  funt.  Et 
neantmoins  elles  nous  obligent  à  des  actes  &  à  des 
conduites  apparamment  contraires.  Moïfenc  per- 
dit point  le  mérite  de  la  manfuetude  lors  mefmc 
qu'il  fit  paflèr  tant  de  miliers  d'hommes  par  le 
fil  de  l'épée.  Les  Lévites  qui  exécutèrent  fes  or- 
dres, ouplûtoft  ceux  de  Dieu  qu'ils  reçurent  par 
fa  bouche,  trempèrent  leurs  mains  dans  le  fang 
de  leurs  pères  fans  violer  cette  loy  éternelle  qui 
ordonne  de  les  honnorer  j  &  il  fe  peut  dire  qu'ils 
avoient  dans  le  fonds  de  leur  cœur  à  leur  égard, 
ce  qui  ne  leur  eftoit  pas  permis  d'exprimer  dans 
leurs  actions.  Dieu  prit  aulfi  foin  de  jufti fier  leur 
conduite  par  ce  témoignage  qu'il  voulut  rendre 
en  leur  faveur.  jQui  dixït  pam/Uo  ,  ffi  matri  Jïtœ  Deme;.  c.  », 
nefeio  vos ,  fratribus  fuis  ignoro  vos  ,  (dfr-  nefeie-  9' 
rtrnt  filios  fiws  ;  bi  cufiodicrutit  cluqmum  tuum  ffi- 
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paclum  tuum  firvamerunt.  h  plus  forte  raifon ,  les 
cnfans  pourront-ils  demeurer  dans  les  Cloiftres 
lorfqu'ils  y  feront  retenus  par  l'ordre  de  Dieu, 
&  par  la  fidélité  de  leurs  promettes  ;  6c  refufer  à 
leurs  pères ,  leur  perfonne  &  leur  prcfcncc  dans 
les  befoins  mcfme  les  plus  preflans  t  ians  crainte 
de  contrevenir  en  ce  point  à  l'intégrité  du  pré- 
cepte. Et  particulièrement  les  Monaftercs  citant 
obligez ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  de  s'ac- 
quiter  à  l'égard  des  parens  de  ces  foins  &  de  ces 
fervices ,  que  les  cnfans  ne  font  plus  en  eitat  de 
leur  rendre. 

Qjl  ESTION  XXL 

Ne  doit-on  pas  déférer  à  ce  grand  nombre  de  Docteurs 
(ëjr  de  Cajuisles  qui  fiûttcnncnt  l'opinion 
contraire  î 

Réponse. 

IL  n'y  a  point  d'apparence  que  l'autorité  de 
ces  Do&eurs  modernes  ait  plus  de  poids  que 
celle  de  faint  Bafile ,  de  faint  Grégoire  de  Nazian- 
ze ,  de  faint  Jérôme ,  de  faint  Jean  Climaque ,  de 
faint  Bernard ,  de  faint  Thomas ,  &  de  tant  d'au- 
tres Saints  dont  nous  avons  rapporté  les  témoi- 
gnages -,  Ils  avoient  receu  de  Dieu  ,  l'cfprit3lc  ca- 
ractère &  la  million  ;  le  charbon  ardent  du  Pro- 
phète avoit  purifié  leurs  lèvres  auifi  bien  que  leurs 

cœurs  ; 
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cœurs  ;  ôc  on  peut  les  confiderer  fans  rien  crain- 
dre comme  les  guides  ,  les  mailtres  &  les  Do-> 
coeurs  du  monde  ;  Il  n'y  a  rien  de  tout  cela  qui 
convienne  à  ces  Docteurs  nouveaux ,  lefqucls 
pour  la  plus  grande  partie ,  n'ayant  point  eu  de 
vocation  pour  traiter  les  choies  faintes,.  que  celle 
qu'ils  fe  font  faites  eux-mefmes  ;  en  ont  parlé 
d'une  manière  toute  humaine  ;  nous  ont  débité 
leurs  penfées  pour  des  veritez  confiantes  -,  Se 
ont  pris  autant  de  foin  de  fortifier  les  inclina- 
tions de  la  nature,  que  les  Saints  ont  eu  d'appli- 
cation à  les  détruire. 

On  ne  finiroit  point  fi  on  vouloir  s'étendre 
&  rapporter  toutes  les  raifons  qui  combattent 
l'opinion  de  ceux  qui  veulent  ouvrir  les  portes 
des  Cloiftres  aux  Religieux  fur  qui  la  divine 
Providence  les  a  fermées  pour  toujours  j  &c  qui 
prétendent  contre  fes  difpofitions  &  fes  or- 
dres ,  tirer  de  fa  main ,.  ou  plûtolt  arracher  vio- 
lemment de  fon  fein  des  ames  choifies  félon  fon 
cœur,  &  qu'il  a  voulu  préferver  de  l'impureté 
du  monde  pour  en  recevoir  des  hommages  &* 
des  fervices  dignes  de  luy. 

Mais  quand  ces  raifons  ne  fèroiënt  pas  ny  fi 
confiderables ,  ny  fi  nombreufes  qu'elles  le  font 
en  effet ,  les  inconveniens  feuls  qui  naiffcnt  de  ce 
fentiment  fer  oient  fufhTans  pour  prouver ou  au 
moins  pour  donner  de  jultes  défiances,  qu'il  cil 
bien  difficile  qu'une  opinion  ait  la  vérité  de  fon 
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corté ,  lors  qu'elle  a  des  effets  &  des  confequences 
fi  dangereufes. 

Premièrement,  elle  jette  le  trouble  &  la  con- 
fufion  dans  les  Cloiftres  :  elle  renverfe  toute  la 
fin  de  la  vie  Religicufe,  elle  luy  oite  ce  qu'elle  a 
de  principal,  qui  ell  le  repos  &  la  tranquillitéi  J 
Elle  fait  d'un  port  &  d'un  aille  un  lieu  de  tem- 
pefte,  enimpofant  à  ceux  qui  s'y  font  mis  à  cou- 
vert des  necelfitez  d'en  fortir  &  de  fe  retrouver 
dans  cette  mer  du  fiecle  de  laquelle  ils  avoient 
prétendu  fe  retirer  pour  jamais  ;  Enfin  elle  tue  des 
ames  qui  font  trop  foibles  pour  refpirer  l'air  du 
monde ,  fans  élire  frapées  de  fa  contagion ,  &  qui 
ne  peuvent  ny  trouver ,  ny  conferver  la  vie  que 
dans  le  filence  ôc  la  paix  de  la  retraite. 

Secondement,  le  Religieux  qui  retourne  dans 
le  monde  ne  hazarde  pas  feulement  fa  perfon- 
ne  &  fon  falut  j  mais  aufli  celuy  de  tous  fes  frè- 
res. Cary  a-t-il  rien  de  plus  naturel  &  qui 
puifle  arriver  plus  facilement  ,  que  de  voir  re- 
venir ce  Religieux  rempli  de  toutes  les  mau- 
vaifes  maximes  du  monde ,  qu'il  avoit  oubliées, 
ou  peut  eftre  qu'il  n'avoir  jamais  fceuês  ;  Et  qui 
pour  avoir  difeontinué  de  vivre  fous  la  difeipline, 
ne  conferveraplus  ny  cfprit  ny  régularité  de  Re- 
ligion }  reprendra  fes  mauvais  fentimens,  Se  com- 
muniquera au  refte  de  les  frères  les  déreglemens 
dans  lefquels  il  fera  tombé  luy-mcfme ,  ôc  ainfî 
changera  une  Communauté  tres-fainte  &  très- 
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fcglée  en  une  maifon  de  dcfordre  8c  de  fcandale. 

Troifiémement,  fi  l'extrême  indigence  d'un, 
père  contraint  un  Religieux  de  for  tir  cle  fon  Mo- 
naftcre ,  il  y  a  quantité  d'autres  raifons  qui  le 
mettront  dans  la  mefme  obligation.  Car  pour_ 
quoy  fon  extrême  vieilleffe,  la  perte  de  fa  femme 
8c  de  fes  enfans  ;  lors  qu'il  fe  trouve  en  eftat  de 
manquer  de  fecours  8c  de  confolation  dans  un 
âge  fort  avancé  \  un  procès  important ,  duquel 
peut  dépendre  fon  honneur ,  fa  liberté  ,1a  conîer- . 
vation  ou  le  rcnverfementde  fa  fortune  ;  Tout  ce- 
la ne  fera -t-il  pas  d'une  égale  confîderation ,  &  ne 
donnera-t-il  pas  un  julte  fujet  à  un  Religieux  de 
venir  rendre  fes  amftances  à  fon  perc  ;  quelle  rai- 
fon  a-t-on  de  vouloir  que  ce  précepte  ne  l'oblige 
qu'au  feul  cas  de  fon  extrême  indigence  ;  8c  qu'il 
en  foit  difpenfé  par  des  occafions  moins  preffen- 
tesîQui  elt-ce  qui  a  décidé  que  ce  commandement 
qui  cft  d'une  fi  grande  étendue'  doive  fe  réduire  à- 
cette  unique  neceifité ,  8c  que  l'mfti-udion  que  le- 
Fils  de  Dieu  donne  aux  Pharifiens ,  pofé  qu'elle 
regarde  les  perfonnes  confacrées  par  les  voeux ,  ne 
les  engage  que  quand  il  elt  queftion  de  la  vie  de 
leurs  pères?  qui  nous  a  dit  que  ces  paroles:  Hono* 
rapatrem  &  matrem  fignihc ,  qu'un  Religieux  en  Matth.i/.4. 
eft  quitte  •  pourveu  qu'il  afliltc  fon  pere  dans  cette 
dernière  extrémité ,  &  non  pas  toutes  les  fois  qu'il 
peut  par  fes  foins  luy  procurer  de  grands  biens,  ou 
le  preferver  de  grands  maux. 
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Quatrièmement,  ifi  les  Religieux  doivent  quitter 
leuTMonaftere ,  parce  qu'il  y  a  un  précepte  qui 
nous  commande  d'honorer  nos  pères  ;  ne  doi- 
vent -ils  pasaufïile  quitter,  parce  qu'il  y  ena  un 
autre  qui  porte  expreffement  qu'il  faut  aimer  no- 
tre prochain  comme  nous-mefmes ,  Et  quoy  qu  il 
luy ïoit  inférieur  dans  l'ordre  de  lâchante,  qui 
iufqu'icy  a  déterminé  que  cette  différence  les  obli- 
ge de  fe  conduire  avec  tant  d'inégalité  envers 
leurs  pères  &  le  refte  des  hommes  ?  &  qu  cftant  m- 
difpenfablement  obligez  d'aiTifter  les  premiers  ils 
ruinent  iuftement  exclure  les  autres  de  tout  le- 
cours  &  de  toute  amftançe?  Car  fi  l'on  fonde  ce 
devoir  des  Religieux  à  l'égard  de  leurs  pères  uni- 
quement furie  précepte  divin;  cette  melme  rai- 
fon  fe  trouve  à  l'égard  du  prochain,  &  doit  par 
confequent  produire  en  fa  faveur  de  pareilles 
obligations.  Que  fi  on  l'eftablit  fur  ce  que  les  pères 
nous  ont  donné  lavie,  il  peut  y  avoir  des  hommes 
qui  nous  l'ont  confervée  avec  des  circonftances  de 
volonté  9  de  connoilTance,  &  d'arTe&ion,  &  mefrne 
de  quelques  périls  aufquels  ils  fe  feront  exposez 
pour  l'amour  de  nous,  qui  ne  fe  font  jamais  ren- 
contrez dans  les  pères,  lors  que  nous  avons  requ 
d  eux  le  bien-fait  de  la  nailTance.  Amfi  les  diftcren- 
tes  neceflitez  des  amis,  comme  celles  des  pères  fer- 
vant  aux  Religieux  de  motifs  &  de  confident- 
tions  légitimes  pour  pouvoir  fortir  de  leurs  Mo- 
nafterest  le  monde  fe  remplira  de  Religieux  &C 
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de  Religieufes  vagabondes ,  &  l'on  ne  verra  plus 
dans  les  Cloiltxes  que  mouvemens ,  que  troubles, 
qu'agitations.  Enfin  cette  opinion  empefehant 
tout  l'effet  bc  le  fruit  de  la  vie  retirée ,  s'oppofe 
iriamfeftement aux  deHeins de J e s u s-C hrist, 
&  ruine  par  des  confequences  certaines  un  des 
plus  puufans  moyens  qu'il  ait  étably  dans  fon 
Eglife  pour  la  fan£tification  de  fes  Elus,  depuis 
qu'il  y  a  fait  cefler  le  martyre  &  les  perfecutions. 

Cinquièmement  ,  ceux  qui  foûtiennent  cefen- 
çiment  offencent  ,  quoy  qu'ils  puiflent  dire  ,  la 
Majefté  de  Dieu  ;  retirent  l'homme  de  fon  fer- 
vice  ,  &  l'attachent  à  celuy  des  créatures  ;  Ils  les 

f>lacent  dans  fon  cœur  &  dans  un  lieu  qui  ne 
eur  c{\  point  dû  i  ils  oftent  à  Dieu  un  droit  que 
fa  toute-puilTance  luy  donne  d'en  difpofer  d'une 
manière  indépendante,  6c  de  les  employer  à  tou- 
tes fortes  d'ufages  i  Ils  ruinent  la  pieté  fous 
prétexte  de  la  conferver  -,  ils  établiiTent  un  faux 
culte  en  la  place  du  véritable  en  fe  fervant  pour 
cela  de  l'autorité  des  Ecritures  par  une  illulion 
ordinaire  à  la  plus  part  de  ceux  qui  veulent  don- 
ner des  couleurs  aux  opinions  qui  n'ont  point  de 
vérité.  Celle-cy  produit  un  nombre  prefque  in- 
finy  d'accidens  6c  de  difficultez  dangereufes,  dont 
les  moindres  peuvent  eftre  des  raifons  ôc  des 
motifs  capables  de  convaincre  un  efprit  qui  re- 
gardera les  chofes  fans  précaution  6c  de  le  porter 
jafuivreen  cette  matière  le  fentiment  des  Saints^ 
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&  à  dire  avec  eux  que  le  Religieux  n'a  rien  de 
commun  avec  le  monde  -,  qu'il  en  eft  autant  feparé  I 
par  fa  profefîion ,  que  par  la  mort  naturelle  ;  à>. 
répondre  à  ceux  qui  voudroient  le  contraindre 
d'en  reprendre  les  embarras  Se  les  inquiétudes 
Luc.  c.  i4-  Jçhiid  quart  tis  <viventem  cum  mortttis.  Que  c'eft  fe 
tromper  que  de  chercher  des  vivans  dans  les  fe- 
pulchres,  &  d'exiger  des  actions  dévie  de  ceux, 
qui  n'en  ont  plus  le  principe  :  Enfin  à  s  écrier  avec 
lApoftre,  que  l'on  ne  trouble  point  le  repos  de 
ma  folitude  ;  le  monde  n'a  plus  fur  moy  le  droit 
qull  y  avoit  autrefois  -y  je  fuis  mort ,  &c  je  porte 
dans  ma  perfonncles  marques  &  les  caractères  du 
Ad  Giiat.c  6.  crucifiement  de  Jésus -Christ:  Nemo  mihi  mo- 
v  1?-  lefins fît; ego  enim  Hïgmctta,  Domini  Je/h  in  corpore 
meo  porto. 

Quoy  que  ces  veritez  foient  confiantes ,  &  qu'il 
ne  leur  manque  rien  de  ce  qui  peut  leur  donner  de 
la  croyance ,  fort  du  cofté  de  la  railon ,  foit  de  la 
part  de  l'Ecriture ,  ou  des  exemples  &c  des  enlei- 
gnemens  des  Saints  :  néanmoins  elles  perfuade- 
ront  peu  de  perfonnes.  Les  Pères  auront  peine  de? 
renoncer  à  un  droit  qui  eft  comme  la  leule  mar- 
que qui  leur  refte  de  cette  autorité  qu'ils  préten- 
dent encore  conferver  fur  leurs  enfans  lorfqu'ils 
font  Religieux.  Les  enfans  n'en  auront  pas  moins 
de  confentir  à  une  feparation  fi  rigoureufe  ^  En- 
tre les  gens  qui  vivent  dans  le  fiecle  ,  les  mon- 
dains n'entreront  jamais  dans  une  difpofîtion  fi 
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contraire  à  toutes  les  inspirations  de  la  chair  &c 
du  fang  ;  &  parmy  ceux  qui  auront  de  l'efprit, 
de  la  pieté  &  de  la  lumière ,  il  y  en  a  moins  qu'on 
ne  penfe  qui  foient  capables  du  dénuement  dans 
lequel  il  faut  eftre  pour  goûter  des  maximes  fi 
dégagées  &  fi  pures.  Le  monde  quoy  que  l'on  dife 
eft  une  région  inférieure  qui  n'eft  jamais  fans  va- 

{>eurs ,  l'air  n'y  fçauroit  eftre  tout-à-fait  pur  ;  &c 
e  Ciel  n'y  eft  jamais  fi  clair  ny  fi  lerain ,  qu'il  ne 
s'y  forme  toûjours  quelques  ombres  &:  quelques 
nuages. 

Mais  pour  ce  qui  eft  des  Moines  de  noftre 
temps ,  ce  font  eux-mefmes  pour  la  plufpart  en 
qui  ces  veritez  trouvent  plus  d'oppolitions  :  Car 
comme  il  n'y  a  rien  qui  puilfe  donner  de  plus 
grandes  &c  de  plus  véritables  idées  de  la  fainteté 
de  leur  eftat ,  ny  qui  en  découvre  mieux  la  pro- 
fondeur &;  l'eftendue  ;  il  n'y  a  rien  aulfi  qui  por- 
te contre-eux  une  condamnation  plus  fevere  &c 
plus  évidente  }  en  leur  faifant  toucher  au  doigt 
l'extrême  difproportion  qui  fe  rencontre  entre 
leurs  obligations  &  leurs  oeuvres.  Car  fi  Dieu  les 
defoccupe  de  tous  les  ioins  du  monde  ,  ce  n'eft 
qu'afin  qu'ils  foient  uniquement  occupez  de  luy; 
il  les  charge  de  devoirs  à  fon  égard ,  autant  qu'il 
les  en  difpenfe  à  l'égard  des  hommes.  Et  il  eft 
vray  que  il  les  occupations  les  plus  faintes ,  leur 
font  interdites ,  parce  qu'elles  ont  du  rapport  au 
monde  qu'ils  ont  quitté;  fi  les  accions  Se  les  œuvres 
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qui  fan&ifient  les  gens  du  iîecle  ,  font  pour  eux 
des  iniquitez ,  on  ne  peut  regarder  dans  leurs  pcr- 
fonnes ,  les  amufemens  ,  les  entretiens  inutiles 
avec  le  monde  îles  vifites  agréables ,  les  commer- 
ces &  les  affaires ,  que  comme  des  profanations 
&  des  conduites  criminelles. 

Ainfi,  il  ne  faut  pas  trouver  étrange  fi  ce  re- 
noncement des  enfans  à  l'égard  de  leurs  pères, 
e(t  confideré  comme  un  excès  dans  la  morale 
Chrétienne.  Si  tant  de  perfonnes  eftant  enga- 
gées à  le  combattre  par  des  interefts  &  descon- 
Aérations  différentes ,  la  multitude  s'élève  & 
condamne  d'inhumanité  ceux  qui  le  foûtiennent; 
Mais  ce  n'eft  pas  en  matière  de  maximes  evange- 
liques  que  la  voix  du  peuple  eftla  voix  de-Dieu; 
les  plus  grandes  veritez  font  celles  qui  ont  moins 
de  cours  &  qui  trouvent  moins  d'approbation- 
parmy  les  hommes  j  Et  l'un  des  plus  avantageux 
préjugez  qu'elles  puiuent  avoir,  eft  qu'elles  font 
ou  peu  connues  ,  ou  beaucoup  contredites  ;  &> 
malgré  les  oppositions  des  hommes  fenfucls  &c 
des  Dodeurs  qui  les  flattent ,  elles  confervent 
toujours  leur  autorité  dans  l'Eglife. 

Celle-cy  a  efté  dans  tous  les  temps  profonde- 
ment gravée  dans  le  cœur  de  tous  les  laints  Moi- 
nes :&  comme  ils  fe  font  offerts  à  Dieu  en  holo- 
cauïte,&  que  le  feu  de  leur  charité  n'a  rien  ren- 
contré dans  la  vi&ime  qu'il  n'ait  entièrement 
détruit  ;  ces  ames  purifiées  de  toutes  les  affections 

naturelles,; 
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naturelles,  venant  à  goûter  le  bon-heur  qu'il  y  a 
d'avoir  un  Pere  dans  le  Ciel,  ont  oublié  (ans pei- 
ne celuy  qu'elles  avoient  fur  la  terre.  Et  c  clè  ce 
qu'éprouveront  ceux  qui  le  donneront  à  Dieu 
avec  les  ditpofkions  que  demande  la  confecration 
des  vecux ,  &  qui  fuivront  J  e s  u  s-Chri s t  dans 
une  nudité  parfaite.  Ils  trouveront  tant  d'avan- 
tage, de  conlblation,  &:  de  gloire  dans  cette  nou- 
velle alliance ,  qu'ils  perdront  pour  jamais  la  mé- 
moire &  le  fèntiment  de  tout  ce  qui  pourroit 
les  engager  encore  dans  les  interdis  des  hom- 
mes. Et  comme  Dieu  fera  l'unique  objet  de  leurs 
defïrs  &  de  leurs  penfées;  qu'il  remplira  feul  tou- 
te la  capacité  de  leur  eccur  &  de  leur  efprit ,  ils 
verront  &  aimeront  en  luy,  par  une  béatitude  an- 
ticipée, fans  inquiétudes  &c  fans  empreflement , 
tous  ceux  que  la  loy  fainte  ne  leur  défendra  point 
de  voir  &  d'aimer.  Et  ne  leur  eftant  plus  permis  de 
lè  trouver  dars  le  tumulte  du  monde  pour  leur 
procurer  des  biens  &  des  avantages  pcnflables  j 
ils  s'employeront  inceflamment  dans  le  repos  de 
la  folitudc  pour  leur  obtenir  de  fa  bonté  des  ri- 
cliefîes  véritables  &  des  profjDcritez  éternelles  $ 
Les  pères  s'ils  font  véritablement  Chrétiens , 
s'elrimcront  heureux  d'avoir  en  la  prefonne  de 
leurs  enfans  des  protecteurs  auprès  de  Dieu  •  & 
préféreront  les  afliilances  qu'ils  leur  rendront 
dans  le  Ciel,  à  tout  ce  qu'ils  en  auraient  pû  re- 
cevoir de  fervices  &  d'utilitez  fur  la  terre. 
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Si  on  vous  oppofoit  l'autorité  du  Concile  de 
Gangres  qui  a  prononce  anathcmc  contre  ceux 
oui  foûtiennent  que  les  enfans  peuvent  quitter  le 
flecle  ,  &  fe  feoarer  de  leurs  pères  &  de  leurs  mè- 
res, quoy  qu'ils  fe  trouvent  dans  des  neceflitez 
prcffiimes  -  Vous  pouvez  répondre  que  le  fait  con- 
tre lcqucl'le  Concile  s'explique  cil  bien  différent 
de  celuy  dont  il  s'agit.  Il  condamne  un  hérétique 
qui  entre  beaucoup  d'erreurs  pernicieulcs ,  qu  il 
répandoit  dans  l'Eglife  ,  vouloir  que  les  perion- 
ncs  libres,  fous  le  prétexte  d'une  pieté  fauffe  &  fi- 
mulée ,  abandonnaient  leurs  pères,  &  les  laiffaf- 
fent  diitituez  de  tout  fecours  dans  quelque  neceC 
fité  qu'ils  fe  trouvaient. 

Pour  nous, mes  frères,  nous  n'avons  garde  de 
nen  dire  de  fcmblable  ■  nous  parlons  feulement 
de  ceux  qui  félon  l'ordre  de  Dieu ,  &  par  la  con- 
duite de  fon  Elprit  ont  déjà  contracté  des  en- 
gagemens  faims  &  légitimes  ,  qui  les  empeC 
chent  de  retourner  dans  le  monde.  Et  outre  cela 
nous  ellimons  que  les  Monafteres  font  obligez 
d'affilier  les  paï  ens ,  &  de  faire  en  leur  faveur  dans 
un  befoin  extrême  ce  que  leurs  enfans  ne  doivent 
&  ne  fçauroient  plus  faire  par  cux-mefmes.  Vous 
pouvez  ajouter  ,  que  fi  cette  opinion  avqit  efté 
condamnée  par  ce  Concile  ,  laint  Grégoire  de 
Nazianze ,  &  faint  Bafile  ne  l'auroient  pas  enfeij 
«mec-,  puifque  ne  pouvant  ignorer  la  decifion  d'un 
Concile  qui  s'eltoit  tenu  dans  leur  pais  &  de  leur 
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temps,  ils  n'auroient  pas  manqué  de  le  fuivre  & 
de  s'y  foûmettre. 

Question  XXII. 

tes  biens  (êfr-  les  avantages  de  la  folitude  font  donc 
bien  grands  y  pour  f  emporter  pardejîus  des  confia 
derations  fi  prenantes  t 

Réponse. 

SI  les  Religieux  connoiflfoient  les  avantages 
qu'il  y  a  de  paflfer  leurs  jours  dans  une  entière 
feparation  des  hommes,  foit  à  caufe  des  périls 
qu'ils  évitent  en  fe  tenant  dans  une  vie  cachée  ; 
foit  à  caufe  de  cette  abondance  de  bénédictions  & 
de  grâces  que  Dieu  v'erfe  fur  ceux  qui  le  fervent 
dans  la  retraite  :  ils  prefereroient  le  bon-heur  d'y 
vivre  &r  d'y  mourir  à  toutes  les  occupations  du 
monde  •>  &à  moins  d'un  ordre  de  Dieu  tout  évi- 
dent rien, ne  feroit  capable  de  leur  faire  quitter 
leur  folitude. 

C'eft  ce  que  penfoit  faint  Bafile ,  lors  qu'après  Epift.  ad  chu. 
avoir  déploré  les  miferes  du  monde ,  &  les  périls 
aufquels  font  expofez  ceux  qui  vivent  parmy  les 
hommes;  il  dit  :  C'eft  pour  les  éviter  que  je  me  fuis 
retiré  dans  les  montagnes  comme  un  petit  oifeau 
qui  s'eft  échappé  des  filets  des  ChalTeurs ,  &  que  je 
vis  dans  le  defert  comme  J  e  s u s-C hrist  y  a 
vefcu.  Ceft-là  que  l'on  trouve  ce  chefnefi  célèbre 
de  Mambré  \  c'eft-là  que  Jacob  vit  cette  échelle 

S  îj 
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myfterieufe  qui  alloit  jufqu'au  Ciel ,  &  que  les 
armées  des  Anges  apparurent  à  ce  faine  Patriar- 
che. Ceft  dans  la  folitude  que  le  peuple  d'If- 
raël  fut  purifié  &  reçût  la  Loy  de  Dieu  :  c'eft 
parle  Delert  qu'il  fut  conduit  dans  la  terre  qui 
fuy  avoit  efté  promue.  C'eft-là  que  fe  trouve  ce 
Çarnîèf,  où  le  Prophète  Elic  eut  le  bon-heur  de 
plaire  à  Dieu:  c'eft-là  qu'Efdras  fe  retira  par  l'or- 
dre de  Dieu,  &nous  donna  les  divines  Ecritures 
qui  luy  furent  dictées  par  le  faint  Efprit  :  C'eft 
dans  leDefertque  le  Bien-heureux  Précurfeur  fe 
nourritïbit  de  fauterelles ,  &  prefchoit  la  pemten- 
ce  aux  hommes  ;  c'eft-là  que  l'on  voit  la  monta- 
âne  des  Oliviers  quifervoit  de  retraite  à  Jésus- 
Christ  quand  il  y  alloit  pour  faire  fes  prières 
&  pour  nous  apprendre  à  prier  :  c'eft-là  qu'il  nous 
a  fait  connoiftre  l'amour  qu'il  avoit  pour  la  foli- 
tudc 3  C'eft-là  qu'on  trouve  cette  voyc  étroite 
£c  renerrée  qui  mené  à  la  vie  3  Enfin  ,  ce  font- 
là  les  faintcs  demeures  que  les  Maiftres  de  la  vie 
Evan^elique  &  les  Prophètes  ont  habitées  3  lors 
que  la  gloire  &  le  fervicedu  Seigneur  les  a  obli- 
gez d'errer  parles  montagnes  &  par  les  deferts, 
%  de  fe  retirer  dans  les  antres  &  dans  les  caver- 


nes. 


Si  vous  joignez  tout  cela ,  mes  frères,  avec  et 
que  nous  avons  déjà  dit  des  fentimens  des  Saints 
touchant  la  vie  Monaftiquejvous  ne  pouvez  en 
conclure  autre  choie ,  finon  que  J  E  s  u  s-C  h.Rïst 


f 
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a  toujours  regardé  le  defcrt  avec  préférence  j  Que 
c'en"  le  Heu  où  il  a  raflemblé  toutes  fes  grâces  : 
que  les  Solitaires  ont  efté  les  délices  de  (on  cœur; 
qu'il  a  voulu  régner  fur  eux  dés  ce  monde  mef- 
me, comme  il  règne  fur  fes  Anges-,  &  que  le  de- 
fert  a  efté  comme  un  nouveau  Ciel ,  dans  lequel  il 
a  pris  plaifir  à  s'établir  un  Royaume. 

Véritablement ,  mes  frères,  ne  pouvons-nous 
as  dire  que  ce  qui  le  paffe  dans  le  Ciel,fe  pafle  dans 
es  Monaftercs ,  lorfque  c'eft  l'Efpnt  de  J  es  us- 
Chris  t  qui  les  gouverne  :  En  effet  fi  les  Saints 
n'ont  qu'une  occupation  dans  le  Ciel ,  qui  eft  de 
contempler  ,  d'aimer ,  &  de  louer  Dieu  par  des 
actions  qui  ne  foient  point  interrompues.  Vide-  Auguft.  serm. 
bimus ,  amabinms ,  laudabimus  s  Ne  peut-on  pas  di-  c  tcmp  m 
re  de  mefme  que  toute  l'application  des  Solitai- 
res, tend  à  n'en  perdre  jamais  la  prefence  ;  &  que 
dans  la  diverfîté  de  leurs  exercices ,  ils  n'ont  qu'un 
but  ,  &:  un  defir  qui  cil:  celuy  de  luy  plaire, 
Se  de  luy  donner  des  marques  de  leur  amour.  Le 
Prophète  dit  que  les  Saints  ne  connoiflent  plus 
de  neceflîtez,  &  qu'ils  ne  font  plus  fujets  ny  à  la 
faim  ,  ny  à  1a  foif ,  ny  aux  injures  du  temps; 
Non  efiment  neque  jîtient  @r  non  permtiet  eos  afttts  ifaj 
&  fià  Et  ne  croiroit-on  pas  que  les  Solitaires  10 
feroient  d'une  nature  impafïiblc  ,  quand  on  les 
voit  fans  crainte  s'expoier  aux  beftes  farou- 
ches, à  la  fureur  des  barbares  ,  à  la  rigueur  des 
faifons  y  &  fur  tout  ,  quand  on  tes*  confidere 

S  iij 
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dans  la  privation  de  toures  les  chofcs  qui  paroid 
fent  fi  neceflaires  pour  la  confcrvation  de  la  vie. 

Le  mefme  Prophète  dit,  que  les  Saints  habite- 
ront un  pays  où  il  n'y  aura  ny  conteftation,ny 
clameur,  ny  trifteiTe,  &  où  les  joyes  feront  d'une 
éternelle  durée.  Gaudebitis  (djr  exultabïtis  ujhue 

Idem,  c-  </•  , .  r  « 

v.»*.  in  fempiternum.  . .  @5-  non  audietur  m  populo  mco  ul- 
tra *vox  {Ictus  ,  &  vox  chmoris.  N'eft-ce  pas  ce 
qu'on  peut  penfer  d'une  Communauté  fainteî 
Comme  les  frères  y  font  liez  par  la  chanté  de 
J  e  s  u  s-C  H  R  i  s  T  ;  qu'ils  n'ont  aucun  întereit  pro- 
pre qui  les  fepare ,  &  qu'ils  font  unis  en  toutes  cho~ 
fes  ;ils  font  auiîi  dans  une  profonde  paix.  La  pu- 
reté de  leur  confeience  rend  leur  tranquillité  inal- 
térable, &  les  confolations  dont  ils  joiiiflent  fe 
rafraichuTent  &  fe  renouvellent  fans  celle  par  les 
larmes  qu'ils  répandent  dans  le  fentiment  qu'ils 
ont  des  mifericordes  de  Dieu  ,  aufli-bien  que 
dans  le  fouvenir  de  leurs  péchez. 

Enfin ,  mes  frères,  il  n'y  a  rien  fur  la  terre  qui  ap- 
proche davantage  de  ce  jour  duSabat  éternel,  ny 
qui  nous  retrace  d'une  manière  plus  vive  cette 
félicité  confommée  des  bien -heureux  ,  que  la 
vie  qu'on  meine  dans  une  congrégation  Mona- 
ftique ,  quand  on  y  obferve  les  véritables  Règles; 
Et  on  peut  dire  que  c'eft-là  qu'on  voit  l'accom- 
phifement  de  ces  paroles  d'Ifaïe  s  le  Seigneur  chan- 
gera le  defert  en  un  lieu  de  délices ,  &c  fera  de  la 
folitude  un  Paradis  &  un  jardin  digne  de  luy  ;  On 
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n'y  verra  que  joye  &  qu'allegrefTe  ;  tout  y  re- 
tentira d'actions  de  grâces  &c  de  louanges  :  Ponet  ffc.c 
defermm  S  ion  qua.fi  delicias  ,  &  Jolitudinem  ejus 
quaft  hortum  Domini ,  gaudium  ffi  Utïtia  invente - 
turm  ea.graàarum  aUio  ,  &  wox  lundis.  Il  faut 
avouer  que  ceux-là  méritent  bien  qu'on  les  plai- 
gne ,  qui  au  lieu  de  goûter  ces  veritez  fi  con- 
itantes,  de  les  aimer,  &c  d'en  ménager  tous  les 
avantages,  ne  penfent  à  rien  qui  ait  rapport  à  une 
grâce  fi  relevée  ;  mais  qui  témoignent  par  toute 
leur  conduite  que  c  eft  l'amour  dumondc  qui  les 
poflede ,  &  qui  occupe  dans  leur  cœur  le  rang  & 
la  place  que  l'amour  de  la  retraite  y  devroit  tenir. 

«   Question  XXIII. 

La,  folitude  efi-eUe  pour  les  Supérieurs  aujfi-bien  que 
pour  les  autres  t 

Réponse. 

CE  que  nous  avons  dit ,  mes  frères ,  en  vous 
parlant  deia  vigilance  des  Supérieurs,  &  de 
l'application  avec  laquelle  ils  doivent  procurer  le 
falut  de  leurs  frères ,  éclaircit  aflez  la  queition  que 
vous  nous  faites  :  C'elt  pourquoy  nous  ne  vous 
montrerons  qu'en  peu  de  mots  ,  que  les  Supé- 
rieurs doivent  vivre  dans  la  folitude  ,  &  demeu- 
rer dans  le  fi  lence  de  leurs  Cloiftrcs,à  moins  que 
des  necemtez  très-prenantes  &  légitimes  ne  les 
obligent  d'en  fortir. 
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Premièrement ,  parce  qu'en  faifant  Profeflion  , 
ils  ont  promis  la  habilite  dansIcutsMonafteres, 
Secondement,  qu'ils  ont  les  mefmes  obligations 
duc  leurs  frères  ;  qu'ils  doivent  leur  reOembler  en 
tout,&  n'avoir  rien  qui  les  diftingue;  fi  ce  n'eft 
ce  qui  eft  attaché  a  leur  charge  &  à  leur  autorité. 

Troifiémcment  ,  ils  leur  doivent  l'exemple , 
particulièrement  dans  les  chofes  ,  qui  citant  les 
plus  pénibles  &  les  plus  laborieufes,fontiujectC8 
à  de  plus  grandes  tentations. 

Quatrièmement,  comme  ils  font  plus  expofez 
à  la  duTipation  que  leurs  frères ,.  ils  ont  encore 
plus  befoin  queux  de  reparer  dam  le  repos  de  la 
folitude  S  les  pertes  qui  leur  arrivent  dans  l'exer- 
cice de  leur  employ. 

Cinquièmement ,  ils  doivent  communiquer  à 
leurs  frères  l'efprit  de  J  e  s  us-Chris  T^fesfcn- 
timens  &  fes  maximes  ;  &  c'eiV  dans  la  retraite 
qu'il  faut  qu'ils  l'invoquent ,  qu'ils  l'écoutent,& 
qu'ils  s'en  remplirent. 

Sixièmement,  comme  il  n'y  a  rien  en  quoy  la  na, 
ture  fente  de  plus  grands  &i  de  nlus  rudes  combats,, 
qu'à  fupporter  le  poids  de  la  folitude ,  comme  le 
remarque  le  bien-heureux  Guigues  General  des 
«uig.  in  con-  Chartreux.  Nihil  laboriofius  in  exercitiis  difîiplinfi. 
ftn.«P.  «4-  regUiar;s  wlfitramur ,  qu&m  filentium  filitudinis  & 
quittent  ,  il  n'y  a  point  aufli  d'occaiion  dans  la- 
quelle un  Solitaire  ait  plus  befoin  que  la  main  de 
fon  Supérieur  le  foûtienne.  Cependant  il  luyeft 

entièrement 
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entièrement  inutile ,  lorfquil  ne  vit  pas  luy-mcf- 
ixic  dans  la  retraite  ;  car  fon  exemple  le  tente  & 
J/afToiblit  :  6V  pour  fa  parole  elle  ne  luy  fert  de 
rien  ;  au  lieu  de  luy  cftre  de  quelque  fecours,  elle 
perd  toute  fa  force  par  fa  conduite. 

Ainfi,  mes  frères,  après  avoir  tout  confideré, 
la  folitude  eit.  encore  plus  pour  ceux  qui  gouver- 
nent, que  pour  ceux  qui  leur  font  fournis.  Les  Su- 
périeurs fe  flattent  fauffement  d'une  exemption 
que  Dieu  ne  leur  a  point  donnée ,  &  ils  ont  une 
double  obligation  de  vivre  dans  leur  Monaftere, 
puifqu'ils  y  doivent  leur  Habilité  comme  Reli- 
gieux ,  &  leur  refidenec  eu  qualité  de  Parleurs. 

Nous  liions  quefaint  Benoilt  avoit  promis  de  Çreg.iib.*. 

f*«,  ■i   rr  11  aialoe.  in  vi- 

e  trouver  en  un  lieu  pour  y  deihgner  la  place  &  "  s.  "utned. 

la  diipofition  d'un  Monaftere,  mais  que  l'amour  c  p  111 
de  la  refidence  l'ayant  cmpefchc  de  tenir  fa  pa- 
role, Dieujultina  fon  action  par  un  miracle.  Ce. 
Saint  apparut  dans  le  fommeil  au  Supérieur  qui 
l'avoit  attendu  ,  &c  luy  marqua  toutes  choies 
comme  s'il  eût  cité  prêtent. 

Le  mefme  Saint  après  avoir  étably  le  Mont- 
Cafiïn  ,  choifit  ce  lieu  pour  fa  demeure  ,  &  y 
garda  une  retraite  fi  exacte  ,  que  bien  qu'il  euft 
fondé  pluiieurs  Monalleres  dans  l'Italie  ,  nous  ne 
voyons  pas  qu'il  foit  jamais  fort  y  du  lien  pour  les 
aller  vilïter. 

Qui  ne  trouvera  dans  l'exemple  de  faint  Ber- 
nard dequoy  fc  confirmer  dans  le  mefme  efprit,. 
Tome  I  ï.  T 


Epift.  17- 
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Se  dans  le  dcfir  d'une  vie  retirée  ?  Quoy  qu'il  fuft 
remply  de  lumières ,  qu'il  ne  fortift  jamais  de  fa  fo- 
litude  que  par  l'ordre  de  Dieu  ,  que  comme  un 
Soleil  pour  éclairer  le  monde  ;  &:  que  les  Docteurs 
&  les  Prélats  les  plus  célèbres  en  doctrine  l'écou;- 
taflent  dans  un  profond  filence ,  comme  un  Apô- 
tre &  comme  un  Prophète  ;  il  nelaufoit  pas  de 
dire  qu'il  s'éloignoit  prefqu'autant  de  Dieu  qu'U 
s'éloignoit  de  fon  Monaftere  lorfqu'il  en  fortoit. 
Ecrivant  à  un  Cardinal  qui  l'avoir  prié  de  l'aller 
voir  5  il luy  mande  que  s'il  ne  va  pas  le  trouver ,  ce 
n'eft  point  fa  pareffe  qui  l'en  empefche ,  mais  qu'il 
avoir  refoiu  de  nefortir  jamais  de  fon  Monaftere 
que  par  de  certaines  raifons  prenantes  &  neceiTai- 
res  :  Et  l'on  voit  par  une  autre  de  fes  lettres  que  ces 
raifons  eûoient  les  affaires  de  fon  ordre ,  un  com- 
mandement du  Légat  du  faine  Siège,  ou  de  fon 


Epift.  1*8. 

Epift.  4».  Evefque. 


Il  n'y  a  rien  de  plus  inftruûif  que  ce  que  nous 
jjfc  r-r.  ~»™A  Q^int-  nuand  il  déolore  fon 


état,  &  qu'il  le  plaint  ae  tes  Hatmiv*  mevita-* 
bles  &  prenantes ,  qui  l'obligeoient  malgré  luy  de 
fortir  du  repos  de  fa  folitude ,  6c  de  s'engager  dans 
les  affaires  du  monde. 

Ma  vie  monftrueufe ,  dit  cet  homme  de  Dieu, 
Se.  ma  confeience  inquiète ,  crie  ôc  demande  vôtre 
fecours;  je  fuis  comme  un  prodige  de  noftre 
temps,  je  ne  fais  nyle  perfonnage  d'un  Ecclefia- 
ftique,  ny  celuy  d'un  Laïque  j  car  pour  celuy  dp 


A 
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Jvioine  il  y  a  long-temps  que  je  l'ay  quitté ,  quoy 
que  j'en  conferve  encore  l'habit  :  Clamât  ad  <vos  Fpift.i;o. 
monftruofo  me  a  <vït<t ,  meaarumno/àcon/cientia:  Ego 
qmdjim  chim&ra,  met  faculi ,  nec  Clericum  gero  ,  nec 
Ldicttm  s  num  Monachum  jam  dudum  exui,  convevja,-  ^ 
tionem  non  habitum. 

Ce  Saint  infpiré  de  Dieu  ofte  ,  par  un  repro- 
che fi  étonnant, tout  prétexte  à  ceux  de  fa  Pro- 
fe/fion  qui  voudroient  abufer  de  fon  exemple; 
de  prendre  pour  une  règle  ce  qu'il  a  fait  contre  la 
règle  -,  &  fuivre  comme  une  loy  ce  qui  à  propre- 
ment patler ,  eftoit  une  difpenfe  de  la  loy  :  Car  le 
monde  eft  plein  de  gens  qui  font ,  par  le  mouve- 
ment de  leurs  inquiétudes  &  de  leurs  pâmons, ce 
que  les  "Saints  ont  fait  par  un  mouvement  de  la 
grâce  ;  ôc  qui  eifaient  de  juftifier  les  déreglemens 
de  leur  cœur  5  par  les  actions  des  ferviteurs  de 
Dieu ,  qui  ne  font  que  des  conduites  d'une  pro- 
vidence extraordinaire ,  &  des  effets  de  leur  obeïf- 
fance  :  n'arrivant  que  trop  fouvent  que  les  en- 
fans  de  ténèbres  imitent  pour  leur  perte ,  ce  que 
les  enfans  de  lumière  ont  fait  pour  leur  fan&ifi- 


cation. 
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Question  XXIV. 

•  c.-      :  '  t  -'y        '•        "      ■****  '  *  'l'A 

Un  Supérieur  ne  peut-il  pas  fortir  du  Momftere 
pour  rendre  des  qjifites  t 

Re'pon  s  e. 

I L  ne  le  peut  jc'cft  un  affujettinement  duquel 
fi  profeOion  le  délivre ,  c'eft  un  devoir  que 
le  monde  ne  doit  plus  luy  demander  ,  &  qu'il 
ne  doit  plus  luy  rendre  :  Il  a  embrafle  la  règle 
d'une  faintc  liberté  qui  le  dégage  des  créatures 
pour  l'aifujcttir  uniquement  à  J E  s  u s-C hrist. 
Il  faut  qu'il  mette  déformais  les  vifites  au  nom- 
bre des  inutilitez  qui  ne  luy  font  point  permifesj 
Que  s'il  croit  qu'elles  luy  font  neceilaires  pour  ac- 
quérir ou  pour  conferver  des  amis,  il  fe  trompe; 
il  doit  fçavoir  qu'il  ne  fera  jamais  plus  confia 
deré  des  hommes  que  lorfqu'il  aura  moins  de 
commerce  avec  eux  ,  &  que  fi  fa  vie  eft  uniforme 
en  tour,  &  qu'il  foir  aulli  exadt  pour  les  autres; 
points  de  fa  Règle  qu'il  le  fera  dans  celuy-cy ,  les 
hommes  en  feront  édifiez  &c  n'auront  que  du. 
rcfpecl  pour  fa  perfonne  &  pour  fa  conduite. 
On  voit  fur  ce  fujet  un  exemple  d'une  grande 
lîift.  ,:«Car.  édification  dans  l'hiftoirc  des  Carmes  Déchauflez 
M-*/?.      d'Efpagne  ,  &  qui  mérite  d'eftre  remarqué.  Le 
bien-heureux  Jean  de  la  Croix  citant  Prieur  du 
Convent  de  Grenade  fut  obligé  par  les  inftances 
de  fes  Religieux ,  contre  fes  propres  inclinations , 
il  T 
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d'aller  rendre  vifitc  au  Prcfidcnt  de  la  Ville  ,  & 
luy  ayant  dit  dans  fon  compliment  qu'il  luy  de- 
mandent pardon  de  ce  qu'il  avok  cité  fi  long- 
temps à  luy  rendre  ce  devoir  :  le  Prefident  luy 
répondit  avec  une  fagenc  &  une  lumière  plus 
di<me  d'un  Pere  &  d'un  Docteur  de  l'Eglife  que 
d'un  Magiftrat.  Pere  Prieur  ,  nous  vous  voyons 
plus  volontiers  vous  &  vos  Religieux  ,  dans  vos 
maifons  que  dans  les  noftres,  parce  que  vos  ré- 
vérences nous  édifient  toujours  quand  nous  les 
vovons  dans  leurs  retraites ,  &  elles  nous  entrer 
tiennent  feulement  quand  elles  nous  viennent 
vifiter  chez  nous  :  Un  Religieux  qui  cil  retiré 
nous  charme  &  nous  ravit  le  cœur ,  au  lieu  que 
ccJuy  c[ui  nous  veut  gagner  le  cœur  par  les  civi- 
Htez  du  monde  &  des  cérémonies  de  la  Cour,  ne 
fçauroit  jamais  nous  édifier.  Et  l'Hiftorien  rap- 
porte que  ce  faint  Religieux  fut  tellement  pe-- 
netré  d'une  réponfe  1!  judicieufe,  qu'il  s'en  retour- 
na aufli-toft  à  fon  Monallcre  ,  fans  mefme  aller 
jufqu'au  Palais  Archiepifcopal  ,  quoy  qu'il  fuft 
forty  de  fa  maifon  dans  le  deficm  d'aller  voir 
l'Archcvefquc. 


Tùj 
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QUESTION  XXV. 

tinftruiïion  des  peuples  ne  peut-elle  pas  efire  un 
fujet  légitime  à  un  Supérieur  pour  quitter 
fa  filitude  i 


•u 


Réponse. 

NULLEMENT,  car  premièrement  les  Moi. 
nés  ne  font  pas  inftituez  pour  enfeigner  les 
hommes  j  mais  pour  pleurer  leurs  péchez  -,  &  à 
moins  que  Dieu  ne  les  y  appelle  par  une  voca- 
tion extraordinaire  &  évidente  ,  ils  ne  doivent 
pas  s'y  engager. 

Secondement ,  J  esus-Christ  a  donné  aux 
Supérieurs  Monaftiques  la  garde  d'une  partie  de 
fon  troupeau  ;  elle  eft  petite  véritablement ,  mais 
elle  leur  doit  efire  d'autant  plus  precieufe ,  qu'ils 
peuvent  la  confiderer  comme  la  portion  la  plus 
rypdcdifcip.  chérie ,  la  plus  noble  Se  la  plus  favorifée  -JUuftrior 
&  hd>itu  virg.  p0Yùo  gregis  Chnfîi.  ils  doivent  donc  veiller  fur 
elle  avec  une  application  plus  ridelle ,  &  des  foins 
plus  tendres  &:  plus  exa&s  :  Ccft-là  que  la  Provi- 
dence a  deftine  leurs  perfonnes  ,  leur  temps  Se 
leurs  follicitudes.  Et  s'ils  s'engagent  en  d'autres 
emplois,  fi  ce  n'eftque  Dieu  les  y  applique  d'une 
manière  toute  claire  &  toute  certaine  ,  il  faut 
qu'ils  croyent  qu'ils  abandonnent  celuy  qui  leui 
avoit  cfté  commis  j  qu'ils  quittent  leur  propre 
miflion  pour  en  prendre  une  étrangère ,  qui  ne 
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les  regarde  point  •>  &  qu'ils  deviennent  à  leurs  frè- 
res un  fujet  de  chute  ôc  de  fcandale. 

En  un  mot ,  s'ils  s'ingèrent  d^x-mefmes  de 
vouloir  inftruire  les  Peuples ,  c'eft  une  prefom- 
ption  infupportable -,  &  n  on  les  y  convie  ,  ils 
doivent  répondre  avec  faint  Bernard  :  J'ay  dé- 
pouillé ma  robe,  comment  la  reprendray-je?j'ay  ep.  «. 
lavé  mes  pieds  ,  comment  iray-je  les  gâter  dans  ^ 
la  poulfiere  ? . . .  Ce  que  vous  délirez  de  moy  cft  Epift.«ioge». 
contraire  à  ma  profefiion  &  furpafle  mes  forces. 
C'eftoit-là  le  véritable  efprit  de  ce  grand  Saint, 
qui  parlant  à  un  Evefque  qui  luy  avoit  adreflé 
une  perfonne  pour  luy  impofer  une  pénitence, 
luy  écrit ,  qu'il  ne  fe  connoift  point  aux  fondions  ep  ad  EPifc. 
qui  regardent  les  Evefques  \  que  ce  feroit  une  Tul1,  É1" 
grande  témérité  a  luy,  1*  eftant  pécheur,  com- 
me  il  l'eftoit ,  il  fe  mefloit  des  affaires  qui  appar- 
tiennent à  leur  miniftere. 

Ce  fentiment  a  efté  celuy  de  tout  fon  Ordre  avant 
que  le  relâchement  s'y  fuft  introduit.  On  lit  dans  inHit.  «P. 
les  anciennes  définitions  des  Chapitres  Généraux,  ^"  ,1!  '  5 
que  les  Moines  dont  la  propre  habitation  cft  le 
Cloiftre ,  ne  doivent  point  deflervir  les  Chapel- 
les qui  appartiennent  à  l'Ordre.  Il  cft  défendu  Lib.  ant.  tJcf. 
dans  un  autre  endroit  aux  Moines  de  fervir  les  dift  4  c 
Eglifes  ou  les  Chapelles  qui  ne  font  point  de 
l'Ordre,  &  de  s'engager  dans  la  conduite  des 
ames  &  les  Abbez  qui  l'avoient  permis  dévoient 
cftre  mis  en  pénitence.  On  voit  un  autre  Statut  caPit. 

*  un,. 
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d'un  Chapitre  General ,  qui  porte  ;  Qu'à  l'ave- 
nir aucun  Religieux  n'acceptera  les  Eghfes  Paro. 
chialescquc  fi  cela  arrive  à  un  Abbé,  il  fera  dé- 
pofé  fans  aucune  remiffion  ;  fi  c'eft  un  fmiplc 
Religieux ,  il  fera  chalfé  de  fon  Monaltere  fans 
aucune  efperance  de  retour. 

C'cft  dans  cette  penfée  que  le  Pape  Eugène  III. 
dans  l'endroit  que  nous  avons  déjà  cité  ,  dit  aux 
EPift.   Abbcz  de  l'Ordre  de  Cifteaux ,  en  les  exhortant 

5.  Bcruatdi  s  demeurer  dans  leur  folitudc  -,  que  leurs  Pères  & 
leurs  Infticuteurs  ont  embraue  la  retraite ,  pen- 
dant  que  les  autres  s'apphquoient  aux  fonctions 
Ecclehaftiques  \  Et  que  lors  que  les  enfans  du  fiecle 
s'efforceront  de  les  tirer  de  leurs  maifons  pour  les 
engager  dans  la  conduite  de  leurs  ames ,  &  vou- 
dront les  faire  palier  du  repos  de  la  contempla- 
tion &  du  filence,  aux  occupations  &aux  affai- 
res i  ils  fe  remettent  devant  les  yeux  les  Inltitu- 
tions  de  leurs  Pères  &  choilîllent ,  à  l'exemple 

Pf  g.  „.  du  Prophète  ,  d'eftre  plûtoft  méprifez  dans  la 
malfonde  Dieu,  qu'a  demeurer  dans  les  tentes  des 
pécheurs. 

Enfin  prefque  tous  les  Supérieurs  Monaftiqucsy" 
qui  ont  eu  l'eipric  de  leur  profeflion,  fe  font  enfer- 
mez dans  leurs  Cloiftres,  &  fe  font  abftcnus  de 
toutes  fondions  Eccleliaftiques  ;  non  feulement 
parce  qu'elles  eftoient  contraires  à  leur  eitat ,  & 
Btmard  in  que  la  tnftefle  religieufe  ,  félon  faint  Bernard, 
m  :."i»1ew.    pleure  les  péchez  d'autruy,  ou  les  fiens  propres, 

mais 
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mais  encore  parce  qu  elles  eftoient  tres-capablcs 
de  jetter  leurs  frères  dans  la  diflfipation  j  de  leur 
donner  du  dégoult  pour  la  retraite  &  fous  pré- 
texte fpecicux  de  pratiquer  une  chanté  ,  exercer 
un  miniftere  qui  ne  leur  convient  point.  Enfin 
de  détruire  en  eux  l'efpnt  &  la  pieté  de  leur 
profeflion;  n'y  ayant  rien,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  à  quoy  de  hmples  Religieux  puiffent  fe 
laifler  aller  plus  aifément  ,  qu'aux  chofes  qu'ils 
voyent  pratiquer  à  leurs  Supérieurs,  &  qui  font 
autorilées  de  leur  exemple. 

Question  XXVI. 

Dites-nous  avant  que  de  finir  cette  inftruEtion  tm- 
chant  la  folitnde  ,  s'il  efî  à  propos  d  affcmbler 
dans  le  Monaftere  les  pirens  (gr  les  amis  d'un 
Religieux  le  jour  de  fa  profejfion  ? 

Réponse. 

1VT  On  feulement ,  mes  frères,  on  ne  peut 
J^^J  pas  approuver  cette  conduite  ;  mais  on  ne 
fçauroit  aflez  s'étonner  de  ce  que  l'on  a  ofé  l'in- 
troduire dans  les  Cloiltres,&  de  ce  qu'il  y  a  des 
perfonnes  qui  la  fuivent ,  &c  qui  l'autonfcnt.  Car 
nous  ne  voyons  aucune  raifon  légitime  pour  ex- 
pofer  &  faire  voir  au  monde  ,  un  Religieux 
<|ui  eft  preit  à  cacher  pour  jamais  fi  vie  ,  félon 
les  paroles  de  l'Apollrc,  dans  la  vie  de  J  es  us- 
Chris  t  :  mais  nous  en  voyons  beaucoup  pour 
Tome  IL  V 
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l'en  retirer  dans  tous  les  temps ,  &  particulière- 
ment dans  celuy  de  fa  profeflion. 

Quoy  i  cette  ame  qui  a  quitté  par  l'ordre  de 
Dieu  ,  la  maifon  defon  pere,fe  trouvera  parmy 
.ceux  ,  dont  elle  s'eftoit  éloignée  comme  la  Co- 
lombe qui  a  fuy  devant  l'oyfeau  dont  elle  crai- 
gnoit  .de  devenir  la  proye?  Elle  ell  encore  toute 
de  cire,  &  fufceptible  de  toutes  fortes  de  formes 
&:  d'impreflions  i  ne  doit-on  pas  appréhender 
qu'elle  n'en  reçoive  de  contraires  à  ce  dégage- 
ment parfait  dans  lequel  elle  doit  vivre  î 

La  veuë  de  fes  péchez,  &  des  perfonnes  de  fa 
connoiuance  ne  peut-elle  pas  faire  renaiftre  en 
.elle  les  chofes  dont  elle  devroit  avoir  perdu  la 
mémoire  ?  Comment  fçait-on  11  elle  fc  défendra 
des  tendrelTcs  de  fon  pere,  des  carefles  de  fa  mere; 
Si  elle  fera  à  l'épreuve  des  marques  qu'elle  recevra 
de  l'amitié  de  fes  parcns,dc  fes  parcntcs,de  fes  amis, 
&  de  fes  amies?  Il  ne  faut  qu'un  regard  pour  cau- 
fer  un  embrafement  que  nul  foin  &  nulle  appli- 
cation ne  pourra  plus  éteindre.  Il  cft  ailé  qu'on 
fe  relTouvienne  des  douceurs  ,  des  amufemens, 
des  commerces  &  des  plaifirs  de  la  vie  palTée  \  & 
qu'on  regrette  ce  qu'on  eft  fur  le  point  d'aban- 
donner pour  jamais  ;  &:  il  n'eft  que  trop  certain 
qu'un  moment  d'une  confolation  fauffe  &  pafTa- 
gere ,  peut  caufer  une  vie  toute  entière  de  tribu- 
lation  &  d'amertume.  Ce  qui  eft  le  plus  fâcheux  , 
ejft  qu'on  a  fait  des  pas  &  des  démarches  qui  cm- 


r 
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pcfchent  qu'on  ne  retourne  en  arrière  ;  ain/î  on 
porte  fouvent  dans  fon  fein ,-  &  fans  le  fçavoir , 
la  caufe  de  fon  malheur  &  de  fa  perte  J  dans  le 
lieu  &  dans  l'eftat  où  l'on  efperoit  de  trouver  fon 
repos  &  fon  falut. 

Mettons  à  part,  mes  frères,  cet  inconvénient, 
parce  qu'on  peut  le  regarder  comme  quelque  cho- 
fe  d'extraordinaire.  Je  vous  demande  fi  c'en:  une 
conduite  fupportable  que  dans  l'a&ion  de  la  vie 
la  plus  importante,  dans  le  temps  auquel  un  Re- 
ligieux a  befoin  de  la  pieté  la  plus  intérieure  &  la 
plus  animée, dans  une  Occafion  où  il  devroit  raf- 
ièmbler  &  appcller  à  foy  toutes  les-  forces  &  les 
puifTances  de  fon  efprit,  de  fon-  corps,  de  fon 
cœur,  defaraifon,  on  l'expofe  à  des  vifîtes,  des 
entretiens,  des  converfations ,  à  des  repas  irreo-u- 
liers ,  &  quelquefois  licenrieux  ,  &  propres  à  le 
jetter  dans  la  diflipation,  à  lediftraire  de  Dieu,  à 
le  tirer  de  fa  main,  à  ruiner,  ou  au  moins  à  affoi-- 
blir  les  bonnes  dif positions  qu'il  a  pù  contractez 
pendant  une  année  de  retraite,  &  à  faire  qu'il  en- 
tre avec  indignité  dans  un  engagement  qui  ne 
demande  pas  une  pureté  moindre  que  celle  des 
Ancres  > 

C'eft  alfurement  une  chofe  étrange ,  que  ce 
jour  qui  devroit  eftre  pour  luy  d'un  profond  re- 
cueillement^ auquel  il  devroit  dans  la  paix ,  dans 
le  filence,  &  dans  le  fentiment  d'une  compon- 
ction vive,  répandre  fon  cœur  en  la  prefenec  de 

Vij 
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Dieu ,  écouter  fa  parole ,  &  traiter  avec  luy  feul  à 
feul ,  'de  Ton  éternité  -,  foit  precifement  celuy  qui 
palfe  avec  plus  de  mouvement ,  de  confufion,  c3c 
de  trouble. 

Si  ce  que  les  anciens  Pères  &  les  Saints  Solitai- 
res des  premiers  temps,  nous  ont  appris ,  eft  vé- 
ritable, comme  vous  n'en  devez  point  douter 
fi  un  Moine  qui  fc  prive  de  la  prefence  de  Dieu 
pour  un  moment,  commet  dans  leur  lentimcnt, 
une  fornication  ipintueUe;  en  quel  eftatfe  trou*, 
vera cette  ame,  lorsqu'au  fortir  de  ces  entretiens 
&  de  ces  converfations  familières ,  elle  entrera 
dans  la  chambre  nuptiale  ,  &  paroiitra  aux  yeux 
de  l'Epoux  toute  remplie  de  penfées  &  d'imagi- 
nations différentes  ;  peut-eilre  mefme  partagée 
par  des  affections  &  des  defirs,  &  défigurée  par 
des  mfidelitez  fecrettes  qui  luy  font  échappées? 
■Eft-ce  ainfi  qu'on  la  prépare  ,&  qu'on  travaille  à 
la  rendre  digne  de  cette  couche  facrée  -,  digne  de 
cet  Epoux  d'une  chafteté,  d'une  pureté ,  &  d'une 
beauté  infinie?  ïgnore-t-on  que  cet  Epoux  cft 
plein  de  jaloufie  :  *M  iwvidiam  amcupifcic  fpintus 
am  habit  *  m  <vobis.  Que  la  liberté  qu'il  voit  dans 
les  époufes  ïoffenfe  &  l'irrite  ;  qu'il  coniidcre 
toutes  les  créatures  comme  fes  rivalles;  qu'on  ne 
s'arreile  point  un  irritant  avec  elles  qu'il  n'en  ak 
de  la  peines  &  qu'on  ne  leur  accorde  rien  à  fou 
préjudice,  qu'on  ne  luy  fane  un  outrage. 
■    Cependant  comme  û  tout  cela  n'eitoit  point, 
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cn  paffe  fans  fcrupule  de  la  familiarité  des  hommes 
dans  celle  de  Dieu  ;  on  ménage  des  chofes  du  mon- 
de tout  ce  qu'on  en  peut  ménager  ,&:  on  prétend  - 
s'élever  du  fond  des  vallées  fur  le  fommet  des 
montagnes,  &de  monter  tout  d'un  coup  du  plus 
bas  de  la  terre  au  plus  haut  du  Ciel.  On  a  pu  fe 
purifier  pendant  le  temps  du  Noviciat  ;  mais  ç/a 
efté  inutilement ,  puifqu'on  fe  reflaillit  de  nou- 
veau par  des  communications  inutiles  8c  pro- 
fanes qu'on  auroit  dû  s'interdire  pour  toujours. 
Celuy ,  dit  le  faint  Efprit ,  qui  fe  lave  après  avoir 
touché  un  mort  ,  &  qui  le  retouche  enfuite ,  ne 
fait  rien  que  perdre  fa  peine  :  Jgui  baptiftitur  à  Ecei.j4.v-J 
mortiio ,  (gf  iterum  ttingit  cum ,  quid profait  lavatio 
ïllms  ? 

Ce  qui  arrive  aulfi  d'une  conduite  fi  pitoyable, 
cft  que  comme  le  manquement  de  préparation 
fut  qu'on  embraffe  d'une  manière  imparfaite, 
xléfe&ucufe  ,  &  impure,  pour  ne  pas  dire  pro- 
phane ,  un  eltat  angelique  >  toutes  les  fuites  en  font 
malheureufes,  ou  elles  n'ont  rien  moins  que  le  fuc- 
rés&la  bénédiction  qu'on  en  avoir  efperéc.  On 
le  plaint  toute  fa  vie ,  parce  qu'on  eft  entré  fans 
fainteté  dans  une  profellion  toute  fainte  ;  on  fent 
bien  qu'on  cft  malade ,  mais  on  ne  penfe  point  à 
guérir  fon  mal,  &  d'ordinaire  c'eft  parce  qu'on 
n'en  connoift  pas  le  principe,  &  que  le  vice  &le 
défaut  qui  s'elt  trouvé  dans  l'engagement,  fe 
.répand  fur  l'eftat  tout  entier  y  &  remplit  toutes 

V  ùj 
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fes  voyes  d'obfcuritez  &  de  ténèbres.  Les  an^ 
les  plus  pures  font  comme  des  glaces  tres-claires  ; 
la  moindre  haleine  &  la  mointîre  vapeur  les  ter- 
nit,  &  leur  oftc  tout  leur  éclat.  Il  y  a  néanmoins 
cette  différence  que  les  taches  des  glaces  s'effa- 
cent, &  que  dans  un  inftant  leur  première  pureté 
leur -eft  rendue  ;  mais  pour  les  taches  des  âmes 
comme  elles  font  fpirituelles ,  elles  font  opiniâ- 
tres ,  les  împrcfllons  en  demeurent ,  elles  refiftent, 
&  fouvent  quelque  peine  que  l'on  prenne ,  &c 
quelque  foin  qu'on  y  apporte ,  on  ne  vient  point 
à  bout  de  leur  donner  la  pureté  qu'elles  ont  per- 
dues. 

Il  en  eft  de  la  mort  myftique  qui  arrive  par  h 
confecration  des  vœux  ,  comme  de  la  mort  na- 
turelle qui  arrive  par  l'extinction  des  principes  de 
la  vie.  On  fe  fepare  des  hommes  &c  fans  retour, 
dans  l'une  ,  comme  dans  l'autre  ;  on  renonce  à 
tous  les  biens  du  monde  j  on  fe  dépouille  volon- 
tairement des  richefîes  de  La  terre ,  &  on  tourne 
toutes  fes  penfées  du  cofté  de  celles  du  Ciel,  en 
s'attachait  àjEsus-CHRlsT  duquel  elles  dé- 
pendent ,  &:  qui  en  a  receu  la  fouveraine  difpen- 
fation  de  la  main  de  fon  Pere.  Les  paroles  que 
I'Efprit  de  Dieu  met  dans  la  bouche  de  ceux  qui 
meurent  par  les  vœux  ,  &  de  ceux  qui  meurent 
par  la  privation  de  la  lumière ,  font  tellement  les 
mefmes  dans  leur  fens ,  quoy  que  les  exprellions 
foient  différentes  >  qu'on  ne  peut  douter  que  les 
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uns  &  les  autres  ne  doivent  avoir  les  mcfmcs  fen- 
timens  ,  &  les  mcfmes  difpofifions.  L'homme 
mourant  dans  le  monde  delà  mort  de  la  nature, 
dit  à  J  E  s  u  s-C  h  r  i  s  t  dans  le  mouvement  de  fa 
confiance ,  en  s'abandonnant  entre  fes  mains ,  ln 
m<inus  tuas  commendo  fpiritum  meum.  Et  témoigne 
dans  cette  profonde  feparation  où  il  entre ,  qu'il 
luy  tient  lieu  de  tout ,  &  qu'il  met  en  luy  toutes 
fes  efperanccs.  Et  l'homme  mourant  au  monde 
de  la  mort  de  la  .grâce,  s'addrciTe  de  mcfmeàjE- 
sus-Ch  RisT,iIfe  jette  entre  fes  bras,  en  luy 
proteftant  par  une  déclaration  folemnellc  ,  que 
tout  eft  paffé  à  fon  égard,  &r  que  c'cft  de.  luy  feul 
qu'il  attend  fon  bon-heur ,  fon  falut  &  fa  vie. 
Sufcïpe  me  fecundum  eloquium  tuum  (dp  vi-vnm ,  & 
non  confundas  me  ab  expeStutione  mea. 

Enfin  un  homme  qui  veut  mourir  en  véritable 
Chreftien  ,  ne  s'avife  pas  de  convoquer  fes  amis 
&  fes  proches  pour  cftre  lesfpe&ateurs  de  fa  mort, 
puifqu'au  contraire  il  ferme  la  porte  de  fa  mai- 
Ion  -,  Qujl  y  demeure  feul  ;  il  congédie  fes  enfans 
&C  fait  retirer  fa  femme  ,  de  crainte  que  ces  ob- 
jets ne  l'affoibluTcnt  ,  &  ne  faflent  fur  luy  des 
effets  qui  ne  conviennent  pas  à  ce  détachement 
dans  lequel  il  doit  finir  fa  vie  ;  Il  ne  garde  auprès 
de  fa  perfonne  que  ceux  qui  peuvent  le  fecourk 
dans  ce  grand  palfage ,  afin  de  s'unir  d'une  maniè- 
re plus  immédiate  &  plus  intime  à  Jesus-Christ, 
duquel  il  efperc  qu'il  ne  fe  feparera  jamais.  Il  faut 
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àufli  qu'un  Religieux  tienne  une  conduite  fem- 
blable  s'il  eft  autant  touche  de  Dieu  qu'il  le  doit 
cftre  j  il  doit  rejetter  tout  ce  qui  pourroit  len 
détâcher  ou  l'en  diftraire  dans  le  moment  de 
fa  mort,  c'eft  à  dire  de  fes  vœux  >  qu'il  fc  refufe 
à  tout  pour  fe  donner  uniquement  a  luy  ?  QuV 
t-il  à  faire  de  fes  parens ,  de  fes  amis ,  des  gens  du 
dehors  ou  des  perfonnes  étrangères  ,  puilqu  il 
trouve  dans  le  fond  de  fa  folitude  tout  ce  qui  \xxf 
eft  neceflaire  pour  la  confommation  de  Ion  œu- 
vre :  Il  eft  la  victime  &  le  faerifkateur  tout  cn- 
femble  ;  fon  Supérieur  autorife  fon  facrifice  par 
fa  prefence,devanr  tous  fes  Frères: les  Saints  &. 
les  Anges  du  Seigneur  en  font  les  témoins. 

En  un  mot ,  mes  frères ,  de  quelque  cofté  qu'ont 
tourne  cette  convocation  de  parens  &  d'amis, on 
ne  trouvera  rien  çar  où  l'on  puifle  la  défendre; 
fok  qu'on  la  conlidere  dans  les  Supérieurs  qui  la 
permettent ,  foit  dans  les  parens  qui  la  défirent,, 
foit  dans  les  enfans  qui  la  fouffrent.  Car  l'inte- 
reft  des  Supérieurs ,  eft  de  veiller  avec  tant  de  foin 
fur  les  ames  que  J  esusXhrist  leur  a  con- 
fiées ,  que  leur  pureté  ne  reçoive  pas  la  moindre 
atteinte  ;  l'intereft  des  pères ,  eft  de  prendre  garde 
à  ne  point  troubler  le  repos  de  leurs  enfans  par 
les  témoignages  d'une  amitié  mdifcrette  &  à  con- 
tre-temps: &Tintereft  des  enfans  eft  de  s'offrir 
à  J  es  us-Chris  t,&  d'entrer  dans  cette  allian- 
ce avec  tant  d'agréement  de  de  préparation ,  qu'il  | 

n'y 
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n'y  ait  rien  en  eux  qui  foit  capable  de  luy  dé- 
plaire. Cependant  comme  fi  ces  confïderations 
n'eftoient  que  des  chimères ,  les  Supérieurs  con- 
tent pour  rien  dans  cette  rencontre  j  le  dépoli 
dont-ils  font  chargez  :  Les  pères  oublient  l'obli- 
gation qu'ils  ont  de  procurer  le  bon-heur  de  leurs 
enfans  ;  &  les  enfans  ne  penfent  point  qu'ils  por- 
tent dans  un  vaifleau  de  terre  le  plus  grand  8c  le 
plus  précieux  de  tous  les  trefors ,  qui  eit  la  voca- 
tion à  l'cftat  MonafKque  ;  &  qu'il  n'y  a  rien  à  quoy 
ils  doivent  s'étudier  davantage  qu'à  éviter  tout 
ce  qui  peut  en  caufer  ou  la  diminution  ou  la 
perte. 

CHAPITRE  XVII. 

T>h  Silence* 

Question  Première. 

Vaut-il  que  les  Religieux  ob/epzent  le  Silence  avec 
beaucoup  <£ ex  attitude  f 

Réponse. 

LE  s  mefmes  motifs ,  mes  frères  ,  qui  ont 
porté  faint  Benoift  à  ordonner  une  habili- 
té li  inviolable ,  l'ont  obligé  de  nous  preferire  les 
règles  d'un  Silence  rigoureux.  Il  n'y  avoir  rien  de 
plus  raifonnable  que  de  vouloir  rendre  aux  Moi- 
Tome  IL  X 
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ncs  par  une  feparation  exacte  ,  la  pieté  qu'il, 
avoient  perdue  par  des  communications  îndilcre- 
tes  j  Se  il  eft  certain  qu'on  nourrira  fes  pâmons ,  & 
qu'on  vivra  félon  fes  cupidité*  dans  les  foluudes 
aufli-bien  que  dans  le  monde,  à  moins  que  les  en- 
tretiens ,  Et  les  converfations  en  foient  entière- 

ment  bannies. 

Un  homme  vain  qui  par  le  dérèglement  de  Ion 
coeur  voudra  fe  faire  valoir  &c  paroiftre  habile, 
trouvera  de  quoy  fe  contenter  dans  fon  Cloiltre, 
s  il  a  la  liberté  d'y  parler,  &  douze  de  les  Frères 
luy  tiendront  lieu  d'une  aiiiftance  nombreule: 
Un  ambitieux  regardera  les  Charges  du  Monafte. 
re  quelque  viles  qu'elles  punTent  eftre,  comme  des 
emplois  confiderables:  un  brouillon  y  ménagera 
des  cabales  &des  partis  avec  autant  d'application 
que  s'il  s'agiilbit  du  renverfement  d'un  Ertat  :un 
homme  colère  aura  de  perpétuelles  occafions  d'é- 
chauffer fa  bile  :  un  impudique  d'cnHammcr  les 
mauvais  defirs  :  un  medifant  de  répandre  la  mali- 
gnité de  fon  venin:  un  inquicttl' exciter  des  dm- 
fions  &  des  murmures: un  caufeurde  débiter  fes 
contes:  un complaifant  délier  des  amitiez  parti- 
culières :  enHn,  chacun  y  fuivra  fes  mouvemens 
&  fes  humeurs.  Les  pallions  auront  change  de 
théâtre  &  feront  refferrées  en  des  bornes  plus 
■  étroites  -,  mais  bien  loin  d'en  élire  détruites ,  elles 
en  deviendront  plus  vives  &  plus  ardentes  ;  &  l'u- 
nique expédient  qu'on  puiiTe  prendre  pourreme- 
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dier  à  tous  ces  defordrcs ,  cft  de  rompre  les  com- 
munications ,  &  d'cmpefcher  les  commerces  par 
l'obfervation  d'un  filence  exaâ:  -,  Car  pour  lors  la 
nature  n'ayant  plus  ny  moyens ,  ny  efpcrance  de 
fe  fatisfaire ,  s'arreitera ,  &  fes  habitudes  &  fes  in- 
clinations s'amortiront ,  quand  elle  ne  trouvera 
rien  qui  les  fortifie ,  ny  qui  les  foûtienne, 

Qjl  ESTION  II. 

Faut-il  que  le  Silence  /bit  perpétuel? 
Réponse. 

ON  ne  tirera  aucun  avantage  du  filence  dans 
une  Congrégation  Monaïfcique,  fi  on  ne 
le  garde  que  par  intervalle ,  &  qu'il  foit  permis 
aux  Frères  d'avoir  quelquefois  des  communica- 
tions parriculieres.  Les  conventions  pour  eftre 
courtes  &  rares  n'en  feront  pas  moins  malignes, 
ny  moins  dangereufes  ;  les  Frères  en  ménageront 
Jes  moments  ;  ils  trouveront  bien-toft  le  fecret 
de  dire  en  peu  de  temps  beaucoup  de  chofes. 
Quand  ils  feront  contraints  de  quitter  &  de  laifler 
leurs  converfations  imparfaites  j  ils  ne  manque- 
ront pas  de  les  achever  lors  qu'ils  auront  la  liber- 
té de  fe  rejoindre.  Et  comme  il  eft  prefqu'impof- 
fible  qu'en  fe  voyant  l'envie  de  fe  voir  6c  de  fe 
communiquer  n'augmente  ;  ils  conviendront  en- 
fin &  des  lieux  &  des  temps  pour  en  trouver  les 
moyens ,  fans  fe  mettre  en  peine  ny  delavolon- 
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té  du  Supérieur  ,  ny  de  la  règle  du  Monaftcre  ;  ce 
qui  eft  précifément  la  ruine  de  la  difcipline  ôc 
J'exrin&ion  de  la  pieté. 

Mais  file  filence  eft  perpétuel,  il  les  Frères  en 
considèrent  l'obligation  comme  indifpcnfable, 
on  en  recevra  des  biens  &  des  utilitez  extrêmes, 
&  l'on  connoiltra  qu'il  n'y  a  rien  d'où  dépande 
davantage  le  bon  ordre  &  la  fandpfication  des 
Cloiftres. 

Premièrement ,  les  Frères  n'ayant  aucune  ha- 
bitude les  uns  avec  les  autres ,  &:  ne  contractant 
point  ces  familiaritez  qui  produifentprefque  tou- 
jours l'éloignement  ou  le  mépris ,  fe  conUdere- 
ront  avec  eftime  ,  &c  leur  chanté  ne  fera  jamais 
altérée. 

Secondement ,  s'il  s'en  trouve  quelqu'un  dont 
les  inclinations  fe  portent  au  mal,  fon  dérègle- 
ment ne  fera  que  pour  luy  fcul  ;  &  les  barrières 
du  filence  empefeheront  qu'il  ne  fe  communique 
à  fes  Frères, 

Troifiémemcntjil  ne  fe  formera  jamais  entre 
eux ,  ny  fa&ion ,  ny  murmure ,  n'eftant  pas  pof- 
fîble  qu'il  en  arrive  où  il  n'y  a  point  de  communi- 
cation. 

Quatrièmement ,  les  correfpondances  &c  les  re-* 
lations  qui  doivent  cftre  entre  les  Frères  &c  le  Su- 
périeur, en  feront  plus  étroites,  lors  qu'elles  ne 
feront  point  diverties  par  des  entretiens  &  des 
confiances  particulières.  . 
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Cinquièmement ,  les  Supérieurs  ne  trouveront 
jamais  d'oppofition  à  ce  qu'ils  voudront  établir 
pour  la  conîervation  du  bien  &  pour  la  perfection 
des  Frères.  Et  quand  mefme  il  y  en  auroit  quel- 
qu'un qui  ne  fcroit  pas  de  fon  avis  ,  il  n'ofera 
faire  paroiftre  fon  fentiment ,  de  crainte  qu'il  ne 
foie  feul  &  qu'il  n'y  ait  aucun  de  Tes  Frères  qui 
l'appuyé. 

Sixièmement ,  comme  le  cœur  n'aura  pas  lieu 
de  fe  répandre  &  de  s'arfoiblir  par  de  vains  dis- 
cours &  des  entretiens  inutiles ,  aufli  le  recueille- 
ment en  fera  plus  grand ,  les  penfées  plus  pures, 
la  contemplation  plus  vive ,  la  prière  plus  ardente 
&  plus  continuelle  -,  &  lame  s'approchera  de  Dieu 
par  une  familiarité  d'autant  plus  fainte  Se  plus  in- 
time ,  qu'elle  fe  fera  privée  pour  l'amour  de  luy 
de  tout  commerce  avec  les  hommes. 

Qjl  E  S  T  I  O  N  III. 

Ne  ferait -ce  pas  une  choje  utile  à  un  Religieux  d  en- 
tendre de  fon  Frère  quelque  parole  de  confoUtion  ? 

Réponse. 

IL  ne  feroit  pas  impomble  qu'un  Religieux 
trouvait  quelquefois  de  l'édification  dans  l'en- 
tretien de  quelqu'un  de  fes  Frères,  mais  cela  pro- 
duirait de  fi  grands  inconveniens ,  &  auroit  tant 
de  méchantes  fuites,  que  quand  on  mettra  les 
biens  auprès  des  maux,  il  faut  que  l'utilité  de  la 

X  iij 
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convention  foit  contée  pour  ricn,&:  qu'on  fe 
déclare  fans  balancer  pour  la  ncceflité  du  filcnce. 

11  cft  incomparablement  plus  aile  de  fe  taire 
que  de  garder  des  mefures  fi  juftes  lors  qu'on  parle, 
que  l'on  ne  commette  aucun  excès  dans  fes  paro* 
les. 

On  retient  les  eaux  quelques  grandes  qu'elles 
foient  par  le  moyen  des  digues  qu'on  leur  oppofe  : 
mais  pour  peu  qu'elles  trouvent  d'ouverture ,  elles 
fe  font  un  paflage ,  elles  fe  débordent  avec  impe- 
tuofitc ,  &c  il  n'y  a  plus  rien  qui  foit  capable  d'en 
arrefter  le  cours.  Ainfi  l'on  domine  fur  la  parole, 
par  le  filence ,  en  fe  faifant  une  loy  &  une  ncceflité 
de  fc  taire  ;  mais  depuis  qu'on  a  commencé  de 
'parler,  il  eft  très-difficile  de  régler  fon  difcourç 
&  d'en  eftre  entièrement  le  maiftre.  Et  il  échape 
fouvent  aux  perfonnes  les  plus  exactes  &  les  plus 
confiderées ,  des  chofes  qu'elles  ne  devroient  & 
ne  voudroient  pas  dire. 

Les  gens  de  pieté  mefme  traittent  fouvent  les 
affaires  de  Dieu  d  une  manière  toute  humaine  :  on 
les  commence  affez  par  le  mouvement  de  fon 
faint  Efprit ,  mais  on  les  continue  &  on  les  finit 
par  les  mouvemens  de  la  nature.  On  s'y  recher- 
che &  on  veut  eftre  écouté  \  on  veut  eftre  applau- 
dy  ,  on  veut  que  fes  fentimens  prévalent  ;  &  il 
jvy  a  rien  de  plus  ordinaire  que  de  voir  des  en* 
tretiens  de  pieté ,  devenir  des  contestations ,  ou* 
dégénérer  en  converfations  inutiles ,  vaines  &  cun 
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fientes  h  C'eft  ce  qui  a  fait  que  le  Prophète  s'eft 
obfervé  de  il  prés,  &  qu'il  s'eft  abftenu  de  parler 
mefme  des  cnofes  faùites.  Obmutui ,  @?-  filui  /«  pfjs.  v.  ». 

bonis.  ; 
C'eft  pourquoy ,  mes  treres ,  on  ne  içauroit  le 

rendre  trop  inflexible  dans  l'obfervation  du  fi- 
lence  ,  ny  mettre  de  trop  grandes  diftances  en- 
tre les  Religieux  ;  parce  que  fi  ayant  la  liberté  de 
parlerais  fc  donnent  une  fois  celle  de  s'entrete- 
nir de  propos  qui  ne  leur  font  pas  permis  ;  s'ils 
fortent  des  bornes  qui  leur  font  preferites  ;  s'ils 
reconnoiflent  en  cela  leur  foiblefle  ;  s'ils  s'apper- 
çoivent  qu'ils  foient  capables  de  fe  parler  &c  de 
s'entendre  fur  des  chofes  qui  ne  touchent  point 
leur  falut ,  ils  lieront  des  conventions  fur  toutes 
fortes  de  matières:  Ils  fe  communiqueront  leurs 
penfées, leurs  tentations,  leurs  imaginations, leurs 
mécontentemens  ,  leurs  peines.  Ils  fe  mettront 
dans  le  eccur  les  uns  des  autres ,  comme  des  pier- 
res d'attente  pour  les  befoins  &  les  affaires  a  ve- 
nir j  ils  s'uniront  par  les  liens  d'une  chanté  faufle 
&  particulière  ,  ce  qui  ne  peut  cftre  fans  la  deftru- 
ction  de  la  chanté  commune.  Les  paroles  de  faint 
Ambroife  fur  ce  fujet  ,  font  bien  dignes  d'eftre 
remarquées  •>  Quelle  necemté  ,  dit-il,  pouvez-vous 
avoir  de  vous  expofer ,  en  parlant,  au  danger  d'une 
condamnation,  puifqu  en  vous  taifant  vous  pou- 
vez élire  en  affurance  }  j'ay  vu  une  infinité  de  per- 
fonnes  tomber  par  la  parole  ,  &  à  peine  en  ay-je 


Ofc  I  i  ci 


178        7)u  SîUnce,  CHAP.  XVII. 
vu  une  feule  tomber  par  le  filence.  Qmd  opm  cfi 
ut  praperes  perïculum  Jkfcipere  loquendo  ,  cum  tacen- 
d<>  pojf  's  efe  tutior,  comphwes  <vidi  loquendo  ,in  pec- 
citum  inadiffe ,  wix  quemquam  tacendo. 
Il  fumt,  mes  frères,  qu'on  rifque  beaucoup)  toutes 
les  fois  qu'on  parle;  qu'il  y  ait  tant  de  peine  à  régler 
les  mouvemens  de  la  langue  -,  que  les  ames  les  plus 
parfaites  s'y  laùTent  furprendre  ,  &  que  la  voye 
du  filence  foit  la  plus  aflurée  ,  pour  ne  point 
douter  que  des  Religieux  ne  foient  dans  l'obli- 
gation de  la  fuivre ,  puisqu'ils  fe  font  retirez  dans, 
des  Monafteres  comme  en  des  ports  de  falut  pour 
fe  garantir  des  tempeftes,  des  éeeùils,  &  de  tout 
f.z  qui  pourroit  rendre  leur  navigation  incertain 
"  ne  i  Et  foyez  peHuadcz  que  cette  petite  confola- 
tion  qu'on  croit  trouver  dans  une  converfation 
particulière,  n'a  rien  de  comparable  aux  grands 
biens  qui  fe  rencontrent  dans  un  grand  filence. 

Cependant  ,  comme  il  ne  fcroit  pas  poffible 
d'impofer  un  joug  fi  pefant  ,  à  des  gens  qui  ne 
voudroient  pas  le  recevoir  ,  &  qu'il  n'y  auroit 
point  d'apparence  de  les  affujettir  malgré  eux  ,  à 
une  obfervance  fi  pénible  &firigoureufc;  Il  faut 
que  les  Supérieurs  employent  toute  leur  étude  & 
toute  leur  adreffe ,  pour  faire  que  leurs  frères  en 
connoiifent  l'utilité  &  la  ncceflké  tout  enfem- 
ble  j  afin  qu'ils  l'eitiment ,  qu'ils  l'aiment ,  &  qu'ils 
la  défirent  :  autrement  ils  ne  viendront  jamais  à 
bout  de  l'établir ,  quoy  qu'ils  puinent  faire  pour 

cela, 
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cela,  &  les  frères  trouveroient  toûjours  une  in- 
finité de  moyens  pour  rendre  leur  zele  &  leur  vi-- 
ailance  inutile 

C'elt  ce  qu'un  Supérieur  emportera  fans  dou- 
te par  fes foins, &  paries  mitru&ions , s'il  repre- 
fente  à  fes  frères ,  comme  un  pere  feroit  à  fes  en- 
fans,  les  inconveniens  de  la  parole  ,  les  militez  du 
fïlencc ,  &  pardeflïis  tout ,  l'autorité  des  laitues 
Ecritures,  les  fentimens  &  les  exemples  des  Saints. 
Car  le  moyen  que  des  Religieux  puinent  ne  pas 
concevoir  du  refpc£t  pour  le  lilence  ,  &c  n'eirre 
pas  touchez  du  delir  ardent  de  le  garder  ,  lorf- 
qu'on  leur  dira  que  le  faint  Elprit  condamne  la 
parole  d'une  manière  fi  terrible  ,  qu'il  nous  en- 
feigne  dans  l'Ecclefiallique  qu'un  coup  de  fcùet,  E-dcfiaff.  e. 
fait  une  mcurtriifure ,  mais  qu'un  coup  de  langue  lS-  v- 1,1 
brife  les  os,  VUgeïï't  pLga  livorem  fkcit , plaga  au- 
tem  lïnguœ  }commmuet  ofja:cpLZ  plufieurs  ontpery 
par  l'épée,  mais  que  le  nombre  elt  bien  plus  grand 
de  ceux  qui  fe  font  perdus  par  la  langue,  Midti  iy.v.  i?.. 
cecidernnt  in  ore  gLidu  Jed  non  fie  qu  ifi  qm  interie- 
runt  per  linguam  juam  -,  qu'il  faut  mettre  comme 
une  Haye  d'épines  à  fes  oreilles ,  pour  ne  pas  en- 
tendre les  médians  difeours ,  &  mettre  des  por- 
tes &  des  ierrures  à  fi  bouche  .  Sepï  anres  mas  ,  ., 
Jpinis ,  Lingucim  nequam  nou  audtn  s  (&*  on  tuo  fa- 
àto  oHïu  (ër  feras  :  Que  le  mefmc  efprit  nous  ap- 
prend par  la  bouche  de  fon  Apollre ,  que  la  lan- 
gue cil  un  feu;  qu'elle  cil  un  monde  d'iniquité  -, 
Tome  II.  Y 
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qu'elle  eft  pleine  d'un  venin  mortel  ;  qu'elle  fciiil- 
le  tout  lè  cours  de  noftre  vie  ,  &  que  nul  hom- 
jac.  Ep.ch.    me  ne  peut  la  dompter.  Linqua,  ivnis  cfi,  univer- 
fîtas  imqmtatis ,  mumlat  totum  corpus  ,  (gr  infl&m- 
mat  rotani  mthitatis  noflrœ  ,  lingmm  nullus  homi- 
num  domare  poteH  y  inqmctum  mulum  ,plcn&  veneno 
mortifero.  Le  moyen  qu'ils  n'aiment  pas  à  fc  taire, 
quand  on  leur  fera  confiderer  que  le  Prophète 
nous  dit ,  que  le  filence  &  la  tranquillité,  qui  en  eft 
irai.  c  ii.  v.   l'effet  principal,  entretient  &  cultive  la  pieté  -y  Erit 
17  '  opta  juftiti*  pax,  &  mltus  juftitw  filent  mm  ;  que 

Lamentât-  Je-  c'elt  à  eux  que  s'adreuent  ces  paroles,  Sedebit  fi- 
Kœ  < ;  }A r  i9'  hianus  & tacebit.  Quun  Solitaire  doit  demeurer 
dans  le  repos  &  dans  le  filence  ;  &  que  c'eft  dans  le 
IC  c  jo.  v. filence  qu'il  trouvera  fa  force ,  In fîlentio  &  infpe 
erit  fortitudo  vefîra  ;  &  pardefius  tout ,  que  Jésus- 
Christ  déclare  qu'on  rendra  compte  à  fon  ju~ 
Matth.n.  je.  gement  des  paroles  inutiles. 

Cela  fuflît,  mes  frères,  pour  établir  parmy  les 
Solitaires  l'obfervation  du  filence  ,  &  pour  les 
convaincre  de  la  necelTité  qu'il  y  a  de  le  garder* 
Car  puifque  les  confeils  de  l'Evangile  leur  fonc 
devenus  des  préceptes ,  &  qu'ils  font  obligez  dans 
le  delTein  de  Dieu  de  tendre  à  la  perfection  ;  ils  le 
font  aulïi  d'éviter  tous  les  obftacles  qui  les  en 
éloignent ,  &  d'embrauer  tout  ce  qui  peut  les  y 
élever  :  Et  comme  on  fait  l'un  &  l'autre  par  le 
moyen  du  filence ,  ils  ne  fçauroient  ne  le  pas  con- 
fiderer comme  un  fecours  neceffaire ,  &  comme 
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une  obligation  principale.  C'eft  aufli  dans  cette 
divine  fource  que  les  fiints  Pères  ont  puifé  les 
fentimens  &  les  maximes  qu'ils  nous  ont  expri- 
mées dans  leurs  inftru&ions  &  par  leurs  exem- 
ples. 

C'eft  ce  qui  obligea  le  faint  Abbé  Neftcrosde  car.  coll.  ,4. 
donner  à  Cafllen  comme  un  avis  neceffaire  pour  "p  9' 
acquérir  la  perfection  de  fon  état,  de  s'impofer 
un  îilcnce  éternel  ;  d'av  oir  un  foin  particulier  d'é- 
couter ôc  de  retenir  toutes  les  paroles  &  les  inftru- 
ftions  des  Anciens  \  de  tenir  toujours  fon  cœur 
ouvert  &  fa  bouche  fermée,  &  d'eftre  plus  exaâ; 
&  plus  prompt  à  faire  ce  qu'il  aura  appris ,  que 
non  pas  à  l'enfeigner.  Car  en  apprenant  aux  au- 
tres, dit  ce  faint  Solitaire,  les  veritez  faintes,on 
s'expofe  à  la  vaine  gloire  -y  mais  en  les  pratiquant 
dans  le  fîlence,  on  en  tire  le  fruit  d  une  intelli- 
gence fpirituelle  :  c'eft  pourquoy,ajoûte-t-il,  ne 
prenez  jamais  la  liberté  de  parler,  que  pour  de- 
mander l'éclaircuTement  d'une  difficulté  dont  l'i- 
gnorance vous  feroit  dangereufe,  ou  pour  ac-  Co1' 
quérir  une  connoiflance  qui  vous  fer  oit  necef-  ' 
faire, 

C'eft  ce  qui  faifoit  que  S.  Arfene  avoit  unfî  vitxP«r. 
grand  éloignement  de  toutes  fortes  d'entretiens, 
qu  a  peine  l'autorité  &  la  prefence  de  fon  Evef- 
quepouvoit-elle  arracher  une  parole  de  ù  bou- 
che ;  Et  lors  qu'on  luy  en  demandoitla  raifon  .il 
repondoit ,  qu'il  ne  luy  eftoit  pas  poffible  de  con- 
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verfertoux  enfemblc  avec  Dieu  &  avec  les  hom- 
mes. ,       r  r 

C'cft  encore  ce  qui  tira  cette  reperde  li  remar- 
quable des  lèvres  du  Bien-heureux  Pambon,  le- 
quel eftant  repris  de  ce  qu'il  avoir  laine  des  per- 
fonnes  qui  1-étoicnt  venu  voir  fans  leur  parler  ; 
il  repartit ,  s'ils  n'ont  pas  efte  édifiez  de  mon  fi, 
lence,ils  nel'auroient  pas  cfte  de  mes  naroles. 

Mais  qui  ne  fera  vivement  touche  de  ce  que 
nous  hfons  dans  les  laintes  Hiftoires  du l  mefmc 
Saint  ;  lequel  n'ayant  point  d'étude,  &  citant  aile 
SSu.        trouver  quelqu'un  de  fes  Frères  pour  apprendre 
■dc'luy  l'intelligence  de  quelques  Pleaumcs ,  s  ar- 
refta  fur  ce  verfet ,  Dixi  atftodiam  <vias  tneas  ,  @^ 
non  delinqmminlingmme*,  fans  vouloir  rien  en- 
tendre davantage-,  dilant  qu'il  luy  uftiloit  quil 
le  puft  apprendre  &  le  pratiquer.  Et  depuis  ce  mel- 
mc Frère  luy  ayant  fait  reproche  de  ce  qu'il  avoir 
efté  long-temps  fans  venir  le  retrouver   il  luy 
répondit  qu'il  n'avoit  pas  encore  acquis  la  prati- 
que de  ce  verfet  qu'il  luy  avoit  appris. 

C'cft  dans  le  mefme  efprit  que  faint  Ambroile 
»  dit  ces  paroles.  U  Prophète  gardoit  la  bouche, 
,  &  vous  ne  gardez  pas  la  voftre;  fi  le  Prophète, 
„  par  la  bouche  duquel  l'£fprit  de  Dieu  fc  falloir 
»  entendre,  craint  de  parler,  quelle  apparence  que 
«  vous  ne  le  craigniez  pas  ?  vous  qui  avez  le  men- 
n  fonee  delTus  les  lèvres:  Si  hoc  carnet  Propheta  tu 
»  nonuves  s  fihoç  metmtin  quogmt*  Dei  loquéamn 
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tu  non  nie  mis  qui  crroris  werba  non  rcfugis.  « 
Saint  Chryfoftomc  cil  admirable  quand  il  s'é-  JJJf.J 
fur  le  mefmc  fujet  ;  Gardez  le  filence  .  mes  «naSiien 
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frères ,  comme  une  rorte  muraille  :  car  ce  lera  par  « 
Ton  moyen  que  vous  furmonterez  les  tentations,  « 
vous  les  combattrez  d'enhaut  &c  avec  avantage,  « 
&  elles  feront  fous  vos  pieds.  Gardez  le  filence  <( 
dans  la  crainte  de  Dieu,  &  vous  ne  recevrez  au-  « 
cime  bleifuredes  traits  de  vos  ennemis  :1e  fdence  « 
joint  à  la  crainte  de  Dieu  cil  un  chariot  de  feu  qui  « 
nous  enlevé  dans  le  Ciel  ;  c'eft  ce  que  vous  appre-  « 
nez  par  le  raviffement  du  Prophète  Elie.  Ofilcn-  « 
ce  qui  cfles  la  perfection  des  Solitaires ,  l'échelle  « 
du  Ciel ,  la  voye  du  Royaume  de  Jesus-Christ,  « 
la  mere  de  la  componction  ,  le  miroir  des  pe-  « 
cheurs  !  O  fdence  qui  faites  couler  nos  larmes ,  qui  « 
produifez  la  douceur  ■■>  qui  elles  infeparablc  de  „ 
l'humilité,  qui  éclairez  les  elprits,  &qui  faites  le  « 
rlifccrnement  de  nos  penfées  !  O  filence  qui  elles  «( 
la  fourec  de  tout  bien,  qui  nous  foûtenez  dans  nos  <c 
jeûnes,  qui  réprimez  l'intempérance  !  c'ell  vous  u 
qui  nous  apprenez  la  feienec  des  Saints ,  ôc  l'art  « 
divin  de  la  prière  ;  vous  calmez  nos  penfées  6c 
vous  nous  fervez  d'un  port  affiné  contre  les  tem-  {t 
pelles.  O  filence  qui  détruifez  toutes  nos  inquie-  « 
tudes ,  voilrc  joug  efl  doux  6c  n'a  rien  qui  ne  foit  ct 
aimable ,  il  delafle  6c  porte  ecluy  qui  le  porte  6c  tt 
remplit  nosamesde  confolations  !  O  filence  vous  {< 
réglez  les  mouvemens  de  nos  yeux  6c  de  nos  lan-  £t 
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»  gues  ;  vous  eites  la  mort  de  la  calomnie ,  l'ennemy 
»  de  l'impudence ,  la  mere  du  relped:  ;  Vous  retenez 
»  nos  pâmons  -,  vous  vous  joignez  à  toutes  les  ver- 
»  tus  j  vous  nous  faites  aimer  la  pauvreté  ;  Vous 
55  elles  le  champ  fécond  dejEsus  - Christ,  cjui 
»  rapportez  toute  forte  de  fruits  en  abondance  l 
»  O  filence  qui  cftcs  joint  à  la  crainte  de  Dieu,  &c 
»  qui  fervez  de  murs  &  de  rempars  à  tous  ceux  qui 
»  veulent  combattre  pour  le  Royaume  du  Ciel  i 
»  Acquérez, mes  frères, ce  bien  que  Marie  a  choifi 
»  pour  fon  partage  ;  elle  eft  le  modèle  du  filence  r 
Luc  le?*  "  el^-fe  rcpofa  aux  pieds  du  Seigneur,  &  s'attacha 
»  uniquement  à  luy. 

Saint  Tean  Chmaque  avoit  les  mefmcs  pen- 
}.  iees,lors  qu  après  avoir  raie  un  dénombrement 

exa<St  de  toutes  les  quahtez  &  les  grâces  quinaïf- 
fent  du  filence  ou  qui  l'accompagnent,  il  dit ,  que 
l'amy  du  filence  s'approche  de  Dieu  ;  qu'il  entre 
d'une  manière  toute  fecrette  &  toute  cachée  dans 
fa  familiarité  fainte  ,  &  qu'il  cil  éclairé  de  divi- 
nes lumières. 

Saint  Bcnoift,  qui  avoit  toutes  ces  connohTan-» 
ces  &  ces  vues,  a  elle  fi  rigide  dans  l'obLervation 
du  filence  ,  qu'il  a  défendu  aux  Religieux  d'ou- 
vtir  la  bouche  à  moins  que  d'eftre  interrogez,  & 
qu'une  véritable  neceffité  ne  les  y  oblige.  Il  a  or- 
donné que  la  liberté  de  parler ,  mefme  des  chofes 
qui  peuvent  contribuer  à  l'édification  ,  ne  s'ac- 
cordait que  rarement  aux  Religieux  d'une  vertu 
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consommée  ,  c'eft  à  dire  à  ceux  defquels  on  ne 
pouvoit  avoir  ny  crainte  ny  foupçon  :  Jjhtami  is  Fened.^Reg. 
de  bonis  @r  fanftis  ad  adificationem  eloquiis ,  perfe-  mil6"?'  ^~ 
Bis  dzjcipulis  ,propter  taciturnitatis  gravit atem  3rara 
loquendi  concedatur  licentia.  Enfin  >  il  a  donné  com- 
me règle  confiante  à  tous  les  Moines  ,  celle  de 
garder  dans  tous  les  temps  un  rigoureux  filence: 
Omni  tempore  filent 10  debent  fiudere  Monachi.         i^m  c.  4i. 

Saint  Pierre  de  Damien  dit ,  que  c'eit  dans  la  fui-  a]  ÀgncK^ 
te  de  la  converfation  des  hommes  &  dans  le  fi-  «  ep- 
lence^ue  nous  édifions  en  nous  le  temple  du  fiùnt  « 
Efpnt  :  ôc  que  comme  félon  l'Hiftoire  lacrée  on  " 
battit  le  temple  de  Jcrufalem  fans  qu'on  enten-  "j.Rcg.  s.  7. 
dift  aucun  bruit  dans  la  maifon  de  Dicu,ny  des  « 
marteaux  ny  des  cognées,  ny  d'aucun  autre  in-  « 
llrument  ;  ainfi  le  Temple  de  Dieu  fe  conftruit  « 
dans  le  filence  ;  &  que  l'ame  ne  s'épanchant  point  « 
par  une  effufion  extérieure  de  paroles  ,  s'élève  « 
comme  au  comble  fpiritucl  d'un  édifice  *,  qu'elle  « 
s'y  avance  d'autant  plus  qu'elle  fe  répand  moins  <« 
au  dehors  ,  Ôc  qu'elle  fe  reiferre  davantage  dans  « 

les  bornes  du  filence  Il  ajoute  qu'un  Solitaire  « 

s'élève  au  deiTus  de  luy-mefme  à  mefure  qu'il  fe  " 
tailt.  Que  l'efprit  de  l'homme  cftant  renfermé  « 
dans  les  barrières  d'un  filence  exael:,  efl  emporté  « 
dans  le  Ciel  par  la  violence  de  fon  defir  -,  Que  le  « 
feu  du  fiiint  Efprit  l'embrafe  -,  8c  que  fcmblablc  « 
à  une  fource  vivante  il  s'enfle  &  remonte ,  lorl-  « 
qu'il  ne  peut  s'écouler  par  les  paroles  3  ainfi  que  « 
par  autant  de  ruhTcaux.  « 
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ipift.  us.        Saint  Bernard  &  tous  Ces  Frères  obfcrvercnt  urf 
filence  fi  profond ,  que  ceux  qui  ne  comprenoient 
point  ny  la  grandeur  ny  l'excellence  de  ce  my- 
llcre  taxoient  cette  conduite  fi  religieufe ,  de  ftu- 
piditc^Je  pcnfe,dit  ce  grand  Saint,  en  parlant  à 
"  faint  Pierre  de  Clugny  ,  qu'il  ne  vous  arrivera* 
"  plus  de  me  reprocher  mon  filenceJ&  delenom- 
1fa1.51.17- "  mer  à  voftre  ordinaire  une  ftupidité.  Ifaïc  luy 
"  donne  un  nom  qui  luy  eft  bien  plus  propre  & 
"  qui  luy  convient  bien  davantage, lorfqu'il  l'ap- 
"  pelle  le  confervateur  delà  jultice.  J'ay  fuy  le  mon- 
ïp  S9.     »  de^&:  je  m'en  fuis  éloigné  ,dit  ailleurs  le  mcfme 
*■  9\    »  Saint,  &  j'ay  choifi  le  fond  des  deferts  pour  ma 
Biiiîs.  i.  »  retraite  ;  Je  me  luis  refolu  avec  le  Prophète  d'ob-  ' 
»  ferver  toutes  mes  voyes ,  de  crainte  que  ma  lan- 
»  gue  ne  me  fift  tomber  dans  le  péché,  parce  que,, 
pfct.jjf  ii  „  félon  le  mefme  Prophète  ,  l'homme  qui  aime  à 
»  parler  beaucoup  ne  durera  pas  long-temps  fur 
Proveib.  is  »  la  terre.  Et  dans  un  autre  endroit  de  l'Ecriture  j 
»  La  mort  &c  la  vie  font  au  pouvoir  de  la  langues! 
Ti»rw.j.   »  Le  Prophète  Jcrcmie  nous  apprend  que  c'eit  un 
»  grand  bien  d'attendre  noltrc  lalut  de  Dieu  dans 
»  le  filcncc.  C'eit  donc  à  ce  filcnce  ,  qui  produit, 
»  qui  cultive  &  quiconferve  les  vertus ,  que  je  vous 
»  appelle  &  vous  invite  :Non  feulement  vous ,  mais 
„  tous  ceux  qui  vous  relfemblent  &  qui  veulent 
„  s'avancer  dans  le  chemin  de  la  vertu.. 

Les  Religieux  qui  cftoient  formez  de  la  main  de 
ce  grand  Saint  &  remplis  de  fon  efprit  ,  curent 
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£ant  de  zele  pour  cette  régularité  fi  lainte ,  &  la 
jugèrent  tellement  importante  qu'ils  inflituerent 
des  fignes  afin  de  pouvoir  exprimer  les  chofes  ne*  • 
ce/Taires ,  &  de  s'interdire  entièrement  la  parole. 
Cette  pratique  du  filence  fanétifia  ce  grand  Ordre;  Guiguo 
celuy  des  Chartreux  l'embraiTa  à  Ton  exemple:  Ils  S!;t£r<1c*. 
obligèrent  leurs  Convers  de  l'obferver  avec  une 
exactitude  rigoureule  ,  &  depuis  ils  ont  gardé 
l'obligation  du  filence  comme  celle  de  la  lolitude. 

Quoy  qu'il  foit  mal-aifé  que  toutes  ces  veri- 
tez  ne  touchent  &  ne  convainquent  pas  ■>  6c  qu'un 
Supérieur  qui  s'applique  à  les  rcprefenter  à  fes  frè- 
res, ne  les  perfuade  enfin  de  la  ncceffité  qu'il  y  a 
de  les  mettre  en  pratique  -,  cependant  ce  ne  feroit 
point  aidez  s'il  n'avoit  un  loin  particulier  de  leur 
applanir  les  chemins  j  de  leur  rendre  les  voyes 
ailées  &  d'éloigner  tout  ce  qui  pourroit  leur  cau- 
fèr  des  tentations,  &  leur  en  rendre  l'exécution 
difficile.  Le  premier  pas  qu'il  doit  faire  pour  cela 
elt,  de  ne  point  permettre  qu'ils  ayent  la  moin- 
dre communication  avec  aucun  de  leurs  amis  & 
de  leurs  proches  ;  de  leur  ofter  toute  connoitfance 
de  ce  qui  fe  pâfle  dans  le  monde  ;  de  faire  en  forte 
que  jamais  les  nouvelles  ny  de  l'Etat ,  ny  de  l'Egli- 
le,  ny  mefine  de  leurs  propres  Congrégations  ne 
viennent  jufqu  à  eux  ;  &  quils  fè  contentent  de 
prier  en  gênerai  pour  les  neceflitez  publiques  {ans 
les  connoilrre  en  particulier  >  n'eltant  pas  polfible 
Tome  1 1,  Z 
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que  dans  la  diverfité  des  eycnemcns  il  ne  s'en  ren, 
contre  quelqu'un  qui  frappe  les  efprits,  qui  k»s 
échauffe,  &  qui  excite  des  defirs,  des  envies,  &; 
d'autres  paflions  qui  ne  font  qu'affoupics ,  &non 
pas  entièrement  éteintes. 

Secondement  ,  il  faut  difpofer  les  chofes  de 
forte  que  les  Frères  foient  incelTamment  occupez- 
que  leurs  journées  foient  pleines  ;  qu'il  ne  s'y  ren- 
contre aucun  vuide }  que  la  diverfité  des  exercices 
les  foulage-  qu'ils  panent  du  chant  des  Pfcaumes 
à  la  ledure  5  du  travail,  à  la  prière  ,  &  que  tout 
foit-tellement  ordonné,  qu'il  n'y  ait  rien  qui  don, 
ne  du  dégoût  par  fa  longueur  &  par  fa  continuité. 
Il  faut  auifi  que  toutes  les  obfervances  fè  faifcnt 
en  commun  ,  félon  le  véritable  Initiait  des  Cce- 
nobites  -y  qu'ils  lilent  &  qu'ils  travaillent  enfem- 
ble ,  afin  que  fi  les  conventions  leur  font  défen- 
dues, ils  fe  foûtiennent  au  moins,  &  fe  confolent 
les  uns  les  autres  par  la  veûë  &  par  la  prefence. 

Troifiémement ,  il  eft  neceifairp  que  les  Frères 
ayent  quelquefois  des  conférences  -y  mais  il  faut 
qu'elles  foient  publiques  -,  qu'on  les  regarde  com- 
me des  actions  régulières ,  non  pas  comme  des  di- 
vertilTemens  &  des  récréations ,  &  qu  elles  foient 
faintes  &  rares.  Il  faut  qu'elles  foient  faintes  dans 
la  manière  &  dans  les  lu  jets  ;  car  fans  cela,  elles 
cauferoient  plus  de  dommage  que  d'utilité  •  Et 
cpmme  joute  leur  fin  doit  eftre  d'encourager 
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d'infpirer  le  zelc&  la  ferveur,  de  diflipcrles  nua-- 
très  &  lcs  longueurs  qui  peuvent  quelquefois  l<ï 
former  dans  une  grande  retraite  -,  il  faut  que  les 
matières  en  foient  affectives ,  qu'elles  loient  prifes 
de  ce  que  l'on  trouve  de  plus  vif,  de  plus  touchant. 
&  de  plus  animé  dans  la  lecture  des  faints  Peres^ 
Il  faut  aufïi  que  les  manières  de  s'expliquer  (oient 
modeftes  &  fimples ,  éloignées  de  toute  affecta- 
tion &  de  toute  recherche  de  loy-mefmc  >  en  forte 
que  les  moins  habiles  puiifcnt  fans  embarras  cV 
fans  crainte  parler  devant  ceux  qui  le  font  da- 
vantage ,  &c  qu'une  mefme  fimplicité  lerve  com- 
me d'un  voile  pour  cacher  l'érudition  aufll-bien 
que  l'ignorance  j  &  fur  tout, on  n'y  doit  jamais 
traiter  des  points  de  doctrine ,  de  queftions  cu- 
rieufes ,  ny  de  difficultez  de  Théologie  ;  rien  n'e- 
ftant  plus  capable  de  caufer  l'élevement ,  d'alté- 
rer les  cœurs ,  &  de  faire  naiftre  des  conteilations, 
que  de  femblables  entretiens. 

Il  faut  auffi  que  ces  conférences  foient  raresj 
car  fi  elles  eftoient  trop  fréquentes  ,  outre  que 
cela  ne  conviendrait  pas  au  filcnee  exadt  dont  on 
fait  profelfioni  cette  abondance  de  veritcz&rde 
grandes  maximes  ne  manqueroit  pas  d'épuifer 
les  efprits ,  de  leur  donner  du  dégoult,  &  de  les 
rendre  enfin  infenfibles  aux  chofes  qu'ils  doivent 
toûjours  entendre  avec  autant  de  plaifir  &c  d'avi- 
dité, que  fi  elles  leurs  eftoient  toutes  nouvelles: 
Il  faut  pardeflus  tout  que  le  Supérieur  les  anime 
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de  fa  paroles  qu'il  les  foûtienne ,  &  qu'il  ait  de 
l'application  à  faire  valoir  toutes  les  penfées  de  fes 
Frères ,  &  qu'en  leur  lainant  une  liberté  exempte 
de  contrainte  -,  Il  prenne  garde  qu'il  ne  leur  échap  « 
perien  qui  ne  foit  digne  de  perfonnes  qui  ne  fe 
voyent  que  pour  fc  fanthfier ,  &  qui  fçavcnr  que 
J e s u s-C hrist  ne  manque  jamais  ,  félon  fa 

Ma«h.  is.io.  promené,  de  fe  trouver  au  milieu  de  ceux  qui 
s'affemblent  en  fon  nom. 

En  voila  aflez ,  mes  frères  ,  pour  vous  affermir 
dans  le  rcfpc£t  &  dans  l'amour  que  je  fuis  aflurc 
que^vous  avez  pour  le  filcncc.  Soyez  perfuadez 
que  la  folitude  n'eft  rien ,  &  qu'il  ne  peut  y  avoir 
ny  de  pieté  folide ,  ny  de  régularité  véritable  dans' 
les  Monaftercs  fans  le  filcncc  ;  que  c'eft  inutile^ 
ment  que  vous  fermerez  la  porte  de  vos  Cloiftres, 
fi  vous  laiffez  vos  bouches  ouvertes  ,  &  que  fans 
cette  pratique  fi  fainte  ,  vous  ne  ferez  pas  avec 
moins  de  danger  parmy  vos  Frères,  que  fi  vous 
eftiez  parmy  les  gens  du  monde  ;  Je  fouhaite  donc, 

Pctras  pam.„  mes  freres ,  comme  dit  faint  Pierre  de  Damicn  ' 

lie  '?■  tp'it.  *  i 

ad  agnetc.  »  que  le  Temple  du  faint  Elprit  s'élève  toujours' 
Ei,.  6,  »  en  vous  de  plus  en  plus ,  &  que  les  vertus  ipiri- 
»  tuelles  comme  autant  de  pierres  ecleftes ,  y  for- 
»  ment  &c  y  compolent  par  le  moyen  du  lîlence  un 
»  faint  édifice ,  dans  lequel  ce  divin  Epoux  que  vous 
»  aimez  de  toute  la  tendreffe  de  vos  cœurs ,  fe  puif- 
j>  fe  repofer  avec  plaifir  comme  dans  fon  lit  nuptial  : 
Temphtm  ffjWf  tui  peUoris  mne  per  ftlcntmm  crefeat 


"Du  Silence.  C H AP.  XVII.  iSr 

vîrtutum  fpiritua,lium  tanquam  ç&leflium  Upidum  m 
ftfottfbtf*  confurgat:  ubijupernus  Me  fponjhs  quem 
totis  nj  'îfceribus  diligis  <veltt  in  thalamo  Juo  dclccta- 
bïliter  reqmtfcat. 

Vous  ne  devez  point  douter ,  mes  frères ,  que 
vous  ne  trouviez  dans  toutes  ces  reflexions  & 
ces  principes  dequoy  vous  fatisfaire  fur  les  diffi— 
cultez  qui  pourroient  vous  venir  touchant  la  fo- 
litude  &  le  filence  ;  Et  pour  nous ,  nous  vous  en 
aurons  dit  tout  ce  que  nous  avons  deiîein  de  vous 
dire  quand  nous  vous  aurons  rapporté  ce  que  le 
bien -heureux  Guigues  ce  grand  General  dc< 
Chartreux  dit  à  fes  Frères  à  la  fin  de  fes  Conftitu- 
tions.  Nous  vous  avons  peu  parlé  ,  mes  frères,  « 
dit  ce  grand  Homme ,  des  avantages  de  la  vie  So-  « 
litaire,  parce  que  plufieurs  Saints  d'une  fagclTe  &  « 
d'une  aurorite  fi  grande  ,  que  nous  ne  fommes  « 
pas  dignes  de  fuivre  leurs  traces, en  ont  fait  les  « 
éloges  j  outre  qu'il  feroit  inutile  de  vous  dire  ce  « 
que  vous  connoiflez  mieux  que  nous-mefmes  ;  « 
Car  vous  avez  appris ,  mes  frères ,  &  dans  l'ancien  « 
&  dans  le  nouveau  Teftamcnt  ,  que  ce  n'a  pas  « 
cité  dans  le  bruit  &  dans  le  tumulte  du  monde  ;  « 
mais  dans  la  folitude ,  que  Dieu  a  revelé  fes  fecrets  « 
les  plus  cachez  à  fes  fervitcurs ,  &  que  quand  ils  « 
ont  voulu  ou  méditer  avec  plus  de  profondeur ,  « 
ou  prier  avec  plus  de  liberté,  ou  s'élever  par  un  » 
raviflement  d'cfprit  au  delfus  des  chofes  terre-  « 
lires  ;  ils  fe  font  toujours  éloignez  de  la  foule  des  <* 
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»  hommes  ,  &c  ont  recherché  les  avantages  de  la 
15  retraite. 

Cnefe  m  »     Ccft-là  que  nous  voyons  Ifaac  quitter  fes  pa- 
v' ù}'       »  villons ,  &  s'en  aller  tout  feul  dans  les  campagnes. 
»  pour  y  méditer  3  ce  qui  aflurément  n'eftoit  point 
»  en  luy  une  chofe  extraordinaire  ;  mais  une  habi- 
Ge.iffc.ji.»  tude  fainte.  C'elt-là  que  Jacob  faifant  marcher  - 
î+         »  fes  troupeaux  devant  luy ,  &  demeurant  tout  feul 
»  derrière,  contemple  Dieu  face  à  face  -y  reçoit  fa  be- 
»  nediction,  change  fon  premier  nom  en  un  autre 
»  beaucoup  plus  noble  &  plus  glorieux  ;  &  obtient 
»>  plus  de  Dieu  en  un  moment  eltant  feul ,  qu'il  n'a- 
»  voit  fait  durant  toute  fa  vie  dans  la  compagnie 
»»  des  hommes. 

»  L'Ecriture  nous  apprend  ,  mes  frères  ,  à  quel 
»  point  Moï'fe ,  Elie,  &  Elifée  chcrnToient  la  folitu- 
«  de  -y  que  c'eftoit-là  que  Dieu  les  favoriCbit  de  la 
»  révélation  de  fes  myfteres  &  de  fes  fecrets  ;  quil$ 
»  ont  efté  expofez  à.  d'extrêmes  dangers  toutes  les 
»  fois  qu'ils  fe  font  trouvez  parmy  le  monde  ;  & 
»  que  Dieu  prenoit  plaifir  de  les  confolcr  dans  la 
»  retraite. 

»  Jeremie ,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué , 
»  demeuroit  feul ,  parce  qu'il  eftoit  effrayé  des  me- 
«  naces  de  Dieu  ;  Il  demande  qu'on  rempliife  fa 
»  tefte  d'eau ,  qu'on  faffe  couler  de  fes  yeux  une 
»  fontaine  de  larmes  pour  pleurer  la  perte  de  fes 
»  frères  ,&c  qu'on  luy  accorde  une  demeure  dans  la 
•>  folitude  ,  afin  qu'il  fe  puilfe  donner  plus  hbre- 
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ment  à  cette  fainte  occupation.  Quis  dabit  mihi  <JCfrtîl >•« 
diwerforwm  viatorum  in  folitudine  j  cela  ne  luy  «/  *' 
eftant  pas  pofliblc  dans  les  Villes  ;  nous  fanant  «  '  / 
connoiftre  par  là  combien  le  monde  nous  empef-  « 
chc  de  recevoir  la  grâce  des  larmes.  Ce  Prophe-  « 
te  après  avoir  dit  yBanum  efi pwftolari  cum  filentio  KVKm.  i 
fdutare  Dei}  que  c  eft  un  bien  d'attendre  le  falut  J' 3  v  * 
de  Dieu  dans  le  filence ,  à  epoy  la  folitude  contri-  „ 
bue  extrêmement  ,ajoûtc,  que  c'eft  un  bon-heur  <« 
de  porter  le  joug  du  Seigneur  dés  fa  jeuneflfe.  "Bo-  Kv.  x7. 
nwn  efi  <viro  cum  portaient  jugtim  ah  adolejeentia  c( 
Jàa.  Ce  qui  nous  doit  confo!er,nous  qui  l'avons  „ 
embraflé  prefquctous  eftant  encore  jeunes.  Il  dit  u 
enfin, le  Solitaire  vivra  dans  le  filence  &  dans  le  (t 
repos,  parce  qu'il  s'eft  élevé  au  deflus  de luy-mcf-  {( 
me.  Sedebit  SoLitarius  (d$r  tacebit  quia,  levawit  Juper  «  v  lti 
fe.  En  nous  marquant  ainfi,par  le  repos,  la  foli-  u 
tude ,  le  filence ,  &  le  defîr  des  chofes  d'enhaut ,  ct 
ce  qu'il  y  a  de  plus  excellent  dans  noftrc  Inftitut.  K 
Il  nous  apprend  enfuite  quels  font  les  difciplcs  tc 
qui  fc  forment ,  &  qui  s'élèvent  dans  cette  fainte  u 
Ecole ,  en  nous  difant.  Dabit  percutienti  fe  maxil-  u 
lam  ,  faturabitur  opprobnis.  Le  premier  exprime  M  y.  Je< 
une  fouveraine  patience ,  &  le  fécond  une  parfai-  <{ 
te  humilité. 

tt 

Saint  Jean  Baptifte  lequel  félon  le  témoignage  ,c\unh,c. 
de  noftre  Sauveur,  n'a  eu  qui  que  ce  foit  entre  (tv11, 
les  enfans  des  hommes  qui  le  furpaffaft  ,  nous  {{ 
montre  évidemment  ce  que  l'on  trouve  d'aifu-  (t 
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„rance  &  d'utilité  dans  iafolitudc.  Qupyque  fe- 
„  Ion  les  prédirions  divines,  il  deuft-eitre  remply 
uy- 1  v-  „  du  faint  Efprit  dés  le  ventre  de  fa  mere;  qu'il  eût 
„  marché  devant  le  Seigneur  dans  l'efprit  &  dans 
„  la  puiflancc  d'Elie,  &  que  la  faintete  de  les  pa~ 
„  rens  fe  joignît  à  toutes  ces  grâces  :  néanmoins  au 
1  lieu  de  s'appuyer  fur  ces  avantages ,  il  fuit  la  corn- 
w  mumcation  des  hommes  comme  luy  elbnt  dan- 
l  gereufe  :  il  fe  cache  dans  le  defert  comme  dans 
"une  demeure  alfurée.  Frequentia,m  hwninum fi^ 
gtens  unquAm  pericuhfam  ,  defert*  folitudinis  tan- 
"  qmm  titta.  delegit.  Et  il  ne  connut  ny  de  péril  ny 
"  de  mort  pendant  qu'il  vécût  feul  dans  la  folitu- 
"  de.  La  gloire  qu'il  eut  de  baptifer  Jésus-Christ: 
&  de  mourir  pour  la  jufticc;  fait  voir  quel  crtoïc 
le  mérite  &  la  vertu  qu'il  y  avoit  acquiie  :  car  il 
"  devint  tel  dans  le  defert ,  qu'il  fut  trouvé  digne 
"  de  baptifer  J  E  s  u  s-C  H  R  i  s  T ,  qui  eftoit  venu  pour 
*  baptifer  tout  le  monde  -,  &  de  fouftrir  plûtoit  & 
■  la  prifon  &  la  mort, que  d'abandonner  la  caufe 
"  de  la  vérité. 

n  Jes us-Christ  noftre  Seigneur  &  noftrç 
"  Dieu  de  qui  la  fainteté  ne  pouvoit  recevoir  ny 
"  d' utilité  ny  de  dommage  du  commerce  du  mon- 
M  de  i  voulut  pour  nous  donner  l'exemple  avant 
"  que  de  commencer  fi  prédication  &  fes  miracles,. 
"  s'y  préparer  dans  la  folitude  par  le  jeûne  &  pat 
M«ib.  c 4.  »  les  tentations.  L'Ecriture  nous  apprend  qu'il  fe 
feparoit  de  fesdifciples  pour  prier  feul  fur  le  haut 

de 


Witth.  e.} 

V.  Il- 

Idem  c-  19 


Luc.c  6, 


<Dtt  Silence,  C  H  A  P.  X  V  1 1.  rô$ 

de  la  Montagne  ,  8c  qu'il  les  quitta  pour  lemef-  «luic.  9.y 
nie  fujet  peu  de  temps  avant  fa  paillon,  afin  (t  M«th.  en 
de  nous  inftruire  combien  la  folitude  elt  utile  à  t<  v-* i9' 
la  prière ,  puifqu'il  ne  vouloit  pas  prier  dans  la  c< 
compagnie  mefmc  de  fes  Apoftres. 

Confiderez,  mes  frères,  quel  a  efté  le  progrés  u 
que  les  Saints  Pères,  les  Antoines,  les  Pauls,  les  tt 
Hilarions,  &les  Benoifts  ont  fait  dans  la  folitude:  ce 

vous  jugerez  par  vous  mcfmcs  que  c'cit  elle,  { 
plus  que  toute  autre  chofe  ,  qui  nous  fait  trou-  (C 
ver  de  la  douceur  dans  le  chant  des  Pfeaumes  ;  ct 
qui  nous  donne  de  l'affc&ion  pour  les  finîtes  Ecri-  m 
turcs ,  de  la  ferveur  dans  loraifon  ,  de  la  pene-  tc 
tranon  dans  la  prière,  de  relèvement  danslacon- 
templation,  8c  qui  nous  obtient  de  Dieu  la  grâce 
des  larmes. 

Ne  vous  contentez  pas  de  ce  peu  d'exemples  • 
que  nous  vous  avons  rapportez  pour  vous  faire 
connoiftre  l'excellence  de  voftre  Inltitut  :  mais 
cherchez-en  dans  vous  mcfmcs,  dans  l'expérience 
que  vous  avez  des  chofes  p  refentes,  &  dans  les 
finîtes  Ecritures  ;  quoy  que  cela  ne  foit  pas  fort 
neceffaire ,  8c  qu'il  foit  alfcz  recommandablc  par  " 
fa  propre  rareté ,  8c  par  le  petit  nombre  de  ceux  " 
qui  l'embranent.  Car  fi  félon  la  parole  du  Sei-  "MattIl  c 
gneur,  lavoye  qui  conduit  à  la  vie  elt  étroite,  fi  "V1i 
peu  de  perfonnes  la  trouvent  ;  8c  au  contraire ,  fî  " 
le  chemin  qui  mené  àlamortcit  fpacieux  8c  fre-  " 
quenté  de  plufieurs  ;  il  eft  certain  que  parmy  les  " 
Tome  II.  -A  a 
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»  Religieux ,  les  Inftituts  les  plus  faints  cV  les  plus 
»  exccllens  font  les  moins  fuivis  s  &  que  ceux  qui  le 
»  font  davantage  font  toujours  les  moins  parfaits: 
»  Tanto  unum  quodque  mêlions  (djrfublimioris  ofiendit 
meriti ,  quanta  pauciores  j  (§jr  tanto  mmoris  infe-. 
»  rioris  quanto  plures  admzttit. 

C'en: ce  que  ce  parfait  amateur  delà  retraite &t 
du  iilence  difoit  à  fes  enfans  pour  les  remplir  de 
fes  lentimens  &  de  fon  efprit ,  &  pour  leur  don- 
ner une  fainte  horreur  du  commerce  &  des  com- 
munications ,  qui  ne  lont  jamais  permis  à  ceux 
quhne  font  plus  du  monde ,  à  moins  que  dans 
quelques  rencontres  cV  quelques  neceffitez  extra- 
ordinaires, une  providence  de  Dieu  toute  claire 
ne  les  y  engage. 
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CHAPITRE  XVIII. 

De  l'abfîtnencr  (S  de  l'aufterité  dans  la 
nourriture. 

QjJ  estion  Première. 

Les  Saints  ont  ils  fait  un  fi  grand  cas  de  l  abstinence 
(gr  de  laufterité  dxns  la  nourriture  ? 

Réponse. 

ON  peut  juger ,  mes  frères  ■  par  la  vie  que 
les  anciens  Solitaires  ont  menée  fur  la  terre, 
par  les  inftru&ions  &  les  règles  qu'ils  nous  ont 
laiflees,  le  fentiment  qu'ils  ont  eu  de  la  mortifi- 
cation des  fens ,  5c  particulièrement  dans  l'aufte- 
rité  du  boire  &  du  manger  ;  Car  quoy  qu'elle  fer- 
ve  de  peu  fi  elle  eft  toute  feule  &  deftituée  des  dif- 
pofitions  intérieures  qui  en  font  devant  Dieu  l'a- 
gréement  &  le  mérite  ;  ils  n'ont  pas  lauTé  de  la 
croire  utile  &  nccetTaire  à  la  fan&ification  des 
Cloiftres ,  lorfqu'elle  eft  animée  de  l'efprit  qui  eft 
le  principe  de  la  fainteté  &  de  la  vie  ;  puifqu'ils 
nous  en  ont  donné  tant  de  monumens  illuftres; 
que  l'Hiftoire  fainte  eft  toute  remplie  d'a&ions 
&:  d'exemples qui  ont  efté  regardez  comme  des 
prodiges  de  pénitence,  &  qu'il  n'y  a  prcfque  point 
d  obfervance  Monaftique  qui  rie  fcfoit  formée  &: 
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confcrvéc  dans  une  aufterité  ricrourcuie. 

Rappeliez  dans  voilrc  mémoire ,  mes  frères ,  ce 
grand  nombre  de  Solitaires  qui  vivoient  dans  les 
Monafteres  aufli-bien  que  dans  les  folitudes  ;  & 
qui  pour  retracer  cette  prodigieufe  pénitence  que 
Jes us-Christ  pratiqua  dans  le  defert  -,  paf- 
foient  fans  manger  des  le  m  aines  &  des  Carcfmcs 
entiers.  Je  ne  vous  dis  pas  cela  pour  vous  porter 
à  imiter  des  conduites  qui  ne  font  plus  imitables  jj 
mais  afin  de  vous  perfuader ,  que  ii  Dieu  n'avoit 
renfermé  de  grands  fecours ,  &  attaché  des  benc- 
diclàons  toutes  particulières  à  ce  genre  de  péni- 
tence ,  il  n'en  auroit  pas  infpiré ,  comme  il  a  fait, 
le  defir  aux  plus  grands  de  fes  lervitcurs. 

Vous  n'auriez  pas  la  confolation  de  Ravoir" 
vit.  Pau.  qu'un  feint  Macaire  fut  dans  Tabcne  pendant 
tout  un  Carefmc  ,  n'y  mangeant  que  quelques 
feuilles  de  choux  ,  &  une  fois  feulement  chaque 
Dimanche.  Que  fàiîit  Antoine,  qui  eltoit  trois 
jours  fans  manger ,  ne  rompoit  fon  jeûne  qu'avec 
un  peu  de  pain  ,  d'eau,  &r  de  fcl. 
vit.ratr.  Qu'un  faint  Dorothée  paffa  foixante  ans 
dans  une  caverne,  ne  prenant  par  jour  qu'un  peu 
d'eau  ,  fix  onces  de  pain  ,  &  une  petite  poignée 
d'herbes  ;  &  qu'il  répondit ,  à  ceux  qui  luy  fai- 
foient  un  fcrupule  de  ce  qu'il  accabloir  fon  corps 
dans  une  fi  grande  vicillcflc  :  Je  le  veux  tuer  puif- 
qu'il  me  tue. 

vit.patr.         Qu'un  faint  Marcien  homme  d'une  grande 
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nâiffancc  &  honoré  dans  la  Cour  de  l'Empereur, 
fe  retira  dans  la  folicu.de ,  &  y  vécue  de  quatre  on- 
ces de  pain  bis  ;  qu'il  ne  mangeoit  ,  qu'après  le      *  . 
coucher  du  Soleil. 

Que  le  Bien-heureux  Sabinfon  difciplc  ne  vi-  y[t  Patr 
v0ic  que  d'un  peu  de  farine  trempée  dans  de  Peau. 

Que  fiint  Macedoniain  ne  mangea  pendant  vu.  p«r. 
quarante  ans  ,  ny  pain ,  ny  légumes  ,  mais  feu- 
lement un  peu  d'orge  écrafee  &  délayée  dans 

l'eau.  • 

Que  le  grand  faint  Jacques  Evefquc  deNifi-  vit  racr 
be,  ne  vivoit  que  des  fruits  que  la  terre  luy  pou- 
voir produire  fans  eftre  cultivée. 

Que  îaint  Abraham  Evelque  &:  Solitaire  a  vu.paw. 
vefeu  de  la  mefme  manière  :  Que  les  faints  Sabas, 
Accpfime  •  Public ,  Aphratc  fe  font  traitez  avec 
une  pareille  rigueur  :  Qu'une  famte  Marie  d'E- 
gypte n'a  eu  que  trois  pains  pour  fe  nourrir  l'ef- 
pâce  de  dix-fept  ans  ;  &  pendant  le  refte  de  fa 
vie  qui  en  dura  trente  autres  ,  elle  n'eut  que 
quelques  herbes  fauvages. 

Qif  un  faint  Simcon  paffa  trente  Carcfmes  dans  vu.  Pw 
une  conrinuclle  abftincnce. 

Enfin ,  vous  ne  fçauriez  pas  pour  voftre  édifi- 
cation ,  qu'une  multitude  innombrable  d'hommes 
d'un  mérite  éclatant ,  &  d'une  fainteté  confom- 
méc  ;  ont  obfervé  une  auftenté  femblable ,  &  fe 
font  contentez  pour  leur  nourriture  de  quelques 
onces  de  pain  fec  &  groflier  >  d'herbes  crues ,  de 

A  a  iij 
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légumes  trempées  dans  de  leau  ,  &  de  quclquCs 
fruits  iauvages  -r  &  qu'ils  ne  prenoient  encore 
qu'en  petite  quantité ,  &  après  de  grands  jeûnes  &r 
de  longues  abftinences. 

Qji  E  s  t  i  o  n  II. 

Ces  exemples  fi  édifions  ne  parotffcnt-ils  pas  dune 
conduite  fînguliere ,  @r  peuvent-ils  Jerxir  de  règle 
pour  des  Communauté^  ffi  des  obfer<va.nces  en- 
tières f 

Réponse. 

IL  eft  vray  que  ce  qui  doit  eftre  pratiqué  de 
beaucoup  de  perfonnes  ,  ne  doit  rien  avoir  qui 
foit  extrême  ;  &c  qu'il  faut  garder  plus  de  mefurc 
dans  les  règles  qu'on  donne  pour  eftre  communes, 
&  pour  eftre  généralement  embraflees.  Mais  quel- 
que modération  que  les  Saints  y  ayent  apportée, 
lorfqu'ils  ont  inftitué  des  obfervanccs  Monafti- 
ques  ;  ils  ont  toujours  ordonné  une  pénitence  fi 
exa&e ,  qu'on  n'a  gueres  manqué  de  regarder  leur? 
conduite  comme  quelque  chofe  d'exceffif ,  quoy 
qu'elle  eût  en  effet  tout  le  tempérament  &c  la 
diferetion  qu'elle  devoit  avoir.  Et  quand  nous 
mettrons  ce  qui  fe  fait  aujourd'huy  dans  les  Con-' 
gregations  les  plus  rigoureufes,  auprès  de  ce  que 
les  Saints  ontétably,  &cequis'eft  pratiqué  dans 
l'origine  &  dans  la  première  inftitution  des  obfer- 
vanccs j  nous  trouverons  que  l'aufterité  de  nos 
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temps ,  la  plus  grande ,  &  la  plus  rigide ,  n'eft  que 
l'ombre  Cv  là  figure  de  celle  qu'ils  ont  obfcrvée; 
&  nous  pourrions  vous  dire  avec  beaucoup  de  • 
fondement ,  ce  que  vous  avez  lu  dans  l'Imitation 
de  J  E  s  u  s-C  H  R  i  s  T  :  Cpnfiderez  ces  exemples  fi 
vifs  des  faints  Percs  ,  dans  lefquels  la  religion  a 
éclaté  dans  toute  fa  pureté  ,  &  vous  verrez  que 
ce  qui  fe  fait  entre  nous ,  n'eû  prefque  rien ,  tk 
que  noftrc  vie,  quand  on  la  compare  à  la  leur,  eft 
bien  peu  de  chofe.  ltâuere  Jancïomm  Putmm      L.bi.^i:  : 
f  'id'i  exempta  iin  quibiis  suera  petjcBia  rcfkljît  (djr  ci"'ftlc  Ii! 
religio  ;  (&?-  videbis  qttam  modicum  fit  ,  (è$~  pene  ni- 
hd,  fMi)d  nos  agimm  ;  heu  quid  efi  <vita  n      ,fî  fue  - 
rit  Mis  comparata. 

C'en:  une  venti  s  mes  frères ,  qui  vous  paroiftra 
toute  évidente  y  fi  vous  la  cherchez  dans  la  tradi- 
tion Monaftique  j  &  fi  vous  remarquez  quelle  a 
eux  la  pénitence  des  Solitaires  ,  &  particulière- 
ment dans  la  nourriture ,  dans  les  travaux  corpo- 
rels ,  &  dans  la  pauvreté.  Je  ne  parle  pas  feule- 
ment de  ces  Anges  incarnez ,  qui  s'eftant  mis  au 
dett'us  des  neceflitez  de  la  nature  ,  ont  paru  dans 
les  deferts  comme  des  aftres  éclatansj  mais  je  par- 
le des  Cœnobites  qui  ont  vécu  dans  des  Commu- 
nautez  &  des  Congrégations  réglées. 

Comme  il  y  a  eu  differens  inltituts  dans  l'E- 
gypte &.  dans  la  haute  Thebaïde ,  on  n'y  a  pas  ob- 
fervé  une  pénitence  uniforme.  Mais  nous  voyons 
par  les  hiftoires  que  l'auftcrité  cjftoit  grande  par 


Vit.  Pat. 
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tout  ;  que  le  pain  fec  en  petite  quantité ,  les  her- 
bes, les  légumes.,  les  fruits,  eltoient  les  viandes 
ordinaires  des  Solitaires  &  des  Cœnobitcs.  Tous 
les  difciples  defaint  Antoine  ont  gardé  cette  ab- 
Vt.Pat.      ftinence,  ccft  à  dire  ,  prefque  toute  l'Egypte; 

puifqu'il  a  efté  le  Pcre  des  obfervances  qui  s'y  font 
formées. 

Saint  Pacômc  après  avoir  efte  inftruit  par  l' An- 
ce  du  Seigneur  ,  aiTembla  dans  le  Monaftere  de 
Tabennc  julques  a  douze  cens  Solitaires  qui  ne 
vivoient  que  d'herbes  &  de  légumes ,  &  ne  man- 
ge oient  rien  de  cuit  pendant  le  Carclmc.  Il  s'en 
forma  quantité  d'autres  qui  gardèrent  le  melme 
genre  de  vie ,  &  ce  grand  Saint  eut  trois  mille  So- 
litaires fous  fa  conduite.  / 
iu  conft.        Saint  Baille  &:  faint  Grégoire  de  Nazianze  nous 

Mon.  c.  6.  .  -il        „    !  •     ■  r 

apprennent  que  les  véritables  Solitaires  ne  le 
nournlToient  que  d'alimens  fecs  ,  qui  n'ont  que 
rrcs-peu  de  fuc  &  de  force  ,  &  feulement  pour 
fc  foûtenir  dans  leurs  foibleffes.  Qu^ils  ne  man- 
geoient  qu'une  feule  fois  par  jour,  comme  il  leur 
eltoit  prekrit  par  leur  Règle  -,  tk  qu'ils  eftoient  il 
retenus  ôc  fi  refervez  dans  les  necellitcz  de  leurs 
corps,  que  jamais  leur  conkience  ne  ieurfailoit 
fur  ce  fujet  aucun  reproche.  Et  on  ne  peut  dou- 
ter que  les  herbes  &  les  légumes  n'ayent  elle  les 
viandes  communes  ôc  ordinaires ,  dont  les  Moi- 
nes de  l'Orient  uloient  de  leur  temps ,  puiiqu'ils 
difent  exprelfemcnt  dans  un  autre  endroit ,  que 

s'il 
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s'il  fe  rencontre  qu'on  ajoute  &  qu'on  mette  dans- 
Veau  on  parmy  les  herbes  qu'on  prépare  aux  So- 
litaires, ce  petit  morceau  de  faline  que  lesfaintS'  - 
Pères  ont  jugé  que  l'on  pouvoir  fèrvir  en  la  place 
oc  quelque  autre  mets,  qu'on  prenne  bien  garde 
en  le  rejettant  fous  les  apparences  d'une  pieté 
vainc  &  fïnguliere ,  comme  fi  c'ciloir  de  la  chairy 
on  ne  recherche  en  effet  des  viandes  meilleures  &. 
plus  délicates  ;  mais  qu'on  ne  fane  point  de  diffi- 
culté de  tremper  Ton  pain  dans  le  bouillon  de  ce, 
petit  morceau  de  poifion  fade ,  &:  qu'on  en  ufe 
avec  actions  de  grâces:  puifqu'cftant  jette  dans 
une  fi  grande  quantité  d'eau ,  ou  de  legumes,bien> 
loin  d'avoir  rien  qu'on  puifle  aceufer  de  dclica- 
tefle,  il  doit  eftre  regardé  comme  la  plus  grande- 
ur la  plus  exaûe  aufterité  des  Solitaires. 

Cefl  ce  que  faint  Bafile  confirme  dans  une  dcCpift  adGre&. 
fes  lettres  ,  lorfqu' il  dit  :  fi  nous  fommes  dans  une  N" 
fanté  parfaite le  pain  &  l'eau  nous  peuvent  fuf- 
fire  ;  à  quoy  on  pourra  ajouter  les  légumes,  au  cas 
qu'on  ait  befoin  de  ce  loukgement  pour  foûtenir. 
les  forces  de  nos  corps. 

Il  n'y  a  rien  qui  fane  mieux  voir  quelle  eftoit  rcoifar.t.c.i* 
lauiterité  qui  fe  gardoit  parmy  les  Moines  de'0 
V Afie  ,..que  la  furprife  que  Caflien  fît  paroiftre, 
lorfquele  famt  Abbé  Moyfeiuy  ayant  dit  qu'il  y 
avoir  eu  des  Solitaires  dans  l'Egypte  qui  ne  vi- 
vaient que  d'herbages ,  de  légumes  ou  de  fruits 
feulement ,.  &l  que  les  autres  fe  contentoient  de 
Tome  IL  Bb 
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deux  petite  pains  fecs  qui  pefoienc  à  peine  une  livre, 
&fans  y  rien  ajouter  ;  il  fe  prit  à  foûnre,  regar- 
dant cela  comme  un  excès,  &  luy  répondit  qu'il 
auroit  de  la  peine  à  manger  un  de  ces  pents  pains 
tout  entier. 

Homii  ,4.  in     Saint  Chryfoftomc  ,  en  parlant  de  la  faintecé 
des  Moines  de  Ion  temps ,  dit  que  les  uns  ne 


c.ir.  r 
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mangeoicnt  que  du  pain,  les  autres  y  ajouroient 
un  peu  de  fel ,  quelquefois  de  l'huile  :  &  que  ceux 
qui  eftoient  infirmes  fe  contenaient  d'herbes  &c 
de  legumes. 

H«t.Epift.a<i  Saint  Jérôme  rend  le  mefmc  témoignage,  & 
E11ftoc.  de  eu-  £t  en  plusieurs  endroits  que  les  Moines  ne  via 
ftoduv.rg.&c  voicnt       de  pain  ^  ^'herbes  &  de  legumes  afi 

faifonnées  feulement  avec  du  fel  s  &  que  c'eftoit 
une  fenfualité  pour  eux  que  de  manger  quelque 
chofe  de  cuit. 

Nous  apprenons  par  l'Hiftoirc  d'Evagre  ,  que 
vers  le  cinquième  iiecle,raufterité  des  Monaitc- 
res  de  la  Palcftine  eftoit  Ci  grande  qu'ils  n'avoient 
pomt  d'argent ,  ny  en  commun ,  ny  en  particulier; 
qu'ils  vivoient  d'herbes  &  de  legumes  ;  que  leurs 
travaux  eftoient  Ci  exceilifs,qu'ils  eitoient  plus  fem- 
blables  à  des  morts  qu'à  des  vivans  ;  que  leurs  jeû- 
nes paflbient  fouvent  deux  ou  trois  jours ,  &  quel- 
quefois quatre  &  cinq  ,  &  qu'ils  ne  mangeoient 
jamais  que  pour  les  {impies  befoins  de  la  nature, 
vu»  p«t.  Dans  ce  faint  Monaftere  fitué  le  long  du  Jour- 
dain, dans  lequel  faint  Zozime  fe  retira  par  l'inG- 
cl  cl  AAvawT.?^^ 


Lib.  I.  Hift 
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piration  de  Dieu  ,  les  Solitaires  ne  fe  nourrif- 
ibient  que  de  pain  &  d'eau. 

Saine  Jean  Climaque  rapporte  que  quoy  que  Gwd. 1«.  an 
Ja  fainteté  Monaftique  fuit  extrêmement  arFoi-  *1' 
\y\ic  de  fon  temps  s  néanmoins  on  confervoit  en- 
core l'aufterité  des  anciens  Pères  des  deferts. 

Saint  Nil  ordonne  que  les  Religieux  qui  font  Lib.i.Epifc. 
en  fanté  mangent  des  légumes  ,  les  infirmes  des  ,ûo' 
herbes ,  &  il  permet  l'ufage  d'un  peu  de  viande 
à  ceux  qui  font  grièvement  malades. 

Il  elt  vray  que  c'eft  un  adouciflement  extraor-  Humbcn. 
dinaire  ,  &  duquel  les  Solitaires  d'Orient  n'ont  Sj^TS? 
point  ufé.  Entre  les  aceufations  que  les  Grecs  ont blioth-  pacr- 

l        r       r         '  Ur-    \  T  r  ,      ;om  4.  part.  % 

autrefois  formées  contre  1  Lgme  Latine,  une  des  ptopeiinem. 
principales  elloit ,  fur  ce  que  faint  Benoift  per- 
met dans  fa  Règle  aux  Religieux  malades  de  man- 
ger de  la  viande.  Ils  n'auroient  eu  garde  de  luy 
Faire  ce  reproche  s'ils  n'euflent  cfté  dans  un  ufage 
contraire  :  &ç  le  Cardinal  Humbert  Légat  à  Con- 
ltantinople  dans  fon  Apologie ,  n'euft  pas  man- 
qué de  leur  répondre  ,  qu'ils  avoient  tort  de  blâ- 
mer ce  qu'ils  pratiquoient  eux-mefmes  ;  Mais  au 
lieu  de  leur  rien  dire  de  femblable  ;  il  fe  contenta 
de  juihfier  en  ce  point  la  conduite  de  laint  Be- 
noift ,  comme  eftant  pleine  de  charité ,  de  difere- 
tion  &  de  fagelTe  ;  &  de  reprocher  aux  Grecs 
leur  dureté  &  Tinjuftice  de  leurs  pkitiçes  j  Carni- 
btts  ,  dit-il ,  necejjîtate  mentes  cœnobitas  omnino  de- 
teflantur.  Cela  fait  voir  évidemment  qu'ils  ob- 

Bb  ij 
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fervoicnt  l'abftinencc  de  la  chair  fans  difpenfe> 
&  avec  une  rigueur  inflexible. 

Si  l'aulterité  eftoit  grande  dans  l'Orient  pour 
la  qualité  de  la  nourriture  ,  elle  ne  Teltoit  pas 
-moins  pour  le  temps  &  pour  la  manière  de  la 
prendre.  Car  il  cft  certain  que  les  anciens  Moi- 
nes ne  faifoient  qu'un  feul  repas  chaque  jour; 
que  leur  jeûne  eftoit  prefque  continuel ,  &  qu'ils 
4ic  le  rompoient ,  félon  la  règle  commune,  que 
vers  l'heure  de  None. 
conn..  Mon.      Saint  Bafile  dit  pofitivement ,  qu'un  Religieux 
c>  *  pe  doit  manger  qu'une  fois  le  jour. 

paff  «ilu  »  Le  faint  Abbé  Theonas  nous  allure  4ue  i,in- 
dulgence  que  les  Solitaires  d'Egypte  &  de  la 
Thebaïde  s'accordoient  au  temps  Palchal ,  k  re- 
duifoient  fimplcmcnt  à  changer  le  temps  de  leur 
tfepas ,  en  mangeant  à  l'heure  de  Sexte ,  au  lieu  de 
celle  de  None  :  Et  -qu'ils  confervoient  la  mefme 
qualité  &  la  mefme  quantité  dans  les  viandes, 
<le  crainte  de  perdre  dans  la  folemmté  des  feftes 
Pafchalcs  la  pureté  de  lame  &  du  corps  qu'ils 
^voient  acquile  pendant  les  jeûnes.  - 
Caffien  confirme  à  peu  prés  la  mefme  chofe, 

L.jckinft.    |orfqU'il  dit  que  dans  la  Paleftinc  ,  le  Sam*. 

dy  ,  les  Dimanches  &  les  Feftes,  aufqueiles  les 
Frères  font  deux  repas ,  on  ne  recite  point  de 
Pleaume  le  foir  quand  on  fe  met  à  table  ,  non 
plus  que  lorfqu'on  en  fort, parce  que  ce  repas  ctt 
extraordinaire  ;.que  les  Frères  mefme  ne  s'y  trou* 
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vent  pas  ,  s'il  n'eft  arrivé  au  Monaftere  quelque 
Religieux  étranger,  cm'uneindifpofition,ou  quel- 
nu'autre  raifon  particulière  ne  les  y  oblige. 

Saint  Athanafe  donne  cette  règle  dans  le  livre  AtW|ib.  de 
qu'il  a  écrit  de  la  Virginité  ;  Jeûnez  toute  l'année,  virsin- 
quoy  que  nulle  neceifité  particulière  ne  vous  y 
conrraigne ,  après  que  vous  aurez  perfeveré  dans 
la  prière  &c  dans  les  louanges  de  Dieu  ;  Prenez  à 
j'heure  de  None  du  pain  avec  <ies  légumes  &  un 
peu  d'huile  ;  &  que  les  chofes  dont  vous  uferez, 
foient  fimples,  &  n'ayent  point  de  vie.  Ce  grand 
Saint  n'auroit  garde  d'impoicr  cette  neceffité  à 
de  fimples  filles ,  fi  ce  n'avoit  efté  un  ulage  com- 
mun parmy  ceux  qui  faifoient  profeflion  de  fer- 
vir  J  e  s  u  s  -  C  h  r  1  s  t  ,  &  de  vivre  dans  la  péni- 
tence. 

On  lit  ces  paroles  dans  la  règle  dufaint  Abbé  Reg.arr. /<• 
Ifaï'e  ;  mangez  feulement  une  fois  le  jour  &  ne 
vous  raffafiez  jamais. 

La  pénitence  de  la  vie  Solitaire  n'a  pas  efté 
renfermée  dans  l'Orient  ;  &  quoy  qu'elle  ait  efté 
connue  plus  tard  dans  l'Occident ,  elle  n'a  pas  laif- 
fé  de  s'y  établir  ,  d'y  faire  de  grands  progrés, 
&  de  s'y  répandre  avec  éclat  &  avec  bénédiction. 

La  Règle  de  faint  Benoift  qui  a  toujours  efté  ch  +li 
regardée  dans  l'Occident,  comme  la  principale , 
à  caufe  de  fon  étendue* ,  &:  de  fa  fécondité  ,  or- 
donne des  jeûnes  exacts  depuis  l'Exaltation  de  la 
fainte  Croix  iufques  à  Pafques  >  Elle  défend  l'u- 
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fage  de  la  chair ,  &  ne  le  tolère  que  dans  les  ma. 
char-  ??■      ladics  &  les  foibletfes  confidcrables ,  Carnmm  qua- 
dmpedum  omnino  ab  omnibus  abftineawr ,  prœter om- 
ciup  36.      fûno  débiles  &  œgrotos.  Et  dans  le  ch.  36.  Carnium 
efits  infirmis  omnino  &  debilibus  concedamr,at  ubi 
meliorati  fuerint,à  carnibus  more  folito  omnes  absli- 
chap.tf.      néant.  Elle  ne  permet  que  deux  portions  cuites 
pour  la  fubfiftancc  ordinaire  des  Frères  ;  Et  quoy 
que  les  termes  dont  elle  fc  fert  pour  marquer  la 
qualité  de  la  nourriture  ,  reçoivent  diverfes  ex- 
plications ;  Il  y  a  néanmoins  grand  fujet  de  croire 
qu'ils  doivent  eftre  pris  à  la  lettre ,  &  que  Ton  doit 
entendre  par  le  mot  de  pulmentum  ,  des  portions 
faites  avec  des  légumes  ,  des  herbes ,  de  la  bouillie, 
&  quelque  chofe  de  femblable.  - 

Car  premièrement,  en  matière  de  règlement, 
il  faut  toujours  prendre  les  paroles  dans  leur  pro- 
pre fens  p  &  dans  leur  lignification  naturelle.^ 

Secondement,  rien  ne  convenoit  mieux  à  une 
obfervance  qui  nailfoit  dans  l'abaiflcment  &  dans, 
l'abjeftion,  &  qui  faifoit  profeflion  dune  extrême 
pauvreté ,  qu'une  nourriture  vile  &c  fimple  :  qui 
pouvoitfe  trouver  fans  dépenfe&fc  préparer  fans 
peine.  Il  n'y  a  gueres  d'apparence  que  faint  Benoift 
eût  ordonné  des  viandes  plus  chères  &  plus  déli- 
cates pour  des  hommes  pauvres ,  &  qui  dévoient 
Kc*.  ca?.  48.  vivre  du  travail  de  leurs  mains  :  Tune  vere  Momchi 
fùnt  fi  Ubore  manuum  fu&mm  vwunt  ficut  &  pi- 
tres noftri  &  *ApoflolL 
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TroiHémement  ,  les  Saints  qui  înftitucrent 
l'ordre  de  Cifteaux,  &c  qui  fe  propofcrent  d'ob- 
ferver  à  la  lettre  la  Règle  de  faint  Bcnoilt ,  don- 
nèrent ce  mefme  fens  au  mot  de pulmentum ,  com- 
nie  il  paroill  par  la  vie  qu'ils  menèrent  dans  les 
commencemens  de  cet  Ordre,  &dans  leurs  pre- 
mières Conftitutions. 

Saint  Colomban  ordonne  dans  fa  Règle  que  RCg.  ci,ap.  j 
les  Frères  mangent  le  foir  ;  qu'ils  ufent  d'une  nour- 
riture vile  ;  qu'ils  foient  fobres  dans  le  manger  & 
dans  le  boire.  Il  dit  que  les  viandes  doivent  foû- 
tenir,  mais  qu'il  ne  faut  pas  qu'elles  nuifent:  que 
les  herbes ,  les  légumes,  la  bouillie,  avec  un  peu 
de  pain  fuffifent  pour  la  nourriture  ordinaire. 

Les  Chartreux  félon  leurs  premières  Conftitu-  g**; Gui- 
tions  jeûnoient  le  Lundy ,  le  Mercredy ,  &  le  Ven- 
dredy  au  pain  &;  a  l'eau,  avec  un  peu  defel-,  Le 
Mardy ,  le  Jeudy  &  le  Samedy ,  ils  mangeoient 
des  légumes ,  ou  quelque  chofe  de  femblable ,  que 
chacun  d'eux  appreftoit.  On  leur  donnoit  du  vin 
feulement  ces  jours-là,  &  le  Jeudy  on  y  ajoûtoit 
un  peu  de  fromage  ou  quelque  chofe  de  meilleur 
que  les  autres  jours. 

Depuis  les  Ides  de  Septembre  jufqu'à  Pafques,  ils 
ne  mangeoient  qu'une  fois  le  jour  ,  Le  vin  qu'on 
leur  donnoit  n'eftoit  jamais  pur ,  &  le  fel  eftoit 
l'unique  aifaifonnement  des  viandes  ordinaires 
qu'on  leur  fervoit  :  Generaliter  bu-jus  domus  cibi  ch. 
communes }  fuie  tancum  condmntur. 


2oo  <De  ïabfkinence ,  &  de  l'dufïcrité 
Le  Dimanche  après  None  ,  tous  les  Frères  re- 
ebap.  7,  cevoicnt  du  ferviteur  de  cuifine  ,.  des  légumes, 
des  herbes,  du  fel,  &  d'autres  chofes  fcmblablesy 
&  après  foupé ,  on  leur  donnoit  à  chacun  com- 
me aux  pauvres  de  J  e  s  u  s-C  h  R  i  s  t  ,  un  tour- 
teau de  gros  pain  pour  leur  nourriture  de  toute 
la  femaine  ;  C'cft  ce  que  nous  apprenons  du  bien- 
heureux Guigues ,  lorfqu'il  dit  en  parlant  de  fes 

Frères.  In  cUuflrum  œwvemmus  àcoqmnurwlc- 

gumina  yfal  &  aeter*  ejufmoà  expofcimus ,  @r  ac;i- 
pïmus  :  pufi  cœwm  fingulas  torus  tanquam  Chnjîi 
mendici  reâpiwus. 
ci,aP  ,i;         Pour  le  poilTonilspermettoient  qnon  enachep- 
taft  feulement  pour  les  infirmes  &  dans  les  gran- 
des maladies.  Proptcr  hos  felos  fi  tant*  frent  œgn- 
tudo  pi/ces  emere  folemus. 
chap  ;j.         Les  Frères  Convers  jeûnoient  au  pain  &  a  l'eau 
tous  les  Vendredis  de  l'année  ;  depuisle  commet 
cernent  de  Novembre  jufques  à  Pafques;Ils  man- 
geoicnt  du  pain  d'avoine  s  &  pendant  l'Advent 
&  le  Carefme,  on  leur  donnoit  chaque  femaine 
un  tourteau  de  pain  de  froment  comme  en  ma- 
nière de  pitence. 

Les  Camaldulcs  furent  inftituez  par  faintRo- 
mual.,  &  les  Religieux  de  Vallombreufe  par  faint 
Gualbcrt ,  dans  une  abilinence  prefque  égale... 
inReg-  c.37-  Il  n'y  a  point  de  pénitence  que  l'extrême  pau- 
vreté des  Religieux  de  Grandmont  n'ait  égalée; 
Saint  Efticnne  leur  défend l'ufage  delà  chair  dans 
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les  maladies  comme  dans  la  famé  :  il  leur  interdit 
toute  pofleflion  au  de-Ià  de  leur  enclos  $  il  leur 
ordonne  de  mener  une  vie  pauvre ,  en  forte  qu'ils 
puifl'ent  tirer  leur  fubfiltancc  de  leur  defert ,  de  c  a 
leur  jardin,  &c  de  quelques  aumônes.  Ce  grand 
Saint  difoit  à  fes  frères  ;  nous  avons  commencé  a 
vivre  parla  grâce  de  Dieu  dans  une  pauvreté  erc- 
mitique  ;  c'eft  airul  qu'il  faut  que  nous  finirons 
par  fa  mifericorde  :  In pauperta,te  eremetïcam  vitaw 
no/tram  Deo  annuente  ducere  c&pimus  ,fic  (§?■  eam  ipfo 
adjuvante  finire  debemm.  Ccluy  qui  cftoit  à  fon  chap.  «, 
aife  dans  le  monde ,  feroit  tout-à-fait  blâmable  en 
le  quittant  ,  s'il  s'eftoit  propofé  autre  chofe  que 
la  pauvreté  dans  une  Religion  pauvre.  N'a-t-il 
pas  dans  fa  première  condition  affez  ufé  de  vian- 
des délicates ,  &  d'habillemens  propres  ;  Et  quand 
ccluy  qui  cftoit  pauvre  dans  le  iîcclc  ,  avec  quel 
droit  cherchcroit-il  dans  le  defert  des  commodi- 
tez  qu'il  ne  pouvoit  avoir  dans  le  monde  ? 

Saint  Aurelian  défend  dans  fi  Règle  l'ufage  de 
la  chair,  &  ne  le  tolère  que  pour  les  infirmes  ;  il  In  c  j«- 
ordonne  que  la  nourriture  commune  des  Frères 
ne  foit  que  d'herbes  accommodées  avec  de  l'huile, 
ou  du  fromage  ;  Il  ne  permet  qu  onferve  dupoif- 
fon  que  dans  de  certaines  Felies ,  &  quand  l'Abbé 
l'accordera  par  indulgence  :  ghtando  fanons  Abbus 
ïndidgcntuim  ficere  évoluent  }  mais  il  veut  que  la 
nourriture  ordinaire  foit  d'herbes  accommodées 

avec  de  l'huile  ou  du  fromage. 
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201  *De  l  ahfiinence  [§J  de  i'aufleritc 
Prima  R«g.  Saint  Fru&ueux  veut  que  les  Frères  ne  mangent 
que  cies  herbes  6c  des  légumes  pour  leur  nourri- 
ture i  &  ne  permet  qu'on  leur  donne  ,  quetres-ra- 
rement,  quelques  petits  pouTons,  ou  de  mer, ou 
de  rivière. 

Grim.iaicusin     La  Règle  des  Solitaires  veut  que  les  Frères  vU 
Reg.  toii.  c.43.  vent  dc  lcgumcs  &  d'herbes  ;  qu'ils  ufent  quelque^ 
fois  dc  fromage  ôc  d'œufs  -,  &  qu'ils  regardent 
comme  de  grandes  délices  d'avoir  dc  petits  poif. 
fons. 

On  lit  dans  la  Règle  qui  s'appelle  Régula  cujuf. 
tUm  ,  que  deux  portions  faites  d'herbes  ,  ou  de 
le<rumes,ou  de  bouillie,  doivent  fumre  pour  la 
nourriture  des  Frcres ,  fans  y  comprendre  le  fruit 
qu'on  y  peut  ajouter, 
op.  ip-  Le  bien-heureux  JElrcâc  dit  dans  fa  Règle  qu'il 
a  faite  pour  dc  faintes  filles  ,  qu'il  faut  rejetter  le 
pain  blanc  ,  &  les  viandes  délicates ,  comme  un 
poifon  d'impudicité  :  qu'elles  doivent  avoir  une 
portion  d'herbes ,  ou  de  lcgumcs ,  ou  dc  bouillie, 
à  quoy  l'on  peut  ajouter  un  peu  d'huile  ,  dc  beur. 
re  ou  dclair,  ou  quelques  petits  pouïons  avec  des 
herbes  crues  ou  des  fruits. 

Vous  ferez  aflurcment  plus  touchez ,  mes  frè- 
res ,  de  l'aufterité  que  les  faints  inftitutcurs  dc 
l'Ordre  de  Ciltcaux  ont  pratiquée.  La  vie  qu'ils 
établirent  dans  le  commencement  dc  ce  grand 
Ordre ,  vous  rendra  plus  fenfibles  à  l'eltat  où  vous 
Je  voyez  prefentement  ;  &  je  ne  doute  point 
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nu'cn  remarquant  des  diftances  prcf qu'infinies ., 
entre  la  conduite  des  pères  &c  celle  des  enfans , 
,n„c  ne  vous  écriez  .avec  faint  Bernard.  0  Mom-  i» s"  s 
chi  &  Monacbi  s  Ces  Saints  entreprirent  comme 
nous  l'avons  déjà  dit ,  d'obferver  la  Règle  de  faint 
Benoift  à  la  lettre.  Ce  fut  ce  qu'ils  fe  propofe- 
rent ,  &  ce  que  Dieu  leur  mit  au  cœur  ;  Ils  rejette- 
rent  toutes  les  explications  &  les  fens  dont  on 
pouvoir  fe  fervir  pour  en  adoucir  la  rigueur  ,  & 
en  altérer  la  pureté.  Us  impoferent  cette  mcfmç 
aufterité  à  leurs  fucccileurs  ;  ils  leur  ordonnèrent 
de  perfeverer  dans  la  voye  étroite  &  rigide ,  qui 
eft  exprimée  dans  la  règle,  jufqu'au  dernier  loû- 
pir  de  leur  vie  :  ce  fonr  les  propres  termes  de  la 
Carte  de  fondation.  In  arEia,  atque  angufia  <iui  Exord.ciftcrc 
qmm  régula  demonftrat  ,ufque  ad  exhalatïunem  fpt~ 
nuis  dcfkdent. 

Pour  s'acquitter  donc  de  cette  obligation  ,  ils  B.rn  £p 
fe  contentèrent  de  vivre  de  légumes , de  racines,  ^.^Jh. 
d'herbes  &  de  bouillie  ;&  tout  l'affaifonncment 
s'en  faifoit  avec  du  fel  &  de  l'eau. Leur  pain  eitent 
bis  &  rude  j  ils  ne  beuvoient  du  vin  que  tres- 
rarcment  ;  &  on  ne  le  fervoit  point  fur  les  tables 
qu'il  n'eût  efté  meilé  auparavant  avec  de  l'eau-, 
On  ne  leur  donnoit  pour  le  fouper  dans  les  jours 
aufqucls  ils  ne  jeûnoicnt  point ,  que  des  herbes  vt. 
crues ,  hors  le  temps  de  la  moilTon.  Les  ceuf  s  &  le 
poiffon  (  dont  l'ufage  eftoit  rare  parmy  eux ,  ne- 
toient  que  pour  les  malades  >  ils  jcirnoient  cou 
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formemcnt  à  la  Règle  de  fainr  Bcnoilt  ,  depuis 
l'Exaltation  de  lafainte  Croix ,  jufqucs  àPafqucs, 
&  depuis  la  Pentecoite ,  jufqu'au  jour  de  la  fairu 
te  Croix  ;  Tous  les  Mercredis  &  les  Vendredis ,  ils 
s'abftcnoient  de  lait,dc  beurre  &  de  fromagc,com- 
me  aufli  le  Carefme,i'Advent ,  tous  les  jours  de 
jeûnes  de  l'Eglifc  &  tous  les  Vendredis  de  l'année, 
à  l'exception  de  ceux  qui  arrivent  dans  le  temps 
Pafchal  ;  Ils  paffoient  trois  Vendredis  du  Carcfmc 
avec  une  feule  portion,  &  les  trois  autres  avec  du 
pain  &  de  l'eau  :  Et  quoy  que  leurs  travaux  fuf- 
ient  excelïifs  &  leurs  veilles  tres-longucs  ;  l'amour 
qu'ils  avoient  pour  J  e  s  u s-C hrist,  faifoit  que 
leur  pénitence  leur  eitoit  agréable ,  &  qu'ils  trou- 
voient  du  gouft  &  du  plaifir  dans  leurs  fouf- 
frances. 

Qji  estion  III. 

Pourquoy  efi-ce  que  dans  l'endroit  que  vous  nous 
arvez.  cité  des  Conjlttutions  de  faint  Baftle  Chapi- 
tre ij.  quelques-uns  mettent  le  mot  de  chair  filée 
au  lieu  de  potjfon  falé? 

Réponse. 

QUoyo^ue  je  n'aye  aucun  defleindc  vous 
faire  une  ini\ru£tion  de  Grammaire ,  néan- 
moins cet  endroit  me  paroiftfi  confiderablc,  & 
cette  explication  combat  tellement  la  pénitence 
des  anciens  Solitaires ,  que  je  crois  qu'il  eft  ne- 
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ccflfaire  de  vous  en  donner  un  entier  éclaircifle- 
ment,  &  de  ne  vous  laifler  aucun  doute  fur  un 
point  de  cette  confequence.  Je  vous  diray  donc, 
nlCS  frères  ,  que  les  Interprètes  n'ayant  pas  eu 
allez  de  foin  de  prendre  le  fens  de  faint  Bafile ,  ny 
d'entendre  fes  exprciîions ,  ont  traduit  le  terme 
qui  fignifie  du  poiffon  falé ,  par  celuy  de  chair 
falcc ,  ce  qui  eft  évidemment  contre  la  penfée  de 
ce  Saint. 

Premièrement ,  Taufterité  eftoit  fi  grande  &  fi 
exa&e  dans  fon  temps  parmy  les  Solitaires ,  qu'à 
peine  remarque-t-on  dans  les  Hiftoires  qu'il  y  en 
cuit  qui  mangeaffent  de  la  chair  \  Ils  la  confide- 
roient  comme  un  aliment  fi  éloigné  de  la  vie 
qu'ils  menoient  ,  qu'ils  n'auroient  eu  garde  de 
Ibuftrir  qu'on  en  euft  mis  dans  leur  nourriture 
ordinaire  ;  Et  faint  Bafile  eftoit  trop  amateur  de 
la  pénitence,  pour  leur  donner  un  confeil  fi  op- 
pofe  à  celle  dont  ils  faifoient  profcflion,  en  leur 
difant ,  qu'ils  ne  fiuent  point  de  difficulté  de  trem- 
per leur  pain  dans  le  bouillon  où  l'on  auroit  mis 
de  la  chair  falée. 

Secondement ,  quel  fujet  peut-on  avoir  de 
donner  à  ce  paiTagc  de  faint  Bafile  un  fens  vio- 
lent  &  extraordinaire  ?  puilqu'il  en  peut  avoir 
un  fi  naturel  &  fi  clair  :  Et  pourquoy  ne  pas  di- 
re ,  qu'il  n'a  point  eu  d'autre  intention  que  celle 
de  faire  connoiftre  à  des  Solitaires  qui  s  abfte- 
noient  de  poiflon  ,  &  ne  vivoient  que  de  legu- 
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mes  ,  qu'au  cas  que  l'on  mift  un  petit  morceau 
de  pohTon  falé  dans  leur  nourriture  accoutumées 
ils  ne  dévoient  point  la  rejetter ,  comme  fi  on  leur 
eût  véritablement  prefenté  de  la  chair  de  poiC 
fon  :  mais  qu'ils  pouvoient ,  6V:  qu'ils  dcvoicntfans 
aucun  fcrupule,  tremper  leur  pain  dans  le  bouillon 
où  l'on  àuroit  mis  ce  morceau  de  poiflon;  en  man- 
der avec  a£tion  de  grâces ,  &  confiderer  cela  com- 
me uncaufterité  exacte,  puis  qu'en  effet  ce  mor- 
ceau de  poiifon  falé  confondu  dans  une  il  grande 
quantité  d'eau ,  d'herbes ,  &  de  légumes ,  n'y  pou- 
voir faire  que  ce  qu'y  auroit  pu  faire  un  peu  de 
fel   c'eftà  dire,  luy  donner  un  aflaifonnement 
que  les  Solitaires  les  plus  penitens ,  &  les  plus  rigw 
des  n'auroient  jamais  condamné. 

Troifiémement,  on  connoiftle  fentiment  d'un 
homme  qui  parle  &  qui  écrit  par  les  paroles  dont 
il  fe  fert  pour  s'expliquer  -,  on  doit  les  prendre 
dans  leur  lignification  naturelle ,  &  ne  leur  pas 
donner  un  fens  extraordinaire  qu'elles  n'ont 
point.  Or  comme  les  termes  dont  faim:  Baille  a 
ùfé  fignifient  precifément  du  pouTon  falé  ,  c'eft 
fans  aucun  fondement  qu'on  veut  qu'il  permette 
aux  Solitaires  de  manger  de  la  chair  ■>  En  un  mot, 
on  ne  peut  mieux  connoiitxe  ce  qu'elles  hgnirient 
que  par  les  Auteurs  &  les  Dictionnaires  qui  les 
ont  expliquées. 

Il  faut  donc  que  vous  fçachicz  que  iaint  Ba- 
ille s'en:  fervy  dans  ce  lieu-là  de  deux  termes, 
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l'un  cft  m/tx6*™,  l'autre  -ri/ucc^ç  ;  &  quoy  que  le 
premier  puiÏTc  s'étendre  quelquefois  à  toutes  les 
choies  Talées ,  néanmoins  la  lignification  propre 
&  naturelle  cft  du  poilTon  falé. 

pour  l'autre  il  fignifie  tellement  du  poùTon  aL.acne 
falé ,  qu'il  elt marque  dans  les  Dictionnaires,  qu'il 
nc  peut  cftre  pris  pour  de  la  chair. 

On  voit  dans  Favorinus  Camertes ,  qui  cft  un  Favor.camort.* 
aes  meilleurs  &  des  plus  exacts ,  que  le  mot  de 
Tit&yoç  ,  fignifie  un  morceau  de  pouTon  falé ,  & 
qu'il  ne  peut  cftre  pris  pour  de  la  chair. 

Le  grand  Dictionnaire  de  Tuuanus ,  Rober-  biaion.Bud. 
tus  ,  Conftantinus  ,  Marcus  Hoppcnus  le  difent  &c" 
aufli  expreflemenc  5  la  mcfmc  chofe  fe  voit ,  dans 
un  Lcxicon  exact  de  l'imprcflion  de  Grif  dé  l'an- 
née  i;4j.  Edit.  Par.  in  4. 

Julius  Pollux  dans  fon  Onomafticon  en  deux  Oromaft.  J»i. 
endroits  differens 3  fçavoir  dans  le  ch.  9.  du  livre  6. 
&.  dans  le  ch.  8.  du  livre  7.  met  le  mot  de  -m^s 
pour  lignifier  un  morceau  de  poiflon  falé. 

Le  Lcxicon  qui  a  pour  titre  Lexicopator  Etymon,  t«ic.  chx- 
fx  zariis  dottiffimotum  hmiinum  lucubratiombusper™*- 
loannem  Chtmdamum ,  marque  que  le  mot  de  -nw- 
•K*,figrtifie  un  morceau  de  falé ,  mais  qu'il  ne  s'en- 
tend que  du  pouTon ,  &  qu'on  appelle  de  grands 

poitlons  filez  'nt^y.rau.  ^ 

Le  Lcxicon  de  Scapula  porte  que  *  »~  Lcxic'  S"p* 

gnifie  particulièrement  m  morceau  de  poifïon. 

Anitophane  s'eft  fervy  du  mot  de  -rif dans  Axiftoph. 


zoS     De  l'abfttnence  3  f$  de  l'aufierité 
la  comédie  des  nuées ,  &  clans  celle  des  richcfTcs 
«m  ««.mac.  pour  flgnl£cr  du  poiffon ,  &  le  Scholiarte  prouve 
par  quelques  exemples  ,  qu'il  fignifte  feulement 
du  poiffon,&  qu'il  ne  Te  peut  prendre  pour  delà 
chair. 

Vous  voyez  évidemment  ,  mes  frères  ,  que 
faint  Bafile  n'a  point  voulu  parler  d'un  morceau 
de  chair  falée,  mais  d'un  morceau  de  pouTon  falé-, 
Que  fon  deflein  a  cfté  d'apprendre  aux  Solitaires, 
au  cas  qu'on  en  mift  dans  leur  nourriture  ordinai- 
re, qu'ils  dévoient  ne  pas  en  prendre  de  fcandale, 
mais  en  manger  avec  benedi&ion  ;  &  que  non 
feulement  ce  fentiment  cft  plus  convenable  à  la 
pénitence  ,  qui  fc  pratiquoit  dans  tout  l'Orient  -, 
mais  qu'on  ne  peut  pas  en  trouver  un  autre  dans 
les  termes  dont  il  s'elt  fervy. 

Qji  e  s  t  i  o  n  IV. 

Nf?  pourroit-on  pas  croire  que  fùnt  Bensift  auruir 
permis  l'ufage  des  oifeaux  (èfr  des  wolUilles , 
noyant  défendu  par Ja  Règle  que  celuy  des  befles 
à  quatre  pieds  t 

Réponse. 

C'E  s  t  une  penfée ,  mes  frères ,  qui  n'eft  pas 
nouvelle  ;  mais  qui  n'eit  appuyée  d'aucune 
raifon  folide.  Il  faut  conliderer  que  faint  Bcnoift, 
adrefTc  fa  Règle  à  des  hommes  qu'il  deftinoit  à  une 
vie  pauvre,  aufterc ,  pénitente  ,  &  laborieufe,  & 


c 


dans U nourriture.  CHAP.  XVIII.  20 9> 
à  des  occupations  pénibles ,  comme  celles  des 
gens  de  la  campagne  qui  travaillent  à  la  terre  ,  qui 
cultivent  les  champs ,  qui  fient  les  bleds ,  8c  qui 
font  la  moiffon  3  Ainfr  voulant  ou  leur  défendre, 
ou  leur  permettre  de  manger  de  la  viande  en  cer- 
tains cas  &c  pour  de  certaines  necelTîtez,il  le  fait  d'u-r 
ne  manière  qui  convient  à  leur  condition ,  &  à  leur 
eftat.  Un  Médecin  qui  voudroit  ordonner  ou in-r 
terdire  à  un  Païfan  de  manger  de  la  chair ,  n'au- 
roit  garde  de  luy  parler,  ny  de  poulets,  ny  de 
chapons ,  ny  de  perdrix ,  ny  de  faifans ,  ny  d'au- 
tres chofes  femblables  ;  parce  que  ces  fortes  de 
viandes  luy  font  a  nez  défendues  par  elles-mefmes, 
&  qu'elles  n'ont  ny  proportion,  ny  rapport  à  fa 

fiauvreté ,  ny  à  la  vie  qu'il  mené  ;  Mais  il  pourroit 
uy  permettre  ou  luy  défendre  de  manger,,  ou  de 
ne  pas  manger  de  la  grolfe  viande  ,  eitant  une 
nourriture  qui  luy  cil  plus  proportionnée. 

Saint  Bcnoift  en  ufe  dans  fa  Règle  de  la  mefmc 
forte  avec  beaucoup  de  fagelfe  &  de  difeerne- 
ment  ;  &il  n'a  pas  jugé  devoir  preferire  àfes  Fre-  ■ 
res  l'abllmence  de  la  viande ,  ou  leur  accorder  la 
permiiïion  d'en  manger ,  en  leur  nommant  des 
mets  peu  conformes  à  des  perfonnes  confacrées 
à  la  pauvreté  &  à  la  pénitence  ;  mais  pour  s'ex- 
pliquer d'une  manière  plus  propre  &  plus  natu- 
relle, il  ne  leur  a  parlé  que  de  viandes  groflîercsi 
&  d'animaux  à  quatre  pieds. 
Et  véritablement ,  il  n'y  auroit  point  d'appa , 
TomeJI.  Dd 


no     De  Vabftimnce  \  îg  de  ïaufterite 
rence  que  S.  Benoift  établiffant  une  vie  pénitente, 

&  Ton  deflein  eftant  de  lauver  les  ames  en  leur 
citant  tout  moyen  de  vivte  félon  les  lens ,  de 
nourrir  leurs  convoitifes ,  &  de  flatter  leurs  cupu 
direz  kur  cuit  permis  d'uler  de  viandes  délicates, 
toutes  propres  à  faire  des  effets  contraires  a  fes 
intentions \  &  leur  eût  donné  la  liberté  d  imiter 
les  Kcns  du  monde ,  en  vivant  comme  eux  dans 
la  mollette,  dans  les  délices ,  dans  la  bonne  che. 
re,  &  dans  la  recherche  de  ce  qui  peut  exciter ,  & 
contenter  leur  fenfualité, 

C'eft  ce  que  funt  Jérôme  a  voulu  dire,  lors  qu'il 
EFift  adsau,,  ^crit  \  Salvinaences  termes  :  Banmflcz  de  voftre 
tmm'      »  table  les  volailles ,  les  failans ,  les  tourterelles,  & 
»  les  autres  oifeaux ,  qu'on  ne  fçauroit  avoir  ians 
»  foin ,  &  fans  dépenfe  }  &  ne  vous  imaginez  pas 
»  que  vous  viviez  dans  l'abltinence  de  la  viande  u 
»  vous  vous  contentez  feulement  de  manger  de  U 
»  chair  de  porc,  de  lièvres,  de  cerfs ,  &  d'autres 
»  animaux  a  quatre  pieds  -,  car  ce  n'eft  çasle  nombre 
«  des  pieds  des  animaux  que  l'on  coniidere  en  cela, 
•»  mais  le  goût  &r  le  plaifir  :  Non  enim  hac  pedum  w- 
»  mero  Jcd  fua.mta,te  gufius  judicantur. 

L'Auteur  des  Livres  de  la  vie  contemplative, 
La.,  ea?  x,  attribuez  à  faint  Profpert,  dit  à  ceux  qui  fe  prt- 
vent  de  manger  des  bettes  à  quatre  pieds ,  que 
s'ils  mangent  des  faifans ,  des  volailles  &  d'autres 
oifeaux,  &mcfme  des  poilTons  délicieux  ;  ils  ne 
retranchent  pas  la  volupté  >  mais  ils  ne  font  qu  en 


* 


dans  U  nourriture,  C  H  A  P.  X  V 1 1  ï.  ut 
changer  la  matière  >  &  qu'il  paroift  qu'ils  le  re~ 
fuient  les  viandes  viles  &  communes  ,.11011  par  l'à- 
nour  qu'ils  portent  à  l'abftinence  ,  mais  à  eau- 
fe  de  la  delicatefle  de  leur  eftomac,  &  afin  d'à  vou- 
lus de  lieu  de  donner  à  leurs  fens,  ce  qu'ils  de- 
mandent en  ufant  de  nourriture  ,  &  de  viandes 
plus  chères  &  plus  recherchées. 

C'a  efté  la  penfée  de  faint  Benoift  ,  dans  les 
chapitres  36.  &  39.  &  quiconque  iuy  en  attribue 
une  autre  ,  n'a  jamais  connu  en  cela  ny  fon  cf- 
nrit  nv  ion  fenument.  Caïnium  cfus  ,  ciit-îl ,  in-  s.  b«i 

t       »    '  ,1,1  ■  cap.  36. 

émis  ommnoque  dcbilibus  pro  reparationû  mivium 
ç<mcedamr,at  ubi  meliomti  fuerint 3à  carnibus  mure 
folito  abftinemt  omnes. . .  Carn'mm  quadrupedum  om-  Car*?- 
mno  ab  omnibus  abftineawr  comeftio ,  prêter  omnino 
débiles  &  œgrotos.  Il  faut  remarquer  que  ce  Saint, 
accordant  l'ufage  des  animaux  à  quatre  pieds, 
aux  malades ,  a  retranché  la  delicatclfe ,  &  les  fu- 
perflmtez  vicieufes ,  &  que  néanmoins  il  a  fuffi^ 
famment  pourvu  à  toutes  leurs  neceflitez  :  Car 
les  plus  languiflans,&  les  plus  foibles ,  trouvent 
dans  le  fuc,  &  dans  le  bouillon  que  l'on  en  tire, 
une  nourriture  qui  leur  eft  propre  :  &  les  con- 
yalefcens ,  en  mangeant  la  viande ,  n'ont  que  trop 
de  moyens  pour  rétablir  leur  famé.  Ainfi  la  di- 
itin&ion  que  quelques-uns  ont  faite  fur  ce  fujer, 
eft  tout-à-fait  inutile  ,  en  difant  que  la  grotte 
viande  avoir  efté  accordée ,  pour  ceux  qui  eftoient 
extrêmement  malades ,  afin  d'en  prendre  le  bouil- 

Dd  ij 
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De  Vahfiînence  del'aufterhe 
Ion  ;  &  que  ceux  qui  l'eftoient  moins  ufoient 
d'oifeaux  ,  &  de  volailles  pour  la  réparation  de 
leurs  forces ,  puifque  la  grofle  viande  fuffit  aux 
uns  &aux  autres',  &c  qu'on  ne  peut  induire  cette 
différence  ,  d'aucun  endroit  de  la  Règle  de  faint 
Bsnoift  ;  Et  il  icroit  bien  plus  félon  le  bon  fens, 
en  mettant  à  part  cette  Règle ,  de  vouloir  qu'on 
donnait  les  viandes  délicates  aux  plus  malades , 
&  les  groffieres  à  ceux  qui  le  font  moins. 

Ceux  qui  foûtiennent  l'avis  contraire  ,  s'ap- 
puyent  de  deux  autontez  qu'ils  eftiment  confi, 
•£Pi.  Thccd.    derables  :  l'une  eit  de  Theodemar  Abbé  de  Mont- 
ad  or.  M**,  Ca{firij  yCÇ{UC\  écrit  à  l'Empereur  Charlemagne, 

que  l'on  mangeoit  dans  fan  Monaftere  ,  de  la 
volaille  pendant  les  Octaves  de  Noël  &c  de  Paf- 
ques,  &  que  ceux  qui  en  ufoient  ainfi  ,  ne  fai- 
foient  rien  contre  la  Règle  de  faint  Benoilt.  L'au- 
tre eft  tirée  de  l'aflemblée  qui  fe  tint  à  Aix-la- 
Chapelle,  en  l'année  817. 

Cet  Abbé  véritablement  rapporte  ce  qui  fe 
faifoit  dans  fon  Monaltere,&  eflaye  de  le  jufti- 
fier  par  l'autorité  de  faint  Benoilt  ;  mais  la  preu^ 
ve  dont  il  fe  fert  eft  fi  foible ,  qu'il  eft  mal-aifé 
qu'elle  perfuade  ceux  qui  la  liront  avec  applica- 
tion. Car  voicy  fes  paroles.  Sed  dû  efr  volati/ium 
tant  cautê  prudentijfmms  pater  noHer  pofuit  in  fuit 
Rcmla,ut fi  cveUent  Mon&chi  œmedere  cum  opportu- 
num  eft ,  non  fubjaceant  culp£.  Noitre  P  ère,  dit -il, 
fi  plein  de  fagelfe ,  a  parlé  avec  tant  de  précaution 


fans  la  nourriture  XL  H  A  P.  X  V IT  L  W 


man- 


de l'ufa^e  des  volailles ,  afin  que  ceux  qui  en 
^croient  dans  l'occafion  fuflent  exempts  de  faute. 
Cependant  faim  Benoift  n'en  a  pas  dit  un  mot 
dans  toute  fa  Règle,  on  n'y  en  lit  pas  une  feule 
proie  i  c'elt  purement  imaginer,  &luy  attribuer 
une  chofe  dont  il  ne  paroift  pas  qu'il  ait  eû  la 
moindre  vue.  Que  fi  Theodcmar  prétend  infercr 
cette  permifïion  de  fon  fdence ,  il  y  a  quantité  de 
choies  fur  lefquelles  il  ne  s'eft  point  expliqué, 
qUi  par  la  mefme  raifon  feront  cftimées  licites 
ou  indifférentes ,  quoy  qu'elles  foient  entière- 
ment contraires  à  fon  efprit ,  &  à  fa  Règle ,  &  qui 
en  feroient  la  confufion ,  &  le  renverfement. 

Pour  ce  qui  eftdes  Abbez  qui  s'aflémblerent  à 
Aix-la-Chapelle  -,  il  faut  fçavoir  qu'ils  trouvèrent 
cette  mauvaife  coutume  de  manger  des  volailles 
fi  générale  &  fi  répandue  dans  tout  l'Ordre  de  (amt 
Benoift ,  qu'ils  creurent  qu'il  eftoit  plus  à  propos 
d'en  arrefter  l'abus,  &  d'en  ofterle  dérèglement, 
en  y  apportant  de  la  modération ,  que  d'en  abo- 
lir tout-à-fait  l'ufage  j  Ainfi  ils  ordonnèrent  que 
dans  les  Feftes  de  la  Nativité  &  de  Pafques  on 
pourroit  donner  aux  Frères  delà  volaille  à  man- 
ger ,  pourveu  qu'ils  ne'  regardaflent  pas  cette  li- 
berté comme  une  obligation;  &  que  l'Abbe  & 
les  Frères  s'en  abftiendroient  s'ils  le  jugeoient  à 
propos. 

Il  eftnecefTaire  de  fçavoir  que  le  dclfein  de  cette 
alfemblée  n'a  point  efté  de  rétablir  les  chofes  fui 
r  Ddiij 


2T4  ~£>e  tabfimence ,  t$  de  l 'auftèrhé  ' 
l'origine  de  la  Règle  detaint  Bcnoift ,  &  fur  l'Iu_. 
ftituoon  première  -,  ce  qui  paroift  évidemment 
en  ce  qu'elle  difpenfa  de  jeûner  toutes  les  Feftes 
confiderables ,  &  qu'elle  ordonna  qu'on  aflaiW 
ncroit  toutes  les  portions  que  l'on  ferviroit  aux 
Frères  avec  de  la  grauTe  ;  ce  qui  eft  un  ndouciffe-, 
ment  de  la  Règle,  &par  confequent ,  cette  auto- 
rité, ne  prouve  &  ne  fait  rien  contre  noitre  opi- 
nion. .r, 

On  ajoute  à  ces  deux  auroritez  une  troitieme, 
qui  eft  celle  de  faiûte  Heildegarde.  Cette  lainte  a 
crû  que  Dieu  luy  avoir  fait  connoiitre  tout  ce 
qu'elle  avoit  écrit 'fur  la  Règle  de  faim  Bcnoift 
par  une  lumière  furnaturelle  -,  &  cependant  elle  a 
écrit,  qu'il  n'avoit  défendu  dans  la  Règle  que  la 
chair  des  animaux  à  quatre  pieds,  &  que  pour 
celle  des  volailles  &  des  oifeaux,  il  avoir  permis 
d'en  manger,  il  cft  aile  de  répondre  à  cela,  que 
c'eft  une  prétendue  révélation,  à  laquelle  il  n'y  a 
ny  obligation,  ny  mefme  apparence  d'ajouter 
foyi  &  que  les  Prophètes  qui  parlent  d'ordinaire-, 
par  l'Eipnt  de  Dieu,  parlent  auili  quelquefois  par 
leur  propre  cfprit. 

Et  quoyque  les  Conciles  &  les  louverains  Pon- 
tifes ayent  rendu  des  témoignages  avantageux, 
touchant  les  lumières  &  les  fentimens  de  cette 
grande  Sainte  ;  il  ne  faut  pas  croire  que  leur  in- 
tention ait  efté  de  canonifer  precifément  tout  ce 
qu'elle  a  écrit. 
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dans  la  nourriture.  CH  A  P.  X  VIII.  215 
On  dit  encore  que  fi  on  prétend  inférer  de  ce 
e  fajnt  Bcnoiil  en  permettant  l'ulàge  de  la  vian- 
de &  n'ayant  exprimé  que  les  animaux  à  quatre 
pieds ,  n'a  point  permis  celuy  des  oifeaux  &  des 
volailles,  parce  qu'il  n'en  a  point  parlé;  il  faudroit 
auilî  conclure  qu'il  auroit  défendu  l'ufage  du  poif- 
fon ,  parce  qu'il  n'en  a  rien  dit  :  mais  c  cft  une  rai- 
fon  qui  ne  prouve  rien.  Car  faint  Benoift  ayant 
eu  deflein  ,  non  pas  d'ajouter  à  l'aufterité  des 
Relies  anciennes ,  mais  bien  de  les  modérer  ;  il 
n'a^u  garde  de  vouloir  empêcher  de  manger  du 
poifîbn  ,  ce  qui  n'a  jamais  elle  défendu ,  quoy- 
que  l'ufage  enfuft  très-rare^  Mais  il  n'en  eil  pas 
de  mcfme  des  animaux  qui  vivent  dans  l'air,  ou 
fur  la  terre ,  puifque  dans  toute  l'antiquité  les 
Moines  s'en  font  abftenus  j  &  qu'on  n'en  a  ja- 
mais connu  l'ufage  dans  l'Orient ,  comme  il  pa- 
roiit  par  toute  l'Hiftoire  Monaftique,  &  par  les 
plaintes  que  l'Eglife  Grecque  fît  contrôla  Règle 
de  faint  Benoirt ,  fur  ce  mefme  fujet,  Ainfi  ce 
grand  Saint  voulant  apporter  quelque  adoudfTe- 
ment  à  cette  rigueur  première  ;  il  a  permis  l'ufage 
de  la  grofle  viande  ,  pour  la  neceffité ,  pour  des 
gens  pauvres  &  penitens,  tels  qu'eftoient  fes  dif- 
ciples  ;  &  a  laine  la  loy  dans  fa  vigueur  touchant 
les  viandes  plus  délicates  &  plus  aelicieufes ,  qui 
à  proprement  parler  ,  ne  fervent  qu'à  la  volupté 
&au  plaifîr. 
Tome  J  J, 


n6    De  ïabftinencc  5      de  l'auftemê 

Il  y  a  une  autre  objection  que  l'on  forme  con_ 
tre  noitre  fentiment,  mais  qui  n'elt  pas  plus  de, 
cifive  que  la  précédente  -,  Elle  eft  prile  d'un  mi, 
racle  que  l'on  dit  qui  fut  fait  en  faveur  de  famt 
Colomban  ,  lors  que  Dieu  luy  envoya  dans  une 
extrémité  prenante  où  il  fe  trouvoit  ,  une  mul- 
titude innombrable  de  toutes  fortes  d'oifeaux 
dont  luy  &  fes  Frères  fe  nourrirent  durant  trois 
jours. 

A  ce  prétendu  miracle  on  en  pourroit  oppofer 
un  autre  qui  feroit  plus  à  noitre  fujet.  On  raconte 
de  faint  Gontier  qui  pratiquoit  la  Reçle  de  faint 
Benoift ,  qu  citant  a  la  table  de  faint  EÎlienne  Roy 
de  Hongrie;  ce  Prince  lepreflfa  de  manger  d'un 
poulet  dinde  fans  vouloir  s'arrefter  au  refus  qu'il 
enfaifoitconltamment,  mais  que  le  Saint  fe  trou- 
vant entre  la  volonté  du  Roy  ,  &  ^obligation  de  - 
garder  fa  Règle,  adrefTafcs  prières  à  Dieu  quile- 
couta ,  en  forte  que  dans  le  moment  l'oifeau  dif. 
parut  à  la  veue"  &  1  letonnemcnt  de  ceux  qui 
eltoient  prefens.  Or  il  elt  évident  que  faint  Gon- 
tier n  auroit  point  refufé  d'acquielcer  aux  ordres 
du  Roy  -,  &  que  Dieu  n  eult  point  fait  un  prodige 
pour  le  délivrer  de  la  peine  où  il  efloit ,  lî  fa  Rè- 
gle luy  eult  permis  de  manger  des  volailles. 

Mais  quand  nous  n'aurions  pas  ce  prodige, 
feroit  -  il  julte  de  ruiner  par  un  fait  incertain, 
une  pratique  fi  autorifée  ,  fi  confiante  j  &  qui  a 

toujours 


dans  la  nourriture.  C  H  A  P-  XV 1 1 1.  ^7 
*iours  efté  d'un  exemple,  &  d'une  édification 
fVrande  dans  l'Eghfe  :  Et  pofé  que  cet  evene- 
nt  fuft  véritable ,  il  ne  faudrait  point  douter 
mCc  Dieu  n'euft  fait  connoiltre  à  faint  Colom- 
?1  qu'il  le  difpenfoit  de  fa  Règle  ,&  qu'il  vou- 
loir qu'il  ufaft  de  fes  dons  ,  comme  il  fit  autre- 
fois par  ces  paroles  ,  Occide  &  mnnduca  ,  en  luy 
«prenant  que  les  chofes  qu'il  avoir  &  permifes, 
l  fanaifiées,  ne  dévoient  plus  eftre  eftimees  ny 
immondcs  ny  illicites  :  Ceft  une  circonftancc 
«crfonnellc  de  laquelle  on  ne  peut  tirer  aucune 
Uuftion  ,fmon  que  Dieu  exempta  faint  Colom- 
ban  dans  cette  rencontre  de  l'obfervation  de  la 

lov  générale. 

Il  y  en  a  qui  difent  qu'il  fcmble  que  taint  Bc- 
noift  naît  pas  dû  ne  point  permettre  l'ufagedes 
oifeaux ,  puifqu'il  permettoit  bien  celuy  du  poil- 
fon  &  qu'il  y  a  pour  le  moins  autant  de  dcli- 
catefle  &  de  fenfualité  à  manger  de  ces  grands, 
portions, de  ces  poiffons  frais,  des  turbots,  des. 
folles,  des faumons  &c.  qu'à  manger  des  volail- 
les &  d'autres  oifeaux. 

Il  eft  aifé  de  leur  répliquer  que  faint  Benoilt 
n'a  jamais  entendu  que  fes  difciples  mangeaflcnt 
de  ces  monftres ,  ny  qu'on  leur  fervift  des  poil- 
Ions  qui  engagent  à  de  la  dépenfe  ,  quoy  qu'il 
n'ait  pas  abfolument  défendu  l'ufage  dupoiffon; 
Mais  que  fon  intention  cftoit  qu'ils  mangeaflent 
des  Iceumcs,  des  herbes,  de  la  bouillie ,  ou  tour 
Tome  IL    .  *c 


218    Delabltmencc ,  &  de  Laufterité 
s.Fmft  Reg.  au  plus  des  poiffons  petits  &  communs  ,  p;ji 
in  ius.  soitt.  ciculos  ,  c'eft  le  terme  que  l'on  voit  dans  quel. 
Adtci  rc?.  qucs  Règles  anciennes  :  Et  qu'il  n'auroit  pas  man, 
ck.  ij.  de  condamner  cet  excès  6V  cette  fupernuité, 

comme  eftant  contraire  à  la  pauvreté  ,  à  la  fim~ 
plicité  &  à  la  pénitence ,  dont  il  vouloit  qu'ils  fif, 
s  B^rn.      fent  profcflion  •■,  ainfique  faint  Bernard  le  fit  au_ 
AP°l0iî       rrefois  en  parlant  du  luxe  &c  de  la  bonne  chetc 
des  Religieux  de  Clugny. 

En  un  mot ,  faint  Bcnoift  a  trouvé  l'abftinencc 
de  la  viande  généralement  établie  ;  il  y  déroge 
par  fa  Reçle  en  permettant  aux  infirmes  de  man- 
der de  la  chair  des  animaux  à  quatre  pieds  :  &  il 
ne  peut  entrer  raifonnablcment  dans  la  penléc 
de  perfonne ,  que  la  permiflion  qu'il  en  a  accordée 
ne  doive  pas  élire  pnfe  au  pied  de  la  lettre  ,  &  que 
ce  qu'il  n'a  point  exprelTement  permis  ne  demeu- 
re défendu,  comme  il  l'eftoit  auparavant.  La  per- 
million qu'il  donne  eft  une  reftri&ion  }  &  non 
pas  une  abrogation  de  la  loy  i  c'eft  une  difpenfe 
qu'on  ne  peut  regarder  qu'en  la  manière  qu'elle 
eft  exprimée  ,  à  moins  qu'on  veuille  luy  donner 
un  fens  qu'elle  n'a  point  ,&  quelle  ne  peut  avoir. 

Ce  feroit  inutilement  qu'on  nous  diroit  que 
les  Solitaires  dans  les  Monafteres  de  Panes  man- 
geoient  les  pieds  &  les  extremitez  de  quelques 
animaux  i  car  on  fqait  qu'il  y  en  a  dont  on  peut 
ufer  dans  les  jeûnes  mefme  commandez  par  l'É- 
<dife  fans  violer  l'abftinencc ,  comme  des  loutres, 

0  M   1  M*  "  . 
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jcs  niacreufcs  ,  des  caftors ,  des  tortues,  &  autres 
femblables. 

Ivlais  peut-on  mieux  apprendre  ,  quel  a  efte 
en  cela  l'efpnt  de  faint  Benoift,  que  des  Saints 
Initituteurs  de  l'Ordre  de  Cifteaux  ?  Dieu  les  choi- 
sît comme  de  nouveaux  Efdras ,  pour  rétablir  la 
Règle  de  ce  grand  Saint ,  qui  n'eftoit  plus  ny  pra- 
tiquée ny  connue ,  &  pour  faire  revivre  fon  el- 
prit  ;  Us  la  reprirent  à  la  lettre ,  &  félon  la  vérité 
Je  fon  inltitution ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit 
ailleurs,  Intègre ,  pure }  &  ad  litteramjih  rejette- 
ront tout  fens  ,  de  toute  explication  qui  n'eftoit 
pas  conforme  à  fa  pureté  ;  ils  commencèrent  par 
renoncer  à  l'ufage  de  manger  de  la  graiffe  ac- 
cordé par  l'aiTemblée  d'Aix-la-Chapelle  ;  ils  éta- 
blirent une  abftinence  rigoureufe  &  abfolue, 
fans  différence,  &  fans  diiuntStion  des  volailles, 
&  des  animaux  à  quatre  pieds. 

Il  eft  porté  par  le  quatrième  Chap.  des  Infti-  fcJ,j2J,g? 
tuts,  que  perfonne  ne  mange  delà  chair,  ou  dc.rçpp.s.sew 
la  graine  ,  s'il  n'eft  tout  à-fait  infirme  ;  ou  que 
ce  ne  foit  quelque  artifan  externe  qui  travaille 
au  Monaftcre.  lntrx  Monafterium  nuUus  came  rvef- 
tâtur  cuit  fagïmine  ,  nifi  omnino  infirmi  ont  artifices 
oondutti.  Cela  eft  abfolu  &  fans  diftinction. 

Comme  ce  Statut  a  cité  rcnouvcllé  cnplulieurs 
rencontres ,  il  eft  défendu  ailleurs ,  fous  des  pei- 
nes &  des  punitions  corporelles ,  que  nulle  per- 
lonne  de  l'Ordre  ne  mançe  de  la  chair  ,  hors 
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no     De  l'abstinence  3  et  de  l'auSterité 
de  l'infirmerie ,  s'il  n'eft  beaucoup  malade ,  quand 
Nomaft.      mefme  un  Evefquc  luy  ordonnerait  -,  NulU  per- 
inftfdiftinc.  fim  Ordtms  nosln  ,  extra,  tnfirmitorta  nofira  carnes 
ij.ci.        comedat ,  f7"iaw  jujfu  aliwjus  Epifcopi  <vel  Frœlati. 

jQuod  fifecerit ,  pro  fingulis  ru'tâbus  ,  qmbus  carnes 
comederit,  tribus  diebus,fit  in  pane  -,  &  aqm, 
h&nc  pœnam ,  pmapienti  dicat:  Et  qu'aucun  Abbé 
pour  avoir  efté  faigné  ,  ou  pour  quelqu  autre 
femblable  occafion  ,  fans  une  maladie  réelle, 
m.         n'ait  pas  la  hardiefle  de  manger  de  la  chair.  Nul- 
lus  etiam  Abbas.pro  mtnutione  antfilatio,  aut  ah- 
qua  alia  occaftone  mfi  fittgrotus  carnes  audeat  man- 
duc  ire.  Cela  eft  abfolu. 
„    .  ri.       On  lit  une  pareille  défenfe  fur  le  mefme  fu- 
h  vcideffi-    jCC)  voicy  ce  qu  elle  contient.  Que  1  on  obierve 
diftincrj.c  r.  ^^blement  toUchant  lufage  de  manger  de 
la  chair  ou  d'en  fervir  ,ce  qui  eft  preferit  par  la 
Re<rle  j  àfçavoir;  que  nulle  perfonne  de  l'Ordre 
ne  mange  de  la  chair  hors  de  l'Infirmerie ,  fous 
peine  d'excommunication  encourue ,  ipfo  faiîo3 
s'il  eft  Officier  qu'il  foit  dépofé ,  &  qu'il  nepuifTe 
eftre  promu  à  aucune  Charge  fans  la  permillion 
du  Chapitre  gênerai  ;  Que  fi  un  Frère  qui  n'eft 
point  Officier  tombe  dans  cette  faute,  que  pour 
chaque  fois  il  foit  privé  pendant  deux  mois  de 
l'habit  régulier.  Cela  eft  encore  abfolu. 

Il  y  a  une  Çonftitution  de  Benoift  XII.  qui 
ayant  efté  Religieux  de  l'Ordre  de  Cifteaux,  en 
connouToit  parfaitement  l'cfprit  &  les  obfervan- 


dans  la  nourriture.  C  H  A  P.  X  V 1 1 I.  2tt 
ces  i  II  ^a  donna  Pour  remédier  à  des  relàche- 
xxens  qui  s'y  cltoicnt  introduits.  Voicy  comme 
il  parle  lur  cet  article  :  Que  les  Moines  déformais, 
ol!  les  A  bbez  j  nay  eut  pas  la  hardieife ,  contre  ce    '  . 
aili  dUtably  depuis  fi  long-temps  dans  l'Ordre, 
Je  manger  hors  de  l'Infirmerie  commune  de  la 
chair,  ou  des  portions  aflaifonnées  avec  delà 
chair;' Nous  révoquons  entièrement  les  permu- 
tions <fc  manger  de  là  chair  que  quelques  Abbez 
de  l'Ordre  prétendent  avoir  obtenues  du  iaint 
Slege  Apoftolique    comme  des  licences  qui  ne  ^ 
font  que  caufer  du  fcandale  ;  Uutontate  prœjcn-  xn.  papae 
imm  firmiter  inhibcmus  ,  ne  deinceps  Monachi  aut 
jbbates  ,  extra,  infirmitorium  commune  ,  carnes  vel 
mlmenta  cum  carmbus  condita  ,  weL  decocia  pr&Ju 
mant  comedere  cmtra  obfervantiam  difti  wMnts 
dmt'ms  ordinatam:  Nns  emm  licentias  ,  quas  aliqiu 
Mates  diUi  Ordinis  à  fede  Apofiolic*  fiper  eju 
airmum  diamt  fe  habere  L  cum  taies  licenti*  refon- 
dent in  fi<indalum  aliorum ,  pemtus  rezoeamus. 

Il  ordonne  enfuite  que  chaque  fois  qu'un  Rc-" 
iicneux ,  foit  de  Chœur ,  foit  Convers  ,  contre- 
viendra à  cette  ordonnance,  &  mangera  quelque 
forte  de  viande  ,  ou  quelque  pulment  que  ce 
puiffe  eftre ,  cuit  avec  de  la  chair  ,  il  fera  trois 
fours  au  pain  &  à  l'eau,  &  à  la  difciphne  réguliè- 
re^ Et  que  fi  l'Abbé  néglige  de  faire  obferver  ce 
règlement ,  il  jeûnera  au  pain  &  à  l'eau  trois  jours, 
comme  s'il  en  avoir  mangé  luy-mefme:  Tribus  iwd.^o 
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124    T>e  î  'abïhinence ,  et  de  l' au  Berné 
»  ce  cclcbrc  Monafterc.  Il  ne  faut  à  celuy  qui  a 
»  faim  ,  dit  ce  grand  Homme  ,  qu'un  peu  de  fd 

»  pour  tout  alfaifonnemcnt  La  faim  donne  du 

"  gouft  &  de  la  douceur  aux  viandes  qui  n'en  ont 
"  point.  Les  herbes  ,  les  légumes  ,  la  bouillie  ,  lc 
»  <rros  pain  avec  de  l'eau  ,  font  à  dégouft  à  un 
»  Gomme  qui  vit  dans  la  pareiTe  ■■,  Mais  ce  font  com- 
»  me  des  délices  à  ceux  qui  vivent  dans  l'exercice 
»  &  dans  lc  travail.  Si  vous  travaillez  autant  que 
»  voftre  profcfïion  vous  y  oblige  ,  il  n'y  a  point 
»  de  viande  que  vous  ne  mangiez  avec  plaifir. 
Saint  Bernard  qui  vouloit  rappeller  fon  neveu 
dans  fon  premier  Monaftcre  ,  luy  reprefentoit 
fimplement  ce  qui  s'y  pratiquoit  ,  &  il  n'avoit 
garde  de  luy  en  faire  l'aufterité  plus  dure  quel-, 
le  n'eftoit. 

Guiiw.i  s.  Guillaume  de  faint  Thierry  rapporte  dans  la 
K'.ïyï".  vie  qu'il  a  écrite  de  faint  Bernard-, que  fouvent 
on  a  mangé  dans  Clairvaux  des  portions  faites 
avec  des  feuilles  de  heftre  ;  que  le  pain  eltoit  coirm 
me  celuy  du  Prophète  ,  c'eft  à  due  ,  d'orge  ,  ou 
de  mil  ,  ou  bien  de  vefee  :  qu'il  paroifloit  élire- 
de  terre ,  plûtoit  que  de  fon  r  &  mie  la  terre  de 
ce  defert  lterile ,  qu'ils  avoient  défrichée  de  leurs, 
mains ,  avoir  peine  à  le  produire  :  Que  le  relie  de 
leur  nourriture  eftoit  quelque  choie  de  fi  mau- 
vais ,  qu'il  n'y  avoit  que  la  faim ,  &  l'amour  qu'ils 
avoient  pour  J  esus-Christ  ,  qui  la  rendift 
fupportable. 

Lfticnne" 
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Eftienne  Evefque  de  Tournay  \  écrit  que  leur  infiîïà.  ai 
frugalité  eftoit  fi  grande  \  qu'ils  fc  contentoienr  . 
clc  deux  puhnents ,  qu'on  pîcparoit ,  ou  avec  des  ' 
gerbes  qui  croiflbient  dans  le  jardin,  ou  avec  des 
légumes ,  qu'ils  recùeilloient  dans  leurs  champs; 
&  que  pour  té  poufon ,  on  n'en  voyoit  non  plus 
deflus  leurs  tables,  qu  on  l'y  entendoit. 

Le  Cardinal  de  Vitry ,  qui  écrivoic  plus  de  cent  .  - 
trente  ans  après  la  fondation  de  cet  Ordre  ,  dit 
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que  de  Ton  temps,  ils  mangeoient  rarement  du 
poiflbn ,  du  fromage ,  du  lait ,  &  des  œufs  ;  &  que 
fi  quelquefois  ils  en  uibient ,  c'elloit  comme  de 
quelque  viande  extraordinaire. 

On  voit  cette  mefme  aufterité  dans  une  lettre  Faite*  apud 
que  le  bièn-heureux  Faftrede  troifiéme  Abbé  s  B""' 
de  Clatrvaux ,  écrivit  à  un  Abbé  de  l'Ordre  qui 
s'eftoit  éloigné  de  la  pénitence  commune  ;  Elt- 
cc-là  la  vie,luy  dit-il  ,que  noftre  Pcre  &  nolhe 
Predecefl'eur  Bernard,  d'heureufe  mémoire,  nous 
a  enfeignée  ?  Eft-ce  ainfi  que  vivent  les  Abbcz  & 
les  Moines  de  noftre  faint  Ordre ,  qui  nous  ont 
donné  pour  toute  nourriture  du  pain  d'avoir 
ne ,  des  herbes  cuittes  fans  huile  ,.  fans  beurre 
&  des  pois,  &  des  fèves ,  mefme  le  jour  de  Paf- 
ques  ;  laquelle  aufterité  ,  ou  une  fcmblable  ,  fe 
garde  encore  aujourd'hui  dans  tous  les  Mona^ 
itères  de  l'Ordre. 

Il  eft  porté  dans  leurs  anciens  Statuts  qu'on  N<*wtt.  cift. 
ne  fera  point  de  pain  blanc ,  fi  ce  n'eft  pour  les  1  1&-dela^ 
Tome  JJ.  pf  ' 
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Lib.  »-  IntU.  Jl 
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Capit.  gener. 
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»i«      DtVabfUnence       àeïaufterité  .1 
***t    infirmes , ou  pour  les  hottes:  que  ccluy  deUCom. 
ï«  •>■        munaute  doit  cttie  bis,  patte  par  le  crible  ,  o„ 

par  le  (as  au  cas  qu'il  ne  fut  pas  de  froment 
Lîbei.         1  H  eft  défendu  pat  plufieurs  Contt.tutions  d, 
i6"'""""  minecr  de  la  viande ,  ou  d'en  fervir  aux  perlon, 
nés  du  dehors,  fous  peine  d'excommunication, 
de  dépofmon  ,ou  d'autres  rigoureux  chat.mens. 
Il  Si  aull.  défendu  aux  Religieux  qui  font  en 
voyage ,  de  manger  du  po.ffon,  de  mefme  qu  au, 
Abbcz  &  aux  Religieux  qui  venoient  au  Chapitrç 
fcncnl  Et  on  Ht  que  des  Abbez  omette  mis  en 
femten'ce  pour  avoir  fait  donner  aux  Frères  des 
Lances  de  fromage  le  Vendredy. 
V  II  ett  aifé  de  juger  par  toutes  ces  différent  s 
,>il  n'»  i  rien  oui  ne  foit  véritable 
preuves  ,  quil  ny  a  rien  yu  i.„,ft»™i 
Sans  ce  que  nous  avons  avance  de  lauttcritç 
des  keliglux  de  C.fteaux ,  Et  que  le  relâchement 
dans  lequel  ,1s  vivent  ptefentement  nempefcb 
pas  que  leur  Inftitut  n'ait  efte  forme  dans  une 
pénitence  tres-auftere.  „:  'a. 

?  Il  parut  environ  cent  ansapres  la  fond.it.ondc 
Citteaux  une  Congrégation  tirée  a  ce :qt i  on  peut 

i.met   de  cet  Ordre  mefme  ;  qui  ne  s  étendit  pas 
c-  ™,  M  juger ,  ae  cet  w  y1     dc  donner  de 

«iJui.    beaucoup ,  mais  qui  ne  lama  pas  u>-  " 

VMifir,riôna  l'Eelil'e*  Ehe  s'appclla  du  Val  des 
Bp.i«.oc  ).  ledihcationa  i  cg"'e>         .  rr     .    ,  ,  c 
Choux.  Ces  Religieux  habitoient  le  fond  de  to 

refts ,  ils  ne  mangeo.ent  ,amai5  de  cha. > « 
voient  d'une  portion  de  légumes,  avec  du  pain, 
&  dê  1  eau  dément  depuis  l'Exaltationjulqu  a 


< 
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pafques ,  &  portoient  perpétuellement  le  cilice. 

On  a  vû  dans  lefiecle  pane  la  reforme  des  Car-  Hiit.carmci. 
oies  déchauffez  d'Efpagne  s'établir  dans  une  au-  Hl-?" 
{tenté  qui  n'eftoit  gueres  inférieure  à  celle  que 
les  anciens  Pères  avoient  pratiquée.  On  lit  que 
les  premiers  Religieux  de  cette  obfervance  ne  fe 
nourriflbient  que  d'herbes  qu'ils  prenoient  dans 
les  champs  indifféremment  &  fans  aucun  choix  ; 
&  que  celles  qui  croiffoient  dans  les  jardins  leur 
paroiffoient  trop  délicates  ;  toute  la  précaution 
qu'ils  apportaient  pour  reconnoiftre  fi  elles  n'a- 
voient  rien  de  venimeux ,  eftoit  d'en  faire  man- 
ger à  quelques  belles.  Leur  boiffon  n'eftoit  que 
mu  pure  ■>  fi  on  leur  donnoit  quelquesfois  du  vin 
par  aumône ,  &  qu'on  le  prefentât  fur  les  tables , 
perfonne  n'y  touchoit ,  dans  la  penféc  qu'il  n'e- 
ftoit pas  neceffaire  &  ne  convenoit  pas  à  des  ali- 
mens  aufli  pauvres  qu'eftoient  ceux  donc  ils 
ihoient. 

Il  y  en  avoit  quipaffoient  les  Carefmes  au  pain 
&  à  l'eau ,  les  autres  y  ajoûtoient  de  1  abfynthe 
pour  rendre  encore  cette  nourriture  plus  defa- 
greable  ;  d'autres  ne  mangeoient  que  de  l'avoine 
&  de  la  paille ,  &  fe  refufoient  quelques  gouttes 
d'eau  dans  les  ardeurs  d'une  foif  extrême. 


12%  ■  >Del'abHmence,$  de  lauïleritt 

Q^U  E  S  T  I  O  N  VI- 

Quelles  raifins  ont  eu  les  Saints  pour  vivre  dans 
une  fi  grande  pénitence? 

REPONSE. 

ÏL  v  auroit  plus  de  fujet  de  demander ,  mes  fre . 
rcs  quelles  râlions  ont  eu  les  hommes  qui  ont 
fuceedé  aux  Saints  de  s'en dtfpcnfcr >Les  difciple* 
peuvent  bien  ,dans  les  chofes  qui  tont  purement 
Lmaines  &  naturelles,  s'éloigner  des  opinions  de 
leurs  Maiftrcs ,  parce  qu'ils  peuvent  ks  furpaffer 
en  lumières ,  en  capacité  ,  &  en  dotone ,  mais 
dansles  œuvresoui  for*  de  Dieu  ôc  qui  doivent 
s'établir  &  fe  conduire  par  fon  elprit  3  c  eft  lanç 
doute  une  grande  hardieffe  à  des  hommes  du  com- 
mun de  s'écarter  du  fentiment  des  Saints  qui  ont 
cfté  Tes  organes  &  Tes  miniftres  ;  de  néglige r  leuffl 
maximes  >  d'abolir  ce  qu'ils  ont  ettably  & 
obfervé  avec  tant  de  fom  &  de  religion.  Or  com- 
me les  obfervances  Monaftiques  font  véritable- 
ment des  ouvrages  de  la  grâce  ■  des  effets  de  1 
mifericorde ,  &  que  ceux  dont  il  a  plu  a  Dieu  de 
fe  fervir  pour  les  inftituer  ,  n'ont  fait  autre  choie 
eue  de  nous  déclarer  fes  volontez  ;  ne  doit^on  pas 
trouver  étrange  que  l'on  renverfe  toute  leur  con. 
duite,  èc  que  l'on  confidere  comme  des  inven; 
tions  inutiles  ces  pratiques  faintes  qui  ont  etfç 


i 
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«Jans  leurs  temps,  &  qui  font  encore  dans  ccluy- 
Cy  lafan&ification  de  l'Eglifc? 

M^is  pour  répondre  à  la  queftion  que  vous  me 
faites  ;  je  vous  diray,  Premièrement,  que  les  Saints 
qui  eitoicnt  remplis  d'une  foy  vive,  &  d'une  chari- 
té ardente,vivoicnt  dans  la  vûc,  comme  dans  le  de- 
iïr  des  chofes  futures  j  &  qu'ayant  înceflamment 
devant  les  yeux  les  peines  &  les  félicitez  éternelles^ 
ils  pafloient  chaque  jour  de  kur  vie ,  comme  nous 
voudrions  avoit  pafe  celuy  qui  doit  eftre  le  der- 
nier de  la  noftre.  Ces  paroles  de  Jesus-Christ;  UanM**» 
faites  pénitence  car  le  Royaume  des  Cieux  cft 
proche  ,  frapoient  inceffamment  les  oreilles  de 
leur  cœur -,  Et  comme  ils  feavoient  que  le  mefme 
J  e  s  u  s-C  h  R 1  s  t  nous  apprend  que  c'eft  la  guer- 
re violente  qu'on  fe  fait  fans  cène  à  foy-mefme 
par  la  pénitence  qui  nous  ouvre  les  portes  de  ce 
Royaume ,  Violenti  mpïunt  illud,  un  de  leurs  prin-  M«*  «■  «•▼■ 
cipaux  foins  eftoit  de  crucifier  leur  chair ,  de  m  or-  l%' 
litier  leurs  fçns,  &«le  fe  procurer  des  tourmens 
&  des  peines  volontaires.  Ce  fentiment  dans  le-  Rom.c.  t.r 
quel  ils  cltoient ,  que  tout  ce  qu'ils  pouvoient  en-  ,8- 
Jurer  n'avoit  rien  qui  fût  digne  de  la  gloire  qui 
dcvoit  couronner  leurs  travaux,  faifoy:  que  plus 
ils  foufTroient,  plus  leur  defir  de  fouffrir  s'augmen- 
toit  ;  &  il  n'y  avoit  que  leur  impuiflance ,  &  l'or- 
dre de  Dieu  tout  feul  qui  fût  capable  de  borner 
leurs  fouffrances.  C'eftoit-là  l'efprit  des  Saints 
que  la  providence  a  fait  naître  pour  la  fondation 


23o'  T>e  ï  abstinence ,  &  de  l'aufîerhê 
des  Ordres  Monaftiqucs.  Ceux  qui  les  ont  fuivi? 
&  qui  ont  hérité  de  leur  pieté  &  de  leur  foy  5aufli 
bien  que  de  leur  nom  &  de  leurs  Monafteres , 
ontperfeveré  dans  ces  difpofitions  ;  &  cet, 
tain  que  pendant  que  les  Moines  ont  cfte  Saints, 
ils  n'ont  jamais  manqué  d'aimer  la  pénitence 

Secondement ,  les  véritables  Solitaires  dont 
l'unique  occupation  defe  la  terre  eftoit  de  pou 
fer  à  T  E  s  u  s  -  C  h  R  i  s  T  &  de  l'aimer ,  qui  conlL 
deroient  fans  celTe  que  ce  repos  facre  duquel  i  s 
iouiffoient  dans  leur  folitude ,  cftoit  c  fruit  de 
fes  travaux  &  de  les  douleurs ,  &  que  les  deierts 
ne  leur  produfoient  des  grâces  &  des  bénédi- 
ctions fi  abondantes  ,  que  parce  qu  il  les  avoir 
rendu  fertiles   en  les  arrolant  de  Ion  lang  , 
avoient  l'ame  toute  pénétrée  de  reconnoiflance 
&  d'amour.  Ils  cherchoient  avec  une  impatien- 
ce fainte  les  occafions  &  les  moyens  de  luy  en 
donner  des  marques  ;  ils  luy  avoient  deja  facn- 
fié  toutes  les  chofes  du  mo%de ,  en  le  quittant  \ 
mais  ils  vouloient  encore  fe  facnfier  eux-mef- 
mes;Etc'eft  pour  cela  qu'ils  embraffoient  avec 
tant  d'ardeur  les  jeûnes,  les  veilles,  les  fatigues, 
&  tous  les  autres  exercices  d'une  vie  pénitente 
&  laborieufe  ;  qu'ils  renonçoient  à  tout,  autant 
qu'il  leur  eftoit  poflible ,  dans  une  chair  mort* 
lci&  qu'ils  fe  refufoient  avec  plaifir  les  choies 
qu'une  charité  moins  enflammée  que  la  leur, 
auroit  eftimé  neceflaire  à  la  confervation  de  la 
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ie.  QH5  si*s  scn  accor(*oient  quelques-unes, 
Jans  l'envie  qu'ils  avoient  de  s'immoler  &  de  fe 
détruire ,  c'eftoit  parce  qu'ils  croyoient  qu'ils 
ne  nouvoienr  pas  s'en  priver  ,  fans  contrevenir 
aux  ordres  de  Dieu ,  &  fans  luy  déplaire  ;  Et  néan- 
moins quelques  grandes  que  fulTcnt  leurs  aufte- 
ritez,  ces  hommes  incomparables  n' avoient  gar- 
Je  d'eltre  fatisfaits  d'eux-mefmes  j  ils  trouvoicnt 
des  attraits  fi  puiiîans  dans  la  Croix  de  J  Esus- 
C  h  R 1  s  T ,  &  le  defir  qu'ils  avoient  de  s'y  atta- 
cher, ôc  de  le  fuivre  dans  fes  fouffrances  cftoit 
fi  violent,  que  comptant  pour  rien  ce  qu'ils  pra- 
tiquoient  de  plus  auftere ,  ils  condamnoient  com- 
me une  conduite  molle  &  relâchée  ,  ce  que  les 
hommes  regardoient  en  eux ,  comme  une  péni- 
tence exceflive. 

Troifiémement , peut-on  douter  ,  mes  frères, 
que  laconnoilTance  que  les  Saints  avoient  delà 
vérité  de  leur  eftat  ,  &  le  fentimcnt  que  Dieu 
leur  avoir  donné  de  leurs  devoirs  ,  ne  les  portait 
à  marcher  par  des  voyes  dures,  &  à  chercher  des 
genres  de  vie  pénibles  &  difficiles  >  Ils  fçavoient 
qu'ils  n'eftoient  pas  feulement  redevables  à  la 
jultice  de  Dieu  de  leurs  propres  orTenfcs  ;  mais 
qu'ils  eftoient  chargez  des  péchez  de  tout  un 
monde  ;  Que  les  hommes  les  regardoient  comme 
ceux  qui  dévoient  leur  rendre  famifencorde  fa- 
vorable }■&  que  leur  profemon  ne  les  obligent 
pas  à  moins,  qu'à  s'occuper  par  des  larmes,  des 
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travaux  ,  &:  des  aufteritez  continuelles  ,  à  récon- 
cilier la  terre  avec  le  Ciel. 

S'ils  fc  confideroient  eux-mefmes}  l'idée  qu'ils 
avoient  de  l'excellence  de  leur  condition  ,  &  dc 
la  Majcfté  de  Dieu  qu'ils  avoient  offenfce  ,  fai_ 
foit  qu'ils  ne  connoiffoient  point  en  eux  de  fau, 
tes  fi  petites,  qu'ils  ne  cruffent  les  devoir  expier 
par  de  grands  châtimens.  Que  s'ils  jettoient  les 
yeux  du  cofté  du  monde ,  cette  delolation  fi  gé- 
nérale, ce  déluge  de  maux  &c  de  crimes  fi  univer» 
Tel  échauffoit  leur  charité ,  animoit  leur  zele ,  & 
il  n'y  avoit  rien  de  dur ,  &c  de  rigoureux  pourveu 
qu'il  leur  parût  pofhble  ,à  quoy  ces  hommes  tout 
divins  ne  fe  portaient  pour  balancer  auprès  de 
Dieu  l'iniquité  du  monde ,  &  pour  détourner  les 
juftes  &  redoutables  effets  de  fa  colère. 

Ils  entreprenoient  des  jeunes  &  des  abftinences» 
feveres  pour  ceux  qui  vivoient  dans  la  fenfualité 
&c  dans  les  excès  de  la  bouche  ;  Ils  palïoient  les. 
nuits  dans  les  veilles  &  dans  la  prière  pour  ceux 
qui  les  pafloient  dans  la  pareffe  ou  dans  les  plai- 
nts ;  ils  gardoient  un  filence  &  une  folitude  exacte 
pour  ceux  qui  fe  perdoient  dans  le  commerce  du 
monde,  &  qui  par  un  mauvais  ufage  de  la  parole,, 
fe  faiioient  à  eux-mefmes ,  aulli-bien  qu'aux  au- 
tres, des  blcffures  mortelles;  Ils  iourîroient  la  pau- 
vreté &  le  mépris  pour  ceux  qui  recherchoient 
les  richeffes  &  les  honneurs  ;  ils  fe  livroienr  à  tou- 
tes fortes  de  fatigues,  de  peines  ôc  de  rigueurs, 

pour 
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pour  ceux  qui  s'abandonnoient  aux  pafïions  & 
aux  voluptez  criminelles  :  Enfin  ces  véritables 
adorateurs,  à  l'imitation  de  J  es  us-Chris  Tr 
offroient  à  Dieu  une  hoftie  de  pénitence  pour  les 
péchez  des  hommes  ,  &  honoroient  fa  Sainteté 
par  des  actions  de  pieté  &  de  religion  contraires 
aux  crimes  &  aux  déreglemens  dont  ils  voy oient 
qu'elle  cftoit  fi  généralement  deshonorée. 

Quatrièmement ,  les  Saints  Solitaires  fçavoient 
que  l'cftat  auquel  la  vocation  de  Dieu  les  avoit 
engagez ,  demandoit  d'eux  une  pureté  parfaite, 
&  que  toute  la  fin  de  leur  profeflion  eftoit  de 
tendre  à  une  pieté  confommée.  Et  comme  ils 
n'ignoraient  pas  que  la  concupifcence  de  la  chair 
cil  ce  qui  s'oppofe  davantage  à  l'accompliflement 
de  nos  meilleurs  defleins  -y  qu'il  n'y  a  rien  de  fi 
élevé  &  de  fi  affermy  qu'elle  n'attaque  j  que  les 
refolutions  les  plus  conltantes  font  ébranlées  par 
(à  violence  &  par  fon  opiniâtreté  ;  &  que  fouvent 
elle  a  jette  la  confufion  &  le  fcandale  dans  les 
lieux ,  &  dans  les  ames  qui  fembloient  eftre  le  plus 
à  couvert  de  fes  efforts  î  il  n'y  a  rien  aufli  qu'ils  ne 
fiflent  pour  en  arrefter -les  mouvemens,  &  enre- 
primer  les  faillies  ;  &  il  n'y  a  point  de  moyen  dont 
ils  ne  fe  fervilîent  pour  la  détruire  ou  pour  l'affoi- 
blir  de  telle  forte  que  cette  loy  de  la  chair,  dont 
fe  plaignoit  le  famt  Apoltre,  ne  fût  plus  capa-  Rom.  7.t.ij. 
blede  troubler,  ny  d'empefeher  l'exercice  de  la 
loy  delà  grâce  ^C'eft  pour  cela  qu'à  l'exemple  de 
T<me  11.  G  g 


2,4  "   &e  l'ahftmence  &  deïaufïerhé 
ce  grand  Saint,  ils  travailloient  (ans  relâche  à 
l'afRijerinement  de  leurs  corps  par  les  aufteritez, 
par  les  mortifications  des  fens,  &  par  la  privation 
de  tout  ce  qui  pouvoit  en  nourrir  les  dérègle- 
mens   &  les  pallions  5  Et  la  connoiflancc  qu'ils 
avoient  de  l'inconftance  cV  de  la  malignité  du 
coeur  humain,  les  avoir  periuadez  qu'un  Solitaire 
ne  pouvoit  ny  acquérir  ny  conferver  la  iaintctc 
de  Ion  cftat ,  à  moins  de  marcher  dans  des  voyes 
rclTerrécs   de  contenir  la  nature  dans  une  péni- 
tence exade,  de  combattre  les  inclinations,  & 
de  refifter  avec  une  rigueur  inflexible  a  toutes  les 
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Enfin,  mes  frères,  de  quelque  coite  qnunSo- 
Htaire  jette  fa  vue ,  il  n'a  que  trop  de  monts  &  de 
confiderations  qui  le  preuent  de  fe  contacter  a  la 
pénitence .  S'il  regarde  la  feverité  des  jugemens  de 
Dieu,  il  n'y  a  rien  qu'il  n'entreprenne  pour  ra- 
cheter par  des  peines  de  peu  de  momens  des  mal- 
heurs éternels.  Si  fes  imfericordes  fe  prefentem 
à  luy,  toute  fa  confolation  eft  d'etfaccr  par  des 
châtimens  rigoureux,  ce  quipourroit  en  empef- 
cKcr ,  ou  en  différer  les  effets  ;  S'il  fait  attention 
fur  ce  fonds  de  miferes  ,  dont  une^  condition 
mortelle  ne  peut  eltre  exempte  ;  il  fe  plaint  de 
voir  prolonger  fon  pèlerinage ,  &  trouve  que  ton 
ame  eft  trop  long-temps  dans  cette  terre  etran- 
f  ai  ii,.  v. gere  :  Heu  mihi  quia.  inuUtm  meus prolongatus  cB. . . 
*  6-         mulmm  ïwoU  fuit  mm  me*.  Et  il  embrafle  avec 
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ardeur  toutes  les  aufteritez  faintes  qui  peuvent  en 
accourcirla  durée.  S'il  s'élève  &confidere  Jesus- 
CHRisT  dans  la  gloire  &  dans  la  fplendcur  de 
fes  Saints ,  fon  ame  eft  aufTi-toft  ravie  par  la  vio- 
lence de  fes  defirs  ;  &:  il  s'écrie  avec  le  Prophète, 
Jiducde  eufiodia,  anïmam  me  dm ,  ad  cotifitendum  no-  p^i.  v.  s. 
rnini  tua  s  nie  expettant  jufii  donec  rétribuas  mihi. 
Seigneur ,  faites  fortir  mon  anie  de  fa  pnlon ,  vos 
Saints  attendent  avec  impatience  que  vous  me 
rendiez  participant  de  leurs  couronnes  5  Et  il  s'efti- 
jne  heureux  de  ce  qu'il  y  a  dans  fa  condition  tant 
de  moyens  innocens  qui  peuvent  abréger  une  vie 
quilefepare  de  fon  bon -heur. 

Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  ,  mes  frères  ,  fi 
dans  les  fieclcs  palfez  ,  les  Saints  ont  vécu  dans 
une  pénitence  qui  paroift  exccflive  ;  mais  plûtoft 
de  ce  qu'il  fe  trouve  en  celuy-cy  des  Moines 
allez  aveugles  dans  leurs  propres  devoirs  ,  pour 
ignorer  que  la  vie  d'un  Moine  eft  la  vie  d'un  pé- 
nitent ,  c'eft  à  dire  d'un  homme  qui  citant  en- 
tièrement mort  au  monde,  n'y  a  plus  ny  d'affai- 
res n'y  d'occupation  que  celle  de  s'attacher  com- 
me un  crucifié  à  la  Croix  de  Jesus-ChrisTv 
&  de  s'abandonner  à  toutes  fortes  de  douleurs, 
de  mortifications ,  &  de  fourfrances.. 


a3<r  Del'abpnence^delatiftemé 

Q^U  ESTION  VII- 

r  a-t-il  donc  de  fi  grands  avantages  Iwm  de  U 
eûmes ,  d  herbes ,  &  de  chofes  femblMe  ,  «  « 

ik*  tjfe  &  fi  fit"™  m  CeU  d€  [H~ 

Jàge  commun  . 

repos  se. 

OU  and  la  fingularité  par  laquelle  nous 
nom  diftinguons  de  la  conduite  ordinaire 
aurres  hommes  nous  approche  de  celle  de. 
Saints  ,  on  ne  peut  pas  dire  quelle  ne  fou  pas 
fainre    particulièrement  lorfque  nous  ne  rai- 
fons  qûe  ce  que  nos  Pères  &  nos  Inftituteurs  qui 
eftoient  des  Saints  nous  ont  appris.  La  fingulan. 
«É  peut  eftre  blâmable  quand  elle  eft  la  produ 
ûion  de  noftrc  efprit.mais  quand  elle  eft  l  eftet 
de  celuy  de  Dieu ,  &  qu'un  homme  n  eft  pas  com- 
me les  autres,  parce  qu'il  eft  ou  plus  vertueux  o» 
plus  Saint ,  c'eft  une  injuft.ee  qu'on  luy  rend  fi 
Su  le  condamner  un  bon-heur  qui  luy  arrive, 
C'eft  beaucoup  d'eftte  femblables  aux  Saints  dans 
h  pratique  de  la  vertu  ,  mais  c'eft  davantage 
quand  il  plaift  à  Dieu  d'y  joindre  ou  le  mepm 
ou  la  cenlure  des  hommes  ;  La  fainrcte  cftune  d  - 
ftindtion  &  une  feparation  de  ce  qui  eft  pur  d  a- 
vec  ce  qui  ne  l'eft  pas;  c'eft  poutquoy  J  E,us- 
ChR.s\  ayant  cft'é  envoyé  de  fonPere  pour 

fanÉtifier  le  monde ,  a  dit ,  qu'il  cftoit  venu  lur  1» 
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terre  pour  y  apporter  l'épée,  &  pour  y  faire  des 
jctranchcmcns  &  des  feparations.  FuMts  quia.  uc. 
patem  veni  dure  in  terramïNon  dico  njobisjedje-  lo.r.,4.*,r. 
MYttïonem  j  non  wenï  pacem  mittere  fed  gUclium , 
{cm  enmjèpararc......  s 

Mais  pour  répondre  precifement  a  voltre  de- 
valide ,  mes  frères  ;  Premièrement ,  je  vous  diray 
L'un  des  principaux  motifs  qui  doit  fe  prelenter 
1  ceux  qui  veulent  embraner  cette  abftinence  fi 
exacte  ,  elt  la  confolation  qu'on  trouve  à  imiter 
les  Maints ,  &  particulièrement  dans  une  pratique 
4e  pénitence  fi  recommandée  dans  tous  les  âges 
de  l'ÈgKfe  par  les  règles  qu'ils  nous  ont  lailiées, 
aufli-bien  que  par  leurs  exemples  comme  nous 
venons  de  vous  le  montrer  parla  fuite  de  la  tra- 
dition depuis  le  ficclc  du  grand  Antoine  :  Mais 
je  fuis  afluré  que  vous  aurez  beaucoup  plus  de 
refpeÉt  pour  cette  fainte  obfervance ,  quand  vous 
fçaurez  qu'elle  remonte  aux  temps  fupericurs  & 
qu'elle  prend  fon  origine  dans  la  vie  mefme  des 
Apoltres. 

Quov  que  faint  Jean  le  Precurfeur  de  J  esus- 
ChTis  T Tefoit  abftenu  de  manger  des  herbes 
&  des  légumes  ;  on  peut  néanmoins  le  regarder 
comme  1?  modelle  de  ceux  qui  ufent  de  ces  fortes 
de  viandes  ;  puifque  ne  buvant  que  de  1  eau  bc 
n'ayant  pour  fa  nourriture  ordinaire  quedesfau-  M«th.,.t. 
tcrelles  &  du  miel  fauvage,  il  s'eft  prive  de  vin, 
de  chair,  d'oeufs,  de  poiflon,  de  beurre ....  & 

G  g  iij 
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qu'en  ce  point-là  leur  aufterité  elt  femblable  à 
Hier.         celle  qu'il  a  pratiquée.  Saint  Jcrômc  dit  aufl]  quc 
cette  manière  de  vivre  a  cfté  le  commencement 
de  la  vie  Monaftique ,  &  de  la  fan£tification  du 
defert  :  Uabïtatio  d<ferti  &  incumihuh  Monachv.- 
mm  titlibm  inchoantur  alimentis. 
Gre-.  Na-       Saint  Pierre  félon  le  témoignage  de  faint  Gfe- 
amor.  p°/upeî  goire  de  Nazianze  mangeoit  ordinairement  des 
févrollcs. 

Lib.t.  Pcda£.  Nous  apprenons  de  faint  Clément  d'Alexan- 
cap  u        drie  que  faint  Matthieu  ne  vivoit  que  de  fruits, 

d'herbes  &  de  légumes. 
Hift  Wx  1.       Hegefippc  rapporte  dans  l'Hiftoirc  d'Eufebc 
que  faint  Jacques  furnommé  le  frère  du  Seigncut 
ne  buvoit  ny  vin ,  ny  cidre  ,  &  qu'il  ne  mangeoit 
rien  qui  eût  vie. 
rhii.  jud.vita      Nous  lifons  que  les  premiers  Chrcftiens  qui 
s'alfcmblerent  auprès  d'Alexandrie  dans  la  naifi 
z ,  &  qui  ayant  elle  inftruits  &  ror- 
mt  voulu  emtndn  mez  par  Jcs  Apoftrcs  en  avoient  conicrvé  l'ef- 

ttt  endroit  de  Pht~  I  1  .  . 

hn ,  des  Ejfeniens ;  prit ,  les  lentimens,  &  les  maximes ,  vivoicnt  dans 
™fïlhl£'j*<l?iZ  la  folitude  &  dans  un  parfait  dégagement  de  tou- 
romt,c»$t»,s—  tes  |cs  cno('es  Ju  monde;  qu'ils  n'avoient  pour 

uimene  &  beau-  '    U  X 

tout  i Mires  j 'ont  toute  nourriture  qu'un  peu  de  pain  ôz  d  herbes* 

Attribué  aux  Chre-         ,..  i  1  ■    r  >v 

tiens,  zttiefiàre-  qu  il  y  en  avoit  entre  eux  qui  pailoicnt  juiqua 
nFtS^i  fcx  jours  fins  rien  prendre,  &  que  jamais  ils  ne 
AfM»«Thcrapeu-  Duvoient  ny  ne  mangeoient  qu'après  le  coucher 

ics ,  ?«»  *fi  «  ttr-  &  1  r 

medottPhilmt'tfi  dll  Soleil. 

Secondement,  comme  ces  fortes  de  viandes 


Quelques-uns  d*xs  /*,  J  l'P^life 
Us  derniers  temfs    lanCG  dC  1  J-g11^ 


i.-ro.  contra 
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'ont  rien ,  ny  dans  la  qualité ,  ny  dans  l'afiailon- 
icnîentqui  puiffc irriter  la  cupidité,  nyflaterles 
rellSj  il  cil  facile  de  garder  les  règles  dune  tem- 
pèrèncè  exauce  ;  &  l'on  peut  dire  de  ceux  qui  s'en 
contentent  qu'ils  mangent  pour  la  pure  neceflité, 
&  non  ras  pour  le  plaifir  :  Ad  vizendum ,  non  ad  H 
faumndum  :  &  qu'au  contraire  il  eft  mal-âifé  de  ^  1  * 
(c  défendre  d'une  nourriture  plus  lolide  &  plus 
délicate  -,  parce  que,  comme  dit  faint  Bernard,  jgft.i-aJ 
die  plaift  au  goût , &  que  la  cupidité  ne  manque  ep" 
point  d'en  eftre  enflammée  :  Palatum  quidem  de- 
leiïant ,  fid  libidmcm  accendunt. 

Troifiémemenr,  les  herbes  &  les  légumes  le 
trouvent  fans  dépenfe  •  &  s'appreftent  Tans  peine  ; 
le  l'ervice  des  Frères  eft  exempt  des  embarras  qui  fc 
rencontrent  toujours, lors  que  les  viandes  font 
plus  recherchées ,  &c  que  la  préparation  en  eft  plus 
5irncile:ainfi  Marthe  s'acquitte  defon  mimfterc 
fans  trouble  &  fans  confufion,  &  on  n'a  pas  fujet 
de  luy  dire ,  Turbans  erga pLurima. 

Quatrièmement ,  les  alimens  fimples  contri- 
buent à  la  pureté  du  corps  ;  ils  en  modèrent  les 
ardeurs,  ils  enarreftent  les  déreglemens.  La  na- 
ture y  trouve  ce  qui  eft  necc flaire  pour  fe  loûtc- 
Otr;  mais  il  n'y  a  rien  de  fuperflu  dont  elle  puiile 
abiiferj  &  comme  la  digeftion  en  eft  plusprompte, 
&  que  les  vapeurs  qui  s'en  élèvent  fe  dilhpcnt  plus 
alternent ,  l'efprit  eft  libre ,  &  par  confequent  les 
penfees ,  fes  prières ,  fes  méditations ,  &  toutes  les 
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autres  fondions  plus  pures ,  plus  utiles ,  &  pl^ 
faintes. 

Cinquièmement  ,  c'eft  ofter  aux  Religieux  le 
fujet  le  plus  ordinaire  de  leur  murmure  ;  les  Frc- 
res  ne  font  prefquc  jamais  fatisfaits  de  la  nour- 
riture qu'on  leur  donne  ,  &  quelque  foin  qu'on 
prenne  de  les  diverfifier ,  oud'apprefter  les  vian- 
des, elles  font  toujours  la  matière  de  leurs  en, 
tretiens  &  de  leurs  plaintes  ;  &  fouvent  leur  de- 
licatene  ci\  telle  que  ny  la  terre  ny  la  mer  ,  com- 
me dit  faint  Bernard  ,  ne  porte  rien  dont  elle 

Ecrn.  Serin.     xl1    _V      „  l  r   ■    Lr   1>  1  1 

}«,.  in  cam.  puuTe  eftre  contente.  Mais  il  1  amour  de  la  pé- 
nitence les  réduit  une  fois  à  vivre  d'herbes ,  de 
racines  &  de  légumes  ,  on  peut  dire  qu'ils  ont 
furmonté  tout  d'un  coup  l'intemperence  ,  ou  au 
moins  qu  elle  eft  affoiblie  de  telle  forte  que  les 
tentations  qu'elle  produira  dans  la  fuite  ieront 
ou  fort  rares  ou  fort  légères. 

Sixièmement  ,  un  Monaftere  qui  garde  cette 
abftinence ,  peut  entretenir  avec  peu  de  biens 
une  Congrégation  nombreufe ,  la  régularité  y 
fera  plus  exacte  ,  la  difcipline  plus  vive  -,  les  Reli- 
gieux y  feront  dans  le  repos ,  &c  dans  le  recueil- 
lement, ce  qui  ne  fçauroit  élire  lorfque  la  diver- 
fité  des  emplois  &  des  offices  d'une  Communau- 
té fe  partage  entre  un  petit  nombre  de  perfon- 
nes  ;  ainfi  Dieu  fera  mieux  fervy,  il  y  aura  plus 
do  bénédiction  &  d'exemple  pour  les  peuples, & 
plus  d'édification  pour  l'Eglife. 

Septième- 
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Septièmement  ,  on  vit  dans  les  Communau- 
tez  avec  dépenfe  ,  l'on  craint  de  fe  charger  de 
judicieux  ,  l'on  en  mefure  le  nombre  aux  reve- 
rs ;  l'on  n'en  veut  point  qui  ne  foicnt  utiles ,  & 
H  le  mefle  prefque  toujours  des  interefts,&  des 
veuës  humaines  dans  les  réceptions.  Mais  au  con- 
traire cette  fainte  frugalité  fait  qu'on  ne  rejet- 
te perfonne ,  qu'on  elt  en  ellat  d'admettre  tous 
ceux  qui  fe  prefcntcnt  ,  &  que  les  Monaltercs 
font  des  ports  dont  les  entrées  font  ouvertes  i 
tous  ceux  qui  viennent  de  la  mer  du  monde, qui 
y  font  portez  par  le  fouille  du  faint  Eforit ,  &  que 
la  milcricorde  de  Dieu  retire  du  naufrage. 

Huitièmement,  les  Religieux  qui  vivent  comme 
des  pauvres  font  toujours  riches  ;  ils  ne  manquent 
de  rien,  leur  pauvreté  les  met  dans  l'abondance; 
ils  fc  privent  des  chofcsfupernues ,  &  fc  reduifent 
fimplement  aux  nccclfaires.  Ils  font  dans  le  pou- 
voir de  partager  avec  les  pauvres  de  Jésus- 
Christ  qu'ils  confiderent  comme  leurs  frères, 
les  biens  qu'ils  tiennent  de  fa  libéralité  :  Et  com- 
me leurs  mains  font  inceflamment  ouvertes  pour 
les  foulager  dans  leurs  befoins ,  Dieu  les  comble 
de  bénédictions ,  &  ne  ferme  jamais  les  tiennes 
fur  leurs  miferes. 

Enfin,  c'eft  un  moyen  d'éviter  cet  éceiiil  fi 
dangereux  contre  lequel  plulicurs  de  ceux  qui 
quittent  le  monde  &  fe  retirent  dans  les  Cloiftres, 
brifent  malheureufcmcnt  leur  vaiffeau  en  trou- 
TomelL  H  h 


242  •    Detabftirtence  ,  &  de  l'aufteritc 
vant  le  fccret  de  fe  faire  une  vie  douce  ,  molle  ^ 
tranquille  dans  un  cftac  de  croix ,  de  inortifica-. 
tion ,  &  de  pénitence. 

Jc  ne  doute  point ,  mes  frères ,  que  ces  confia 
délations  nevousparoufent  folides  &;  ftinres  ;  que 
non  feulement  vous  eitimiez  qu'on  a  raifon  de 
les  écouter,  de  s'en  perfuader,  &  de  les  luivre-, 
mais  encore  que  vous  ne  trouviez  étrange  qu'elles 
ne  fanent  pas  .  une  impreflion  égale  fur  tous  les. 
Moines.;  que  defipreffans  motifs  les  touchent  fi. 
peu  :&  qu'eitant  obligez  par  leur  tftat  de  tendre 
à  la  perfection  ■■,  ils  négligent  des  moyens  &  des 
pratiques  fi  capables  de  les  y  conduire  ;  des  prati- 
ques, dis-je,  autonfées  par  l'exemple  des  Apô- 
tres ,  par  les  règles  des  Saints  Solitaires ,  &  par  tou- 
te la  tradition  Monaûique. 

Qu  ESTIOH  VIII. 

Doit-on  garder  les  mefines  Règles  &  ufer  de  la  mefi 
me  nourriture  d.ms  la  réception  des  hofles  f 

Répons  e. 

inRcg.fuf.  f  Ai  NT  Bafile  dit  que  les  Religieux  doivent 
qujcfl.'io.  prendre  garde  de  ne  pas  imiter  les  gens  du 

monde  ,  qui  ne  foufîrant  qu'avec  honte  la  baf- 
fe ffe  d'une  vie  pauvre  ,  donnent  à  manger  aux 
perfonnes  qui  les  viennent  voir  d'une  manière 
îomptueufe  &  magnifique.  Qtfeft-ce  qu'a  de 
commun  aveç  nous  cette  magnificence  ,  dit  ce 
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grand  Saint-, un  étranger  nous  vient  voii^fic'eft 
quelqu'un  de  nos  Frères  &c  de  noftre  profciuon, 
il  faut  qu'il  reconnoifle  chez  nous  fa  table  accoû-  ■ 
tumée ,  &  qu'il  trouve  dans  noftre  maifon  ce  qu'il 
a  quitté  dans  la  fienne  :  s'il  eft  fatigué  du  chemin 
qu'il  a  fait,  on  doit  luy  donner  tout  ce  qui  fera 
neceflairc  pour  le  foulager  dans  fa  laflitude.  Que 
Çi  c'cft  un  homme  du  monde  ,  il  faut  qu'il  ap- 
prenne par  nos  œuvres  ce  que  la  raifon  ne  \wf 
a  point  encore  appris  \  &  qu'il  voye  dans  noftre 
frugalité  la  règle  &  la  mefure  de  la  conduite 
qu'on  doit  garder  dans  l'ufage  des  alimens  ;  Il 
faut  que  cela  luy  ferve  comme  un  monument  de 
la  table  des  Chreftiens  ;  &  qu'il  fc  iouvienne  que 
la  pauvreté  qu'on  endure  pour  l'amour  de  Jés  us - 
Christ  5  ne  fçait  ce  que  c'cft  que  de  rougir. 
Que  fi  au  lieu  d'eftre  touché  des  chofes  qu'il  aura 
veues  ,  il  les  tourne  en  raillerie  y  il  ne  nous  im- 
portunera pas  une  féconde  fois. 

Voicy  le  fcntiment  de  faint  Ephrcm  fur  ce  fu-  Afophcg. 
jet  ;  fi  un  Solitaire  ,  dit -il  ,  ou  un  feculier  vous Cl  î3' 
vient  voir, ne  luy  prefentez  rien  qui  foit  au  de- 
là de  vos  forces ,  de  peur  qu'après  qu'il  vous  aura 
quitté,  vous. ne  fafTiez  vos  plaintes  à  vos  Frères 
de  la  dépenfe  qu'il  vous  aura  cauféc  ;  fervez-luy 
ce  que  vous  aurez  receu  de  Dieu  ;  car  il  vaut  mieux  pro7eit>  ^  t7. 
donner  des  herbes  avec  joye  que  des  victimes  en. 
graiifées  avec  trifteiTe. 

On  lit  dans  les  premières  Conftitutions  des  Guig-couft, 
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Chartreux,  qu'ils  rccevoicnt  feulement  lesper- 
fonnes  qui  les  venoient  voir  ,  &  non  pas  leur 
équipage  j  &  qu'ils  ne  leur  donnoient ,  ny  d'au- 
tres lits  ,  ny  d'autre  nourriture  que  celle  dont 
ils  avoient  accoutumé  d'ufer  cux-mefmes.  TakJZ 
que  eis  kiïos,&  àbasquib*s  ipfi  vefumur,  pmpa~ 
ramus. 

Saint  Benoift  qui  ordonne  que  le  Supérieur 
mange  avec  les  hottes ,  &c  qui  veut  qu'il  ait  pour 
cela  unecuifine  feparée  de  celle,  defes  Frères  ,  ne 
luy  permet  point  fans  doute  de  leur  fervir  d'au- 
tres viandes  que  celles  qu'on  fert  à  la  Commu- 
nauté. Ceft  ce  que  les  Religieux  de  Ofteaux  qui 
ont  pofledé  parfaitement  fon  efprit  ont  obfervé, 
tts  Gfterc.    On  remarque  dans  le  livre  appelle  les  Us  qui  font 
ch  lv9'      leurs  premières  Conftiturions  ,  que  celuy  qui 
cftoit  nommé  pour  avoir  foin  de  la  cuilinc  de 
l'Abbé ,  devoir  aller  dans  le  jardin  après  l'heure  de 
Prime  ,  &  y  cueillir  des  légumes  autant  qu'il  cftoit 
neceuaire  pour  la  nourriture  de  l'Abbé ,  &  des 
hoites  qui  luy  pouvoient  furvemr  :  Tintum  Itgu- 
mmis  acciptat,ut  *Abbm  & fuperwenienribus  ho$i- 
tibus fuffioere pofit.  Mais  il  n'y  a  rien  qui  falle  mieux 
voir  quelle  a  cité  leur  exactitude  en  ce  point,  que 
cequife  paffa  dans  le  voyage  que  le  Pape  Inno- 
cent 1 1.  fit  à  Clairvaux  -,  il  y  fut  reçu  d'une  manière 
fifimple,fi  pcmtcnte  &  fi  religieufe  tout  enfcmble, 
qu'elle  ne  caufa  pas  moins  d'édification  cnie  de 
furpnfe  à  toute  la  Cour  Romaine  -,  le  pain  à  ce  que 
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rapporte  un  Hlftoricn  de  la  Viede  famt  Bernard,  *»* 
aU  lieu  d'cftre  de  pure  fleur  de  froment,  elloitdc  Vit.  5.  Bc». 
farine ,  dont  le  fon  n'avoir  pas  elle  tiré  ;  il  y  a  voit 
je  petit  vin  au  lieu  de  vin  excellent  ;  des  herbes 
au  lieu  de  turbots ,  &  on  fervoit  des  légumes  pour 
toutes  fortes  d'entremets  :  &  s'il  fe  trouva  par 
hazard  quelque  poiifon,  il  fut  mis  devant  le  Pape, 
plûtoft  pour  eftre  veu  de  l'alîemblée  que  pour 
dire  mangé. 

Cependant, ces  faints  Religieux  n'ufoientpas 
à  pétard  des  hoftes  de  toute  la  rigueur  qui  fe 
gardait  dans  la  Communauté  ,  puifque  nous 
voyons  dans  leurs  premiers  Staruts  que  le  pain  «P. 
qu'on  fervoit  aux  hoftes  eltoit  blanc ,  &  fembla-  cap  *' 
blc  à  celuy  qu'on  donnoit  aux  malades  ;  Mais 
quelque  tempérament  qu'ils  ayent  apporté  à  la 
réception  des  étrangers,  la  chanté  n'a  jamais  pre- 
judicié  à  la  régularité  de  leur  Inftitut  i  leur  péni- 
tence s'eft  toujours  fait  remarquer  dans  tous  les 
endroits  de  leur  vie  ,  &  on  ne  tiroit  pas  moins 
d'n.ltrudion  de  la  (implicite  de  leur  ca^le  que  de 
tout  le  refte  de  leur  conduite. 

Ainfi,  mes  frères ,  quoy  qu'on  puuTe  diminuer 
quelque  chofe  de  l'aufterité  delà  Règle  en  faveur 
des  perfonnes  de  dehors ,  &  que  la  charité  auili 
bien  que  l'exemple  des  Saints ,  demande  de  nous 
une  moindre  rigueur  que  celle  qui  s'obfervc  com- 
munément parmy  les  Frères  -,  néanmoins  il  ne 
faut  pas  manquer  de  fe  preferire  en  cela  des  re- 
r         1  Hh  iij 
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crks  exactes de  Ce  pcrfuader  qu'il  n'y  a  point 
3e  temps  ,  de  recontres,  ny  de  circonstances,  dans 
lefquelles  les  Moines  ne  doivent  fe  fouvenir  de 
l'obligation  qu'ils  ont  de  s'éloigner  des  façons  do 
faire,  &  des  coutumes  du  ficelé*  félon  cette  grande 
ien.Rcg.c-,.  maxime  de  faine  Bcnoilt  :  Ajkmli  a&bm  Jè  facere 
dienmn.  Et  c'eft  un  étrange  renverfement ,  qu'au 
lieu  qu'autrefois  les  Grands  de  la  terre  ,  les  Princes 
&  les  Empereurs  trouvoient  dans  la  fobneté  des 
Solitaires  la  condamnation  de  leurs  profitions  & 
de  leur  impeniteneci  les  gens  du  monde  trouvent 
aujourd'huy  dans  leur  abondance  de  quoy  s'au- 
torifer  dans  le  luxe  &  dans  l'amour  des  plaifirs. 
ckm  t.  m-  Ceft  un  mal  auquel  Clément  V  III.  a  voulu  re* 
conft.  aan.     JTiedicr ,  quand  il  a  ordonné  dans  une  Décrétait 
lî94"         que  s'il  arrive  que  des  perfonnes  puiiTantes&  con- 
sidérables paifcnt  par  les  Monafteres,  ou  par  pie- 
té ,  ou  par  quclqu'autrc  raifon ,  &  qu'ils  s'y  arre- 
ftent ,  qu'on  les  faiTe  manger  dans  le  Rcfe&oire 
commun  avec  les  Ereres ,  &  qu'ils  fe  contentent; 
qu'on  leur  ferve  des  viandes  ordinaires  ;  &  que 
les  Religieux  fe  conduifent  de  telle  forte  dans  ces 
occafions  que  la  fobneté  &c  la  pauvreté  rehgieu-' 
fe  y  paroifTe  avec  éclat. 

Çhund  des  Moines  qui  ont  la  crainte  de  Dieu 
confidereront  combien  d'injuftices  ils  commet- 
tent tout  à  la  fois  lorsqu'ils  forcent' en  cela  des 
véritables  règles  -,  je  ne  puis  croire  que  le  fenti- 
ment  de  leur  confcience  ne  les  retienne  dans  leur 
devoir. 
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Car  premièrement ,  ils  font  de  leurs  Monaltc- 
tes  qui  font, comme  dit  faint  Chryfoitome ,  des 
partons  de  larmes  &  de  trifteûe ,  des  maifons  de 
réjouïlïance  &c  de  divertifiement  i  &  au  lieu  de 
l'édification  qu'ils  doivent  aux  gens  du  monde, 
ils  leur  deviennent  un  fujctde  fcandalc. 

Secondement  ,  ils  aviiilfcnt  leur  profeflion  ;  ils 
en  effacent  entièrement  ce  caractère  de  pénitence 
qui  en  ell  le  luftre  &  le  principal  ornement. 

Troifiémement ,  leurs  propres  excès  fonteau- 
fe  qu'ils  ne  font  plus  en  citât  de  reprendre  les 
déreglemens  des  autres. 

Quatrièmement ,  ils  troublent  le  repos  de  leurs  Bafii.  Rfg  fuf. 
Frères  ;&  comme  dit  faint  Bafilc.,  il  ne  faut  point  l 
demander  qui  font  ceux  qui  viennent  dans  le 
Monaftere  lorfque  ce  font  des  perfonnes  confi- 
derables  que  l'on  y  attend ,  parce  que  tout  y  cft 
dans  le  mouvement  &  dans  l'agitation  ,  par  les 
diligences  qu'on  fait ,  &  les  foins  qu'on  prend 
pour  faire  que  rien  ne  manque  aux  viandes  qu'on 
leur  prépare. 

Cinquièmement,  l'on  attire  par  la  bonne  chè- 
re ,  les  gens  qui  aiment  le  plailir  ;  les  converfa- 
tions  en  font  toujours  libres  ;  &  quelque  ordre 
qu'on  y  puilfe  apporter  3  on  n'y  obferve  gueres 
ce  précepte  de  l'Apoftre.  Si  quelqu'un  parle  que 
ce  (bit  d'une  manière  digne  de  Dieu.  Si  Mr  lo-  t  Petr  c  4^ 
quitur  qmfî  jèmiones  Dei. 

Sixièmement ,  on  prive  les  membres  de  J  e  s  u  s- 
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i48     DeFabftinence ,  &  del'auflerité 
Christ  du  fecours  qui  leur  cil  fi  légitimement 
deu ,  lorfqu'on  dépenfe  dans  un  feul  repas  p0ur 
plaire  aux  riches  du  monde ,  &  pour  gagner  lcur 
amirié  ,  ce  qui  fuffiroit  pour  la  nourrirurc  de  deux 
cent  pauvres  :  Comme  h  l'on  ignoroit  que  ccft  en, 
vers  eux  que  nous  devons  exercer  nos  profutions 
&  nos  larcrefepuifque  félon  le  Prophète, l'au_ 
mofnc  qu^on  répand  dans  le  fein  du  pauvre ,  cft 
la  véritable  femence  d'une  jufticc  éternelle.  Difi 
per/it  dédit  patiperibus  ,  jufiitU  ejks  ma.net  in  fiât, 
lum  ficuli. 

Je  penfe ,  mes  frères ,  qu'après  toutes  ces  diffé- 
rentes reflexions  ,  nous  ne  pouvons  vous  don- 
ner un  meilleur  confeil  que  celuy  de  luivre  ce  que 
in  Reg.  fufi.   faint  Bafile  nous  enfeigne  comme  une  règle  con- 
* 10-         ftante  ;  quand  il  dit ,  que  la  fin  que  l'on  doit  avoir 
en  cela,  eft  defatisfairc  la  neceilité  de  ceux  qui 
nous  viennent  voir  ;  Et  qu'encore  qu'il  faille  com- 
munément leur  fervir  ce  qui  le  peut  trouver  fana 
peine  &  s'apprefter  fans  dépenfe ,  il  cil  néanmoins 
à  propos  d'avoir  égard  aux  difpolitions  &  aux  bel 
foins  des  perlonnes,  en  forte  qu'on  donne  à  ceux 
qui  feront  fatiguez  des  viandes  plus  groflieres  & 
plus  fondes;  &  de  plus  légères  &  de  plus  faciles  su 
digérer  aux  infirmes  :  &  fur  tout ,  qu'on  ait  un  foin 
particulier  que  les  choies  le  falfent  avec  propreté, 
,  honneftetc  ,  &  bien-feance  ;  mais  fans  aller  ja^ 
mais  au  de-là  de  noftre  profeflion.  Il  ajoute ,  nous 
n'avons  point  d'argent,  à  la  bonne-heure  ,  n'en 
r  ayons 
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ayons  point" ;  nos  greniers  font  vuides,  qu'un- 
porte  ,  puifque  nous  vivons  au  jour  la  journée ,  & 
Su  travail  de  nos  mains  ;  &  pour  quoy  prodigue- 
rions-nous  pour  le  plaifir  des  hommes  voluptueux 
les  alimens  que  Dieu  adonnez  aux  neceflitcz des 
pauvres.  Et  pour  nous,  mes  frères,  à  prefentquc 
les  Religieux  ont  des  revenus  aiïurez ,  &  que  ce 
n'eft  plus  leur  travail  qui  les  nourrit,  nous  pou- 
vons dire  fans  crainte  que  leurs  pofleflions  font, 
confterées  ;  que  la  difpcnfation  en  doit  eftre  tou- 
te fainte,  qu'ils  ne  fçauroient  (ans  facrilege  ,  ny 
dilliper,  ny  employer  à  des  fuperfluitez  les  biens 
que  l'Eglife  a  toujours  regardez  comme  le  patri-  Ulban  H*  l- 
moine  des  pauvresses  offrandes  des  fidèles  &  le 
prix  des  offenfes  des  pécheurs. 

QJ  e  s  T  1  o  n  IX. 

Eft-il  neceffaire  que  le  Supérieur  du  Monajîereman^e 
avec  les  hojîes  t 

Réponse. 

SA  1 N  T  Benoift  ordonne  dans  la  Règle,  com- 
me nous  venons  de  le  dire,  que  la  table  de 
l'Abbé  fera  celle  des  hoftes  ;  &  ce  n'eft  pas  fàns' 
beaucoup  de  raifon  qu'il  a  inftitué  cette  manière 
d'exercer  l'hofpitalite. 

Premièrement,  parce  que  le  Supérieur  vivant 
dans  la  pénitence  à  laquelle  fa  profeflion  l'obli- 
ge, 6c  n  ufant  par  confequent  que  de  viandes  corn- 
t orne  IL  li 
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mîmes,  &  telles  qu'on  les  donne  à  la  Commu- 
nauté ,  les  Etrangers  qui  viennent  au  Monaftcrc 
ne  fçauroicnt  luy  cflre  à  charge. 

Secondement ,  ceux  d'entre  les  hottes  qui  gar- 
deront la  frugalité  dans  laquelle  un  véritable 
Chrcftien  doit  vivre ,  trouveront  dans  celle  du  Su- 
périeur de  quoy  fe  confirmer  &  s'autorifer  dans 
leur  conduite  ;  &  ceux  qui  au  contraire  vivront 
dans  la  bonne  cherc&dans  l'abondance,  y  ver- 
ront la  condamnation  de  leurs  excès. 

Troifiémement ,  un  Supérieur  par  fa  prefence 
imprimera  du  refpeâ:,  &  fera  qu'il  n'échappera 
rien  dans  le  repas  qui  foit  contre  la  bien-feancc 
&  l'édification  avec  laquelle  on  s'y  doit  conduire; 
&  s'il  regarde ,  comme  dit  faint  Benoift ,  ]  E  s  u  s- 
Christ  dans  la  perfonne  des  hoftes,  auifi  les 
hoftes  regarderont  Jesus-Christ  dans  la 
fienne. 

Cette  pratique  eftoit  utile  dans  fon  origine, 
mais  elle  ne  l'a  pas  cité  dans  les  fuites  ;  Car  les  Su- 
périeurs fe  trouvant  hors  de  la  régularité  du  Cloî- 
tre, &  neftant  plus  retenus  par  la  vue  de  leurs 
Frères,  &  par  l'obligation  de  leur  fervir  d'exem- 
ple ,  fe  font  donnez  une  licence  qu'ils  n'auroient 
ofé  prendre  à  leurs  yeux  \  Ils  fe  font  laiflfé  aller  à 
une  charité  faune,  ou  pour  mieux  dire  à  unecu- 
pidité  véritable  ;  ils  ont  traitté  les  hoftes  dans  une 
luperfluité ,  dans  une  abondance ,  &  dans  des 
excès  entièrement  contraires  à  la  fimplicitédç 
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leur  condition  &  à  la  pauvreté  de  leur  efbtt. 

Ce  dérèglement  en  a  produit  quantité  d'autres: 
les  Supérieurs  fe  font  accoutumez  à  la  bonne 
chère  &c  ont  perdu  l'efprit  de  pénitence  -y  la  li- 
berté dans  laquelle  on  les  a  vu  vivre  les  a  privez 
de  toute  coniideration ,  les  a  rendus  méprifables, 
&  au  lieu  d'imprimer  de  la  retenue  comme  ils  le 
dévoient ,  ils  ont  infpiré  le  libertinage. 

Les  hoftes  n'ont  plus  trouvé  ny  l'inftru&ion, 
ny  l'exemple  qu'ils  recevoient  de  ces  repas  lors 
que  la  charité ,  la  pénitence  &  la  frugalité  en  fai- 
foient  le  feul  &  le  principal  affaifonnement  :  On 
y  a  tenu  des  propos  de  tables ,  des  difeours  de 
nouvelles  &  d'amures  du  monde,  on  en  a  banny 
les  entretiens  édifians.  Les  enfans  ont  imité  les 
peres,  le  defordre  de  ccux-cy  s'eft  communiqué 
aux  autres ,  &  de-là  s'en  ett  enfuivy  l'extinction 
de  la  pieté ,  la  ruine  des  niaifons  faintes ,  &  la  dif- 
fipation  des  biens  deitinez  pour  la  confolation  de's 
pauvres. 
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Qjl  E  S  T  I  O  N  X. 

Mais  peut-on  fe  dijpcnfer  d'un  point  de  la  Règle  que 
faint  ^enoift  a  fi  exprcjfement  ordonné? 

Réponse. 

NO  n  feulement  on  le  peut ,  mais  on  le  doit. 
Quand  les  Conftitutions  qui  ont  efté  fau 
tes  par  les  Saints  pour  l'édification  de  la  foy  ,la 
manutention  de  la  difcipline  &c  la  conicrvanoiv 
des  bonnes  mœurs  ,  font  des  effets  contraires, 
elles  n'ont  plus  d'autorité  :  il  ne  faut  plus  y  avoir 
d'égard  ,  &  on  ne  doit  point  douter  qu'on  ne 
foifobligé  de  quitter  la  lettre  des  Règles  quand 
elle  elt  incompatible  avecl'efprit.  Ne  croyez  pas, 
mes  frères ,  que  ce  fentiment  me  foit  particulier, 
car  il  y  a  quantité  de  grands  hommes  &  de  grands 
Saints  qui  ont  efté  du  mcfme  avis. 

L'aficmblée  qui  sert  tenue"  dans  Aix-la-Cha- 
°p  l7'      pelle  ,  défend  aux  Abbcz  &  aux  Religieux  de 
manger  avec  les  hoftes,^  veut  qu'on  les  reçoi- 
ve    qu'on  les  traite  dans  le  Refe&oir  commun 
avec  toute  i'honnefteté  &  la  charité  poflible. 

Voicy  ce  que  dit  faint  Pierre  Damien  fur  ce 
fujet.  Il  eft  vray  que  la  Règle  ordonne  que  l'Ab- 
bé mano-e  avec  les  pèlerins  &  les  hoftes  ;  &  parce 
que  les  Supérieurs  qui  ont  de  la  pieté  &  de  la 
religion  ne  le  font  pas ,  afin  de  reprimer  la  de» 
bauche  &  de  remédier  à  ces  feftins  pleins  delir- 
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cence  &  de  diflolution  }  vous  voulez  qu'on  les 
dépofe  &  qu'on  les  prive  de  leurs  charges  ,quoy 
nu'ils  nc  fanent  rien  que  d'obfervcr  avec  exacti- 
tude l'intention  de  leur  faint  Inftituteur  fans  s'ar-  '  . 
reft^r  à  ^a  lupcrficie  des  paroles  ;  &  que  fc  nour- 
nlîant  de  la  moelle  de  l'efpnt  qui  donne  la  vie, 
ils  foulent  aux  pieds  la  paille  de  la  lettre  qui 

donne  la  mort  J£«i  nimimm  dumfanfti  do-  Qp(lfc.  ,6  IB 

ftoris  intentionem  vigiUntcr  a,fp!cmnfjèqui  aerbo-  finc- 
fttm  fiperfîàem  parvi  pendant ,  @r  dum  mcdullam 
vivifie  ttons  fpiritus  ruminant  -,  oaidcntis  litterœ  pit- 
ié us  calcunt. 

Saint  Pierre  Abbé  de  Clugny  ,dit  à  peu  prés  Par.  Vcncr. 
la  mefmc  chofe,  il  parle  des  Supérieurs  ,  Pendant     Er  t- 
qu'ils  fe  defalterent  dans  les  eaux  claires ,  ils  font 
boire  celles  qui  font  troubles  &  bourbeufes  au 
faint  troupeau  de  Jésus- Christ  :  C'cft  adi- 
ré *  pendant  qu'ils  ont  un  extrême  foin  d'eux- 
mefmcs,  ils  négligent  les  autres  ;  &  parce  qu'ils 
ont  fait  un  méchant  ufage  d'un  précepte  qui  eft 
bon  en  foy ,  il  cil  nccciTaire  de  mettre  un  nou- 
vel appareil  à  une  playe  nouvelle ,  &  de  changer  j 
un  règlement  qui  cftoit  utile  autrefois  par  une 
conduite  encore  plus  utile.  C'eft  pourquoy ,  afin 
de  détruire  par  la  vertu  un  vice  qui  cft  nay  de 
la  vertu  mefmc  ;  Comme  c'eft'  la  Règle  qui  les  a 
tirez  du  Refe&oir  pour  les  mettre  à  la  table  des 
hoftesi  U  faut  que  la  règle  de  la  raifon  &  de  la 
charité  les  ramené  de  la  table  des  hoftes  au  Re- 
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fetloir         Ea>  propter  ut  wtiurn  minute  artum 

rurfùm  minute  extingueretur  cum  de  commuai  menf* 
ad  jingulmm ,  régula,  tranfmifeffet  ,  iterum  de  fingu, 
luri,ad  ammiuncm  ,  régula  rationis  &  charitatis 
ducat. 

Les  Religieux  CamaMulcs  prétendent  que  ce 
n'eft  qu'une  fimple  permiflïon  que  faint  Bcnoiit 
a  donnée  de  manger  avec  les  hottes  &  non  pas 
un  commandement  ,  &  que  ce  n'eft  point  une 
chofe  déraisonnable  ,  fi  n'ayant  pas  les  mefmes 
raifons  d'en  ufer  de  la  forte  qu'on  pouvoit  avoir 
de  Ton  temps, les  Pères  pour  de  jultes  caufes  ne 
fe  fervent  pas  de  cette  permiflion  ,  &  obligent 
l'Abbé  autant  qu'il  cft  pofTible  de  manger  à  la  ta- 
ble commune  avec  les  Frères, 
insnt.c*.  saint  Dunftandit  que  ce  n'eft  pas,  par  un  mé- 
pris de  la  Règle,  mais  pour  le  falut  des  ames,que 
les  faints  Pères  ont  ordonné  par  un  Décret  Sy- 
nodal ,  qui  cft  exactement  obfervé,  que  nul  Abbé, 
ny  aucun  des  Frères  ne  mangeroit  &  ne  boiroit 
hors  du  Rcfe&oir ,  fi  ce  n  eftoit  en  cas  de  maladie 
&  d'infirmité. 

Les  Religieux  de  Cifteaux  qui  reprirent  la  Rè- 
gle de  faint  Benoift  dans  une  exactitude  toute 
littérale ,  rétablirent  cette  ancienne  pratique  ;  & 
quoy  qu'ils  priffent  des  précautions  pour  enarre- 
iter  les  abus ,  en  ordonnant  qu'on  fe  ferviroit  de 
légumes  à  la  table  quiferoit  commune  aux  hoftes, 
&  à  l'Abbé,  leur  prévoyance  fut  inutile ,  comme 


Uf.  CiH. c K>$. 


dans  la  nourriture.  C  H  AP.  XVI II.  255 
il  paroift  par  une  Lettre  que  le  Bien-heureux  Fa- 
ftrede  troifiéme  Abbé  de  Clairvaux  écrivit  à  un 
Abbé  de  l'Ordre,  qui  en  avoir  quitté  la  difeipline 
&  la  pénitence. 

J'ay  appris,  luy dit-il,  d'une perfonne qui  n'a  «2f;J&$; 
nas  moins  de  compalïion  des  maladies  de  voftre  «  B«a. 
ame  que  vous  en  avez  de  celles  de  voftre  corps,  « 
que  vous  avez  tellement  effacé  de  voftre  memoi-  « 
te  l'obligation  de  vivre  félon  voftre  Règle,  &  d'e-  a 
dirkr  vos  Religieux  par  voftre  exemple,  que  vous  « 
avez  voftre  table  à  part ,  &  que  vous  vous  faites  « 
fervir  dans  la  chambre  des  hoftes ,  lors  mefmc  « 
qu'il  n'y  en  a  point  dans  le  Monaftere ,  pour  avoir  « 
plus  de  moyens  de  fatisfairc  vos  appétits ,  &  de  « 
contenter  vos  fcns;Etque  fans  crainte  des  châti-  « 
mens  dont  Dieu  menace  ceux  qui  recherchent  les  « 
confolations  de  cette  vie ,  vous  ayez  beaucoup  plus  « 
de  foin  d'imiter  dans  vos  habits  $ç  dans  vos  meu-  « 
bles  la  magnificence  du  mauvais ,  riche  que  la  pau-  l 

vreté  de  Lazare  Si  vous  eftes  Abbé ,  &  par  « 

confequent  la  Règle  &  le  modèle  de  ceux  qui  font  « 
fous  voftre  conduite ,  comment  eft-ce  que  vous  el 
ofez  vous  faire  apprefter  des  viandes  exquifes,  « 
des  pontons  frais  aifaifonnez  de  différentes  ma-  ct 
nieres ,  &  du  pain  fait  hors  le  Monaftere  de  la  « 
main  des  femmes.  « 

Ces  fortes  de  maux  &  quantité  d'autres  fem- 
blables  arriveront  toujours  quand  les  Supérieurs 
fe difpenferont  des  regularitez  communes,  &  ne 
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feront  point  de  fcrupulc  d'avoir  une  table  parti- 
culière >  &  de  manger  avec  les  gens  du  monde  ;  lCs 
railons  qu'on  apporte  contre  cette  expérience 
fontfi  foibles,  qu'elles  ne  méritent  pas  d'eftre 
refutées. 

En  un  mot,  fi  faint  Benoift  vivoit ,  &  qu'il  vift 
à  quel  point  on  aabufé  de  fes  intentions  ;  il  chan_ 
creroit  non  pas  d'efprit ,  mais  de  fentiment  ;  &  il 
cîéfendroit  pour  jamais  aux  Abbez  de  manger 
avec  les  hoftes. 
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CHAPITRE  XIX. 

Du  travail  des  mains. 

Question  Première. 

j)oit-on  mettre  le  travail  des  mains  au  nombre  des- 
obfervatices  principales  de  la  <vie  Monaftique  f 

Réponse* 

IL  n'y*  point  d;exercite  de  pénitence,  rncs 
frères ,  qui  ait  efté  ny  plus  pratiqué  ny  plus 
recommandé  parmy  les  Moines  que  le  travail  des 
mains  ;  Il  a  elle  fi  univerfcllement  eftimé  necef- 
fairc  ,  que  prefque  toutes  les  Congrégations  ré- 
gulières l'ont  ordonné  ,&  que  les  Solitaires  l'ont 
toujours  mis  au  nombre  de  leurs  obligations1 
principales.  Cependant  il  fe  tfouve  tellement' 
aboli  &  d'une  manière  fi  générale  ,  qu'à  peine^ 
enrefte-il  aujourd'huy  les  moindres  vcltiges  dans 
les  obfervances  les  plus  exactes ,  &c  l'on  clt  venu^ 
à  bout  de  rejetter  comme  quelque  ehofe  d'inuti-* 
le  &  de  méprifable  ,  une  pratique  qui  a  tout  ce 
qui  peut  luy  donner  de  la  recommandation  ;  puif-> 
qu'elle  a  fa  fource ,  comme  nous  l'avons  dit,  dans- 
la  vie  laborieufe  de  J  esus-Christ  ;  qu'elle  ell 
autorifée  de  l'exemple  de  fes  Apoftres ,  du  fenti- 
ment  des  Docteurs  de  l'Eglife ,  &  prefque  de  tou- 
tes les  Règles  des  Saints. 

Tome  IL  Kfc 


Du  travail 
Comme  vous  attendez  quelques  preuves  de  ce 
que  je  vous  avance  ,  je  vous  diray  ,  mes  frères, 
qu'on  ne  peut  pas  ignorer  quels  ont  cfté  les  tra' 
vaux  de  J  es  us-Christ  depuis  le  commen- 
cement de  fa  prédication  jufqua  fa  mort ,  puifqUe 
l'Ecriture  nous  le  représente  allant  de  pays  en 
pays  3  de  Ville  en  Ville  les  jours  &rlcs  nuits,  dans 
des  Millions,  des  voyages  &  des  courfes  conti- 
nuelles ;  &  qu'elle  nous  dit  qu'il  s'eft  repofé  ac- 
cablé de  fatigue  &  de  laflitude. 

Pour  le  temps  qui  a  précédé  les  fondions  de 
fon  miniftere,ilyagrandfujet  de  croire  qu'il pa 
palTé  dans  l'exercice  du  métier  de  celuy  que  I  on 
eftimoit  fon  Pere. 
M«e.  Premièrement ,  nous  voyons  qiic  les  Juifs  en 

Match,  ij  s  s-  [Uy  reprochant  fa  naùîance ,  l'appellent  Charpen- 
tier &  fils  de  Charpentier  ,  parce  que  fans  dou- 
te ils  l'avoient  vu  travailler  dans  la  maifon  ôc 
du  métier  de  fon  Pere. 

Secondement  3  cette  penfée  aefté  celle  de  quel- 
ques Pères  de  l'Eglife  :  Saint  Juftin  dit  que  J  esus, 
jChrist  pendant  quil  a  converfé  parmy  les 
hommes  ,  travailloit  pour  faire  des  charrues  ou. 
des  jougs  pour  accoupler  des  boeufs ,  nous  appre- 
nant par  fon  exemple  à  vivre  félon  la  juftice  & 
à  fuir  l'oifiveté.  Ç'eft  un  fentiment  que  faint  Ju, 
ftin  tenoit  de  la  tradition  ,  &  auquel  on  peut 
cuio*  c«m  d'autant  plys  aifément  donner  créance  qu'il  eitoit 
Tnth«.       tout  proche  des  temps  des  Apoftres, 
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Saint Bafile dit, qu'il  eft  vray-femblable que  W'tSUà^ 
rens  de  Je  s  us-Christ  eftant  pauvres  corn- 
ue on  le  voit  par  le  lieu  de  fa  nailfance  ,  &  vivant 
dans  la  juftice  &  dans  la  pieté ,  gagnoient  leur  vie 
ar  je  travail  de  leurs  mains ,  &  que  luy,  leur  don-» 
Epit  des  marques  de  cette  fou  million,  que  1*E-» 
cricuredit  qu'il avoit  pour  eux,  en  les  aidant,  & 
en  prenant  part  à  leurs  occupations  &  à  leurs  tra-* 
vaux. 

Troifiémement ,  J  E  s  u  s-C  h  r  i s  t  ayant  vou- 
lu paroiftre  dans  le  monde  lous  la  forme  &  fous 
la  figure  d'un  pécheur ,  on  peut  forr  bien  dire 
qu'il  a  voulu  porter  tout  le  poids  de  l'iniquité ,  &£ 
prendre  fur  luy  routes  les  punirions  du  péché  ;  Et 
comme  une  des  principales  &c  des  plus  humilian- 
tes a  efté  celle  d'eftre  aiTujetti  au  travail  ;  on  ne 
voit  pas  par  quelle  raifon  il  s'en  feroit  difpenfé, 
parriculierement  eftant  né  pauvre,  &  de  parens. 
pauvres  ,  &  par  confequent  dans  une  efpecc  de  , 
necelTité  de  metrre  en  prarique  cette  obligation 
que  Dieu  a  impoféc  à  rous  les  hommes ,  &  d'exé- 
cuter à  la  lettre  cet  Arrelt  irrévocable  qu'il  a  pro- 
noncé contre  eux  par  ces  paroles  :  In  fudore  uultm  gm.  j 
mï  wefeeris  pane. 

i  II  femble  que  cela  mefme  que  le  Prophète  a 
voulu  nous  faire  entendre  quand  il  a  d\z '.Tauper  pfaI  « 
Jkm  ego  ,      in  laboribus  À  jwventute  mea.  Et  véri- 
tablement il  n'y  a  rien  qui  fuft  plus  convenable  à 
la  pauvreté  de  Jesus-Christ  ,  ny  rien  qui 
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fuft plus  digne  de  fa  charité,  que  d'employer  fcs 
bras  &  fes  mains  pour  la  fubfiitance  &  pour  celle 
de  les  parens ,  afin  de  n'eftre  à  charge  à  perfonnci 
&  tout  enfcmblc  pour  rendre  le  travail  recom, 
mandable  à  fcs  véritables  difciples,  pour  l'auto, 
nier  &  le  fanctifier  par  fa  conduite. 

Quantité  de  grands  hommes  de  ces  derniers 
Mw\.  an.    temps  ont  fuivi  ce  fentiment.  Le. /Cardinal  Ba- 
t'îîhUrVs  mordus  infère  de  ce  quefaint  Epiphanea  écrit  quc 
uait.  p.  { *ûnt  Jofcph  avoit  environquatre^vinets  ans  ,lors 
qu'rl  épouia.  la  fainre  Vierge ,  qu'il  falloir  que  J  e, 
sus-Christ  foulageaft  ^par  fon  travail  fa.ca. 
ducité  &c  fon  extrême  vicilleife. 

Cajetan  dit -que  J  es  us-Christ  jufqu'à  Cou 
Baptefme  a  travaillé  dans  Nazareth  du  meftier 
de  Charpentier. 
p7on  Eft.a»  Denis  le  Chartreux ,  Eftius ,  &c  tant  d'autres  di- 
uluh  li'  ^cnt  ^a  mc^Tie  chofe,  ainfi  nous  pouvons  afTurer 
que  c'eft  l'opinion  la  plus  commune  .&  la  pJus 
confiante. 

Pour  ce  qui.eft  des  Apoftrcs  ils  ont  travaillé 
-de  leurs  mains  3  &c  parmy  cette  follicitude  &  cette 
applicationii  continuelle  ^.étendue  qu'Us  avoienc 
pour  le  gouvernement  de  l'Eglife  >  ils  ont  donné 
des  .temps  confiderables  aux  ouvrages  manuels 
&  extérieurs,  puifque  faint  Paul  le  témoigne  luy- 
mcfme j  lors  qu'il  dit  en  écrivant  aux  Theflaloni- 
ciens  :  vous  vous  fouvenez  bien ,  mes  frères ,  de 
la  peine  que  nous  avons  prife  }ôc$ch  fatigue  que. 
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nous  avons  fouffcrtc  ;  &  que  vous  prefchant- l'E- 
vangile de  Dieu  nous  avons  travaillé  de  nos  mains 
Jes  nuits  &  les  jours  pour  n'eltrc  à  charge  à  per-  . 
/on  ne  :  Memores  emm  cfiis  fi-atres  laboris  noflri ,  &  i.adTéffit 
fatigdtionis,  noeîe  ac  die opérantes ,  ne  quem  veslrum  c  I'r'9' 
grdvaremus ,  pr<edica<vimus  in  <vobis  Ewa.ngelium  Det. 

Nous  pouvons  ,bien  a-durer  la  mefme  chofe 
,de  feint  Barnabe,  de  faint  Timothée,  de  faint  »•  corin. c. 
Luc,  de  faint  Silas,  de  faint  Silvain,  puifque  ' ' 
l'ayant  accompagné  dans  fes  Millions  apolloli- 
ques ,  il  n'y  a  aucun  lieu  de  douter  qu'ils  ne  l'ayenr 
imité  en  tout  comme  leur  :Maift,rey&:  qu'ils  n'ayent 
eu  part  à  toutes  fes  peines.  Caflfien  remarque  que 
Je  travail  de  ce  grand  Apoftre  eftoitlaflant,rude  Lib  I0.  & 
£c  pénible ,  &  non  pas  un  fimplc  changement  Inft- c-  •• 
d'exercice  pour  fc  dclaiTer  dcs  fatigues  qu'il  avoic 
endurées  dans  le  cours  de  fes  prédications. 

Saint  Clément  recommande  le  travail  par  les  conft.  lib.  t. 
exemples  des  Apoftres ,  &:  par  le  fien  propre.  c' 67 ' 
Nous ,  dit-il ,  qui  fommes  occupez  à  la  prechea- 
lion  de  la  parole ,  nous  ne  lau/ons  pas  de  trouver 
des  heures  dérobées  pour  travailler;  car  entre 
nous  il  y  en  a  qui  s'appliquent  à  la  pefchc ,  quel- 
ques-uns à  faire  de*  tentes  &  des  pavillons.,  les 
autres  à  cultiver  la  terre.. 

Saint  Grégoire  dit  auffi  que  faint  Pierre  a  pû  re-  Homii.  t4. 
prendre  après  (a  converfion  fon  occupation  ordl- 10  £vans" 
naire,  Ravoir  la  pelche,puifqu  elleeitunmeftier 
innocent 
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Saint  Ifidore  Evcfque  de  Seville  ordonne  dans 

In  Rcg.  cap.  6  .    .  *  i  \  i •  ■  ■        i       a  n 

fa  Règle  le  travail  a  1  imitation  des  Apoitres. 

Pour  ce  qui  regarde  les  faints  Pères  de  l'E^ 
glife;tous  ceux  qui  ont  parlé  fur  cette  matière, 
n'ont  eu  qu'un  mefme  lentiment  \  &  ils  ont  tous 
également  cftimé  que  les  Moines  eftoient  obli- 
gez de  travailler  ,  &  que  rien  ne  convenoit  da- 
vantage à  leur  profcllion  ,  que  l'exercice  &  les 

ouvrages  des  mains, 
conft.  Monaft.     ^  Gregoirc  dc  Nazianzc  &  faint  Baffle  veu- 
lent que  les  travaux  des  Moines  foient  tels  qu'ils 
ne  foient  point  obligez  de  fortir  de  leurs  Mona- 
fteres,  afin  qu'ils  puaient  conferver  le  repos  &  la 
tranquillité.  Ils  difent  néanmoins  que  s'ils  font 
contraints  par  quelque  preiïante  necem" té  de  tra- 
vailler en  plein  air  ,  cela  n'empefche  nullement 
cette  fainte  Philofophie  dont  ils  font  profefllon-, 
car  un  Solitaire  exaft  ,  difent-ils ,  qui  confidere 
fon  corps  comme  le  dépofitaire  de  fes  penfées, 
&  qui  eîl  le  mailtre  des  mouvemens  &c  des  actions 
de  ton  ame  j  foit  qu'il  fe  trouve  dans  les  mar- 
chez, dans  les  places  publiques  ,  dans  les  aflem-^ 
bléesjfur  les  montagnes, dans  les  champs, dans 
la  foule  du  monde  ;  il  fe  renferme  au  dedans  de 
luy-mefme  ,  comme  dans  un  Monaftere  que  la 
nature  luy  a  donné ,  &  ne  médite  que  des  chofes 
dignes  de  l'excellence  de  fon  eitat. 
ibid.c.ij.        Us  difent  ailleurs  ,  qu'il  faut  qu'un  Solitaire 
s'acquitte  des  ouvrages  les  plus  vils ,  avec  beau*. 
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coup  de  zeie  &  d'ardeur  ,  fçachant  que  tout  ce 
qui  fe  fait  dans  la  veuë  de  Dieu  ne  doit  point 
eftre  eftimé  comme  petit*,  mais  qu'il  ell  grand,  c*  ,fc 
fpirituel ,  digne  de  l'éternité ,  &  qu'il  nous  méri- 
te des  recompenfes  infinies. 

Saint  Bafile  nous  apprend  par  la  parole  de  rnRc„  fufi 
Jes us-Christ  &  par  l'exemple  des  Apoftres,  ï«*ft-»7. 
nue  les  Religieux  doivent  travailler  -  &  qu'il  ne 
faut  pas  s'imaginer  que  le  deflein  que  nous  avons 
de  mener  une  vie  fainte  nous  foit  une  raifon 
pour  éviter  le  travail  &  vivre  dans  l'oifivcté, 
puifqu'au  contraire,  ce  nous  doit  eftre  un  mo- 
tif de  nous  engager  dans  les  plus  grands  travaux 
&  les  occupations  les  plus  pénibles  ;  afin  que  nous 
pillions  dire  avec  l'Apoitre.  ïn  Lboribus  ,in  je-  t.  Cori«. 
junùs 3in  <vigiltts   .  cap  6.v.s. 

Travaillez ,  dit  faint  Jérôme  ,  afin  que  le  diable  ep.  *d  RufUc. 
vous  trouve  toujours  occupé.  Si  les  Apoftresqui 
poLivoient  vivre  de  la  prédication  de  l'Evangi- 
le travailloient  de  leurs  mains  pour  n'efTre  à 
charge  à  perfonne  •  pourquoy  ne  preparerez-vous 
pas  vous-mefme  les  choies  qui  doivent  fervir  à 
voihe  ufage  î  II  ajoute  que  les  Monaftercs  de 
l'Egypte  ne  recevoient  jamais  de  Religieux  fans 
les  obliger  à  travailler  de  leurs  mains,  non  feu- 
lement à  caufe  de  leur  pauvreté  ,  mais  encore 
pour  le  falut  de  leurs  ames.  Facito  aliqmd  operis, 
ut  te  fèmper  dlibolus  inventât  occupamm  ifi  Apoflo- 
li  bubentes  de  Evangelw  vivere  3  hbvrabant  mani- 
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bus  fuis ,  ne  quem  gravarent ,  &  dûs  tribuebtnt 
refmerui  quorum  pro  fptritudibus  dcbebant  metere 
cirndm.  Cm  m  in  ufis  tuos  ceffur*  non  prépares  ? 
œoyptiomm  MonafterU  hune  tenent  morcm ,  ut  ne~ 
minent  Mue  operis  Ubore  fufcipiunt ,  non  tam  propJ 
ter  necefnutem  n;iUus ,  quam  propter  **/»*  fdutem. 
,n  *P.„.        Il  faut  travailler ,  art  le  mcfme  Saint ,  de  crain, 
E"ch-        rc  que  le  champ  de  noftre  coeur ,  la  main  ceflanc 
de  le  nettoyer  ?  ne  fe  remplifle  des  ronces  des 

mauvaifes  penfées. 

Saint  Auguftin  a  fait  un  Traité  tout  entier 
E£rpei"  fur  cefujet^dans  lequel  il  établit  les  obligations 
qu'ont  les  Moines ,  de  s'appliquer  au  travail  ;  & 
réfute  toutes  les  raifans  dont  ceux  qui  preten- 
dent  les  en  exempter  ant' accoutume  de  te  1er- 
vir  Si  un  homme  riche ,  dit  ce  grand  Saint ,  cm- 
braffe  la  vie  sSlicair c , il  goûte  bien  peu  Jes-us- 
Ghrist  s'il  ne  connoiit  que  rien  ne  peut 
contribuer  davantage  à  guenr  l'enflure  de  Ion 
premier  onuieil  ,  que  de  travailler  avec  humi- 
lité pour  avoir  les  chofes  qui  font  neceflaires- 
\  la  confervation  de  fa  vie,  après  avoir  retrait 
ché  les  fupcrrlues  qui  excitoient  en  luy  une  ar- 
deur mortelle.  Que  fi  c'eft  un  homme  dune  con- 
dition pauvre  ,  qu'il  ne  s'imagine  pas  qu'il  raflfc 
en  travaillant  de  fes  mains  ce  qu'il  -falloir  dans 
le  monde  ,  puifqu'il  a  changé  de  motir  &  que 
ce  qu'il  faifoit  pour  acquérir  du  bien  ,  il  le  fait, 
pour  l'amour  de  J  E  s  us-C  h  r  i  s  t. 
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O  Solitaires  ,  dit  faint  Ephrem ,  travaillez  pcn-  Sfrm  lftmj 
dant  l'hyver,  &  dans  le  mauvais  temps    afin  adimiMu©. 
nu  eftant  entrez  dans  le  port  de  la  vie ,  vous  puif- 
fiez  eftre  dans  lajoye  &dans  le  repos. 

Caflien  rapporte  que  les  Solitaires  d'Egypte  fc 
réglant  fur  les  ordonnances  de  faint  Paul,  ne  lnft  (lb  ,0 
fouffroient  pas  que  les  Religieux  dcmcurafTcnt 
fans  travailler ,  &  particulièrement  les  jeunes  ;  & 
qu'ils  jugeoient  de  la  bonté  de  leur  cœur,  &c  de 
leurs  progrés  dans  la  patience ,  dans  l'humilité, 
par  l'affection  qu'ils  avoient  pour  le  travail  ;  & 
que  non  feulement  on  ne  leur  permettoit  pas  de 
rien  recevoir  pour  vivre,  mais  qu'ils  nournflbicnt 
encore  de  leurs  travaux  les  Frères  qui  les  venoient 
voir  ;  &  qu'ils  envoyoient  mefme  des  fommes 
immenfes  dans  laLybie  ,  où  la  itcvilité  &  la  fa- 
mine pouvoient  eltre  grandes ,  &  dans  les  Villes 
éloignées,  à  ceux  qui  gemiflbient  dans  l'horreur 
des  prifons. 

Rufin  confirme  la  mefme  chofe  ,  fors  qu'il  Rl!f.s.  Sorap 
raconte  que  du  collé  d'Arfinoé  il  y  avoir  un  jy^;1^^ 
Prcftre  nommé  Serapion  Supérieur  de  dix  mil- 
le Solitaires  qui  vivoient  tous  de  leur  travail ,  &  y 
mettoient  entre  les  mains  de  ce  Preftre  la  plus 
grande  partie  de  ce  qu'ils  avoient  gagné  dans  le 
temps  delà  moilfon,afin  qu'il  l'employaft  pour 
la  nourriture  des  pauvres.  Il  ajoûte  que  c'eitoit 
une  coutume  générale  parmy  tous  les  Moines  de 
l'Egypte,  de  fe  louer  pour  faire  la  moilfon  ;  & 
Tome  IL  Ll 
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que  les  fommes  qu'ils  en  retiroient  cftoient  fi 
confidcrables  qu'il  falloit  en  envoyer  dans  les 
Nations  étrangères ,  l'Egypte  n'ayant  pas  aflez 
de  pauvres  pour  les  confumer. 

Epift.  a  i.  Saint  Bernard  ne  condamne  rien  tant  que  l'oifL 
veté  des  Moines  de  fon  temps,  &  il  a  jugé  que  le 
travail  cftoit  fi  neceflaire  à  la  vie  religieufe ,  que 
quand  il  a  voulu  nous  apprendre  en  quoy  elle 
confifte,il  a  mis  les  ouvrages  des  mains  entre  fes 
obligations  principales.  Le  travail ,  dit  ce  grand 
Saint ,  la  retraite  &  la  pauvreté  volontaire  font 
comme  les  titres  d'honneur  des  Religieux  3  &  les 
ornemens  de  la  vie  Solitaire:  Labor  tylatehra,  (gr 
tvolunttiriA  paupenas ,  h&cfunt  Monachomm  infïgnia, 
bœc  folent  <vitam  nobilitare  MonaBicam.  Noftre  pro- 

Epift.  }84.  fefîion,  dit-il -,  ailleurs, &  les  exemples  de  nos 
Pcres  {  nous  ordonnent  de  vivre  de  nos  travaux 
&  non  pas  de  l'Autel  s  &  dans  un  de  fes  Sermons 
s'eftant  laifle  furprendre  par  le  temps  du  travail, 

inserm.  10.      fa  ^  fes  preres  aufquctsil  parloit  :  Voicy  l'heu- 

10  Cane.  /*•     i,  n  -t   i  • 

re  qui  nous  preile  d  aller  au  travail  des  mains  au- 
quel noftre  Règle  aufli-bien  que  noftre  pauvreté 
nous  oblige. 

Ces  fentimens  des  Percs  de  l'Eglife  ont  cfté 
fuivis  par  tous  les  Saints  Solitaires;  &  les  règles 
qu'on  en  conferve  encore  aujourd'huy  font  au- 
tant de  monumens  qui  nous  font  connoiftre  a 
quel  point  ils  ont  efté  obfervateurs  de  ce  faint 
exercice. 
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Nous  lifons  ces  paroles  dans  la  première  de 
toutes  les  Règles,  qui eft  celle  defauit  Antoine.. 
Reduifez-vous  à  travailler  de  vos  mains  ,  &  la  An. 
crainte  du  Seigneur  habitera  en  vous  ,  ayez  un 
foin  continuel  de  trois  chofes ,  lorfque  vous  fe-  Art. 
rez  dans  voftre  cellule  ,  fçavoir  du  travail  des 
mains,  de  la  méditation ,  des  Pfeaumes ,  Ôc  de  la 
prière. 

Aimez  i  dit  faint  Ifaïe  i  le  travail  &  laffiidtion  R 
afin  que  vos  pallions  s'arroibliffent    IL  ajoute 

„.,rir  o,,^.;^  AL.    „„   .  1         }  Art. 


art.  4. 
Art.  ji. 
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après  avoir  dit  ce  que  nous  venons  de  rappor- 
ter de  faint  Antoine  ;  ne  penfez  pas  devenir  fem-  A 
blables  à  vos  pères  ,  fi  vous  ne  les  imitez  dans  É/ 
leurs  travaux. 

Il  eft  ordonné  dans  la  Règle  des  faints  Sera-  C,P  ,0 
pion ,  Paphnuce  &  Macaire,  que  les  Fr  ères  s'occu- 
pent de  Dieu  ,  depuis  l'heure  de  Prime  jufqu  a 
Tierce  ;  &  que  depuis  Tierce  jufqu  a  None  \  ils 
vàcquent  fans  murmurer  aux  ouvrages  qui  lçur 
feront  commandez. 

Par  la  Règle  des  faints  Pères,  chacun  doit  tra-  Res  Patr  c  * 
vailler  depuis  la  féconde  heure  jufqu'à  None,  &  ^.YÔ"  Rcg 
faire  fans  delay  &  fans  murmure  tout  ce  qu'on  * 
luy  ordonnera  félon  le  précepte  de  l'Apoftre      E?htC- c-  *  v 

Un  volt  la  mclme  choie  dans  une  féconde  c  ■*■ v-  »• 
Règle  des  faints  Pères,  &  dans  celle  de  faint  Ma-  ^  Rcg 
cairc  d'Alexandrie.  CaP 

Il  eft  écrit  dans  la  Règle  de  faint  Pacômc,  qu'a-  c 
pres  les  prières  du  matin  ,  le  Semainier  deman- 

LI  ij 
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dera  au  Supérieur  du  Monaftere  ce-  qu'il  eftimc 

CaP  so.  eftre  ncceflaire,  &  quel  nombre  de  Religieux  on 
doit  envoyer  travailler  à  la  campagne.  Et  dans 
un  autre  endroit  il  elt  ordonné  qu'on  ne  cuira 
rien  hors  de  la  cuifinc  y  mais  que  quand  les  Frc, 
res  iront  à  la  campagne  pour  y  travailler  ,  ils 
prendront  avec  eux  des  herbes  accommodées 
avec  du  fel  &du  vinaigre. 

La  Règle  de  faint  Balilc ,  comme  nous  vous  l'a- 
vons déjà  montré ,  ordonne  le  travail  des  mains. 

oP  43  Rcg-     Saint  Benoilt-  en  fait  une  obligation  princi- 
"  pale.^  L'oifiveté  ,  dit-il  ,  eft  l'ennemie  des  ames  ; 
c'eft  pourquoy  les  Frères  doivent  en  certain  temps 
s'occuper  dans  le  travail  des  mains ,  il  veut  qu'ils 
fanent  la  moiflon ,  lorfque  la  neceflité  du  heu  où 
la  pauvreté  les  y  obligera ,  &  qu'ils  amaflent  des 
grains  avec  joy  e  ;  parce ,  dit-il ,  qu'ils  feront  véri- 
tablement Moines  s'ils  vivent  du  travail  de  leurs 
mains  comme  nos  Pères  &  les  Apoftres  :  Tune 
vert  Monachi  crunt  fi  labore  manuum  Ju&mm  wi- 
vunt  fient  &  Patres  mfin  &  Jp'ftoli.  Et  il  pa* 
roift  en  quantité  de  lieux  de  fa  Règle  ,  qu'il  a 
confideré  le  travail  des  mains  comme  une  des 
plus  importantes  pratiques  de  la  vie  Religieufe.  ' 
cap  %.  La  Règle  qui  paroiit  fous  le  nom  d'un  auteur 

incertain,  ordonne  que  les  Frères  travaillent  de- 
puis le  matin  jufqu  a  Sextc. ...  Et  qu'après  le  dî- 
ner, ils  travaillent  jufquà  la  nuit  dans  le  jardin, 
j>ar  tout  où  il  fc  trouvera  necelTaire. 
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Saint  Paul  &  faim  Eftienne  Solitaires ,  en  exhor-  ««g* 
tant  les  Frères  au  travail  des  mains  ,  difent  que 
la  Règle  qu'ils  leur  donnent  en  cela,  à  de  grands 
ternperamens  ,  &  qu'elle  eft  autant  éloignée  de 
cette  aufterité  Apoltolique  que  faint  Paul  a  pra- 
tiquée ,  qu'il  y  a  de  différence  entre-cux  &  ce 
gând  Apoftre  qui  commande  de  travailler  des 
mains  ,  afin  d'avoir  dequoy  fubvenir  aux  necef- 
fitez  des  pauvres  ;  &' queux  ne  travailloient  que 
pour  leur  propre  fubfiftance  j  Qif  il  a  fouffert  la 
faim  ,  la  foif ,  le  froid ,  la  nudité  en  travaillant 
les  jours  &  les  nuits  pour  avoir  dequoy  vivre 
pour  ceux  qui  l'accompagnoient ,  comme  pour 
luy-mcfmc  ;  &  que  pour  eux ,  ils  recevoient  abon- 
damment de  la  maifonde  Dieu,  ce  qui  eltoitne- 
ceflaire  pour  leur  nourriture  &  pour  leurs  vefte- 
mens:  Ainfi  qu'ils  pruTent  garder  de  ne  pas  aimer 
l'oifiveté ,  mais  que  dans  l'union  d'un  confente- 
ment  fincere  ,  ils  travaillaffent  autant  qu'ils  le 
pourroient. . . .  Que  chacun  donc ,  difent  ces  deux 
Saints ,  rejette  la  parefle ,  s'il  s'eft  auparavant  laïf- 
fé  aller  à  ce  vice  j  &  qu'il  embraffe  avec  prompti- 
tude toute  forte  de  travail  ;  parce  qu'il  en:  écrit, 
vous  ne  mépriferez  point  les  travaux  pénibles, 
&  particulièrement  l'agriculture  que  le  Seigneur 
a  commandée ,  afin  que  par  la  grâce  nous  ayons 
avec  abondance  de  noitre  propre  travail ,  tou- 
tes les  chofes  qui  font  neceilaires  à  noftre  ufage; 
que  nous  puiflions  recevoir  d'une  manière  con- 
1  r  Liiij 
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vcnable  ceux  qui  nous  rendront  des  vifites  de 
charité ,  &  que  nous  foyons  en  eftat  de  fecourir 
ceux  qui  fe  trouveront  dans  la  neccifité. 

ca;  14-  On  lit  dans  la  Règle  de  faint  Cefaire  que  lcs 

Frères  doivent  s'occuper  de  la  lecture  jufqu'à 
Tierce  ,  &  travailler  enfuite  dans  les  cliofes  qUl 
leur  feront  commandées, 

cap.  14.  Il  eft  porté  dans  la  Règle  de  faint  Aurelien 
que  les  Frères  travailleront  des  mains  pendant 
toute  la  journée  fans  difeontinuer  de  méditer 
dans  le  fonds  de  leur  eccur. 

cap.  4tf.  Dans  la  Règle  de  faint  Fereole  ,  les  Frères  doi- 
vent vacquer  à  la,  lecture  jufqu  a  Tierce  ,&  le  re- 
île  de  la  journée  travailler  aux  ouvrages  aufquels 
on  les  employera  :  &  pour  ceux  qui  dans  le  temps 
de  la  moilîon,  auront  eu  ordre  de  l'Abbé  de  tra- 
vailler dés  le  matin,  ils  ne  feront  point  obligez 
de  garder  ce  mefme  ordre. 

cap.  18 .  Il  eft  ordonné  dans  la  mefme  Règle  ,  que  fi  un 

Religieux  hors  les  Feft.es  &  fans  une  maladie  évi- 
dente paiTc  un  jour  fans  travailler ,  il  ne  man- 

».«mc<Ta].  géra  point ,  félon  la  parole  de  l'Apoftre:  Si  quis 
non  wult  operari  ,  ne c  manduect.  Toutes  les  exeufes 
dont  les  Religieux  ont  accoutumé  de  couvrir  leur 
parelTe  y  font  entièrement  détruites ,  en  propor- 
tionnant les  occupations  &  les  travaux  aux  forces 
aux  di-ipofitions  des  particuliers. 

Cap.  j.  Saint  Colombandit  en  fa  Règle, qu'un  Reli- 

gieux ne  doit  point  palTer  un  feul  jour  fans  jeu- 
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ner3  Tans  prier,  fans  travailler ,  &fans  lire. 

La  Règle  du  Monaftere  de  Tarnat ,  oblige  les  aP. 
Religieux  de  travailler  depuis  Prime  jufquà  Tier- 
ce ;  &  Tierce  eftant  dite ,  de  retourner  à  leur  tra- 
vail jufquà  Sexte  ;  depuis Sexte  jufqu'  àNone  de 
demeurer  en  repos ,  ou  de  s'occuper  à  la  lecture; 
&  après  None,  de  travailler  dans  les  jardins,  éV 
par  toutou  il  fera  nccelfaire  jufquà  la  nuit ...  Et 
pour  ceux  qui  ont  des  occupations  particulières 
ils  n'eftoient  point  aflujetis  à  cette  diftribution  du 
temps  à  caufe  de  la  continuité  de  leurs  exercices. 

Saint  Ifidore  Evefque  de  Seville  ordonne  que  Cap 
les  Religieux  travaillent  de  leurs  mains,  &  qu'ils 
s'appliquent  à  des  travaux  &  à  des  exercices  diffe- 
rens  ;  Il  veut  que  dans  l'efté  ils  travaillent  de- 
puis le  matin  jufqu  a  Tierce  ;  qu'ils  lifent  depuis 
Tierce  jufquà  Sexte  -,  qu'ils  fc  repoient  depuis 
Sexte  jufquà  None ,  &  qu'enfuite  ils  travaillent 
jufqu'au  foir  :  Et  dans  toutes  les  autres  faifons  les 
Frères  doivent  lire  depuis  le  matin  jufqu  a  Tierce; 
&  Tierce  citant  finie ,  travailler  jufquà  None, 
difner  enfuite,  &  puis  s'occuper  de  nouveau  à  la 
lecture ,  au  travail ,  &  à  la  méditation. 

Voicy  l'ordre  que  faint  Fructueux  établit  pour  caP, 
le  travail.  Le  printemps  &  l'cfté,  Prime  eftant  dite, 
les  Doyens  fçauront  du  Prieur  à  quels  ouvrages 
on  doit  s'occuper ,  enfuite  ils  le  diront  aux  Frè- 
res, &:  tous  cnfemble  ayant  pris  les  ferremens ,  &: 
fait  la  prière ,  s'en  iront  au  travail  jufqu  a  None  ; 
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Nonc  cftant  dite,  ils  retourneront  au  travail,  s'il 
cftncccflaire  jufqu'à  midy. 
car.j0.  On  voit  dans  la  Règle  du  Maittre  un  chapitre 

de  la  diitnbution  du  travail  ,  &  des  heures  qUe 
les  Religieux  y  doivent  employer. 

Le  îaint  Preftre  Grimlaïc  dans  la  Règle  des 
Solitaires  ,  commande  le  travail  pour  tous  les 
jours  :Le  îaint  Apoftre ,  dit-il,  qui  prefehoit  l'E- 
vangile ,  ne  vouloit  pas  manger  gratuitement 
Ton  pain  ;  mais  vivoit  de  fes  travaux  cV  de  fes 
fatigues  :  avec  quelle  aflurance  pourrions -nous 
manger  le  noftre  dans  l'inutilité  de  nos  mains, 
nous  à  qui  la  prédication  de  la  parole  n'a  point 
elle  commife,&  qui  ne  fommes  chargez  du  foin 
d'aucune  ame ,  que  de  la  noftre  ;  il  faut  donc  que 
nous  travaillions  de  nos  mains ,  afin  d'avoir  de- 
quoy  vivre  &  fubvenir  aux  neccflitez  des  pau- 
vres. . . . 

Saint  Ccfaire,  & faint  Aurelien  Evefque ,  dans 
la  Règle  qu'ils  ont  faite  pour  des  filles,  leur  or- 
Rc-  cap.  h.   donnent  le  travail-,  Alcredus  le  fait  aufl'i  dans  la 
fienne  qu'il  a  donnée  pareillement  à  des  filles — 
On  lit  la  mefme  chofe  dans  la  Règle  de  laquel- 
le l'auteur  n'eit  point  connu  ,  &c  qu'on  appelle 
Cap.  n.        Rcgu/a  cujufddm. 

Les  Chartreux  y  eftoient  étroitement  obligez 
par  leurs  premières  Conltitutions  ;  ils  travail- 
loient  pendant  l'hyver  ,  depuis  Tierce  jufqu'a 
Sextc ,  &  dans  l'efté ,  depuis  Prime  jufqu'à  Tierce, 
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&  il  leur  eft  ordonné  pour  rendre  cette  occupa- 
tion plus  fainte ,  de  l'interrompre  par  des  Orai- 
fons  courtes  ôc  fréquentes ,  &c  pour  le  travail  de  ' 
l'aprefdînéc  ils  dévoient  y  employer  tout  ce  qu'il 
y  a  de  temps  entre  None  &c  Vcfprcs,  entrecou- 
pant toujours  leurs  travaux  de  leurs  prières  •  Ft 
Tertio,  ujque  ad  Sextant  même,  @r  a  prima,  ujque  ad  £.  *3>- 
Tertiam  œftate  ,  manimm  deputatur  operibus  qua 
tamen  opéra  tolumus  vrationibus  interrumpi. 

Saint  François  dans  fa  Règle  ordonne  à  fes  caP.  p, 
Frères ,  de  travailler  des  mains.  Que  les  Frères 
dit-il ,  aufquelsDicu  a  donné  la  grâce  de  travail! 
1er,  travaillent  fidèlement  &  avec  pieté  -y  en  forte 
que  banniûant  l'oiiiveté  qui  eft  ennemie  de  nos 
ames,  îlspuuTent  conferver  l'efprit  de  dévotion 
&  de  prière  :  Fratres  iili  qmbus  dédit  Deusgyatiam 
laborandi,  laborent  fideliter  ac  dévote,  ita-  quod  ex- 
clujo  otio  anima  inimico  3  fanft*  orationis  aedezotio- 
nis  fpiritum  non  extinguant. 

C'en:  ce  que  ce  grand  Saint  avoir  tellement  ai* 
cœur,  qu'il  a  voulu  le  confirmer  dans  le  Tefta- 
rnent  qu'il  a  laifle  a  fes  Frères.  Nous  eftions ,  dit- 
il,  des  gens  fimplcs  &  fournis  à  tout  le  monde,-' 
£ay  travaillé  de  mes  mains  &  je  veux  encore  tra- 
vailler \  je  veux  aulïl  determinement  que  mes 
Frcres  travaillent ,  &  s'occupent  à  des  ouvrao-es 
qui  ne  foient  pas  contre  l'honnefteté  -r  mon  m- 
tentioacft  qu'ils  apprennent  des  meftiers ,  au  cas 
qu'ils  n'entachent  pas,  non  pas  dans  le  defirdu 
Tome  IL  Mm 
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ialaire  ;  mais  pour  éviter  loiiïvcté  &  donner  bon 
la  Bibli.  PAtr.  exemple  :  Eramus  Idiote  &  Jùbditi  omnibus ,  & 
ego  ma,mbus  meis  Uborabam ,  (gf  10I0  /aborare  ,  @» 

omnes  alii  Yrutres  firmiter  volo  quod  laborent  

(efr  qui  nefàunt  difmnt  ;  non  propter  cupiditatem  re- 
àpiendi  prcttim  laboris  ,Jèdpropter  bonumexemplum 
C?"  ad  rcpellendam  otiofttatem. 
Apl1d  s.rium      On  lit  clans  la  Vie  de  faint  Albert  que  les  Re, 
7.  ApiU».     ligîeux  de  Vallombreufe  eftoient  fi  exa&s  a  ob- 
server l'article  de  la  Règle  de  faint  Benoift  qui 
concerne  le  travail ,  qu'ils  affligeoient  continuel, 
Jement  leurs  corps  par  toutes  ïbrtes  de  fatigues, 
Fetr.nu»;*.      Saint  Pierre  de  Damicn  écrit  que  les  CarnaU 
œw/'ch  t6~  ^^CS  travailloient  de  leurs  mains ,  les  uns  filoienc, 

les  autres  faifoient  des  cuillers  des  filets ,  des 

cilices  ,  des  cordes  &  d'autres  femblables  ou, 
vrages, 

rjmfl  tes  Religieux  de  faint  Vi&or  travailloient  au- 
«•>■  v>  trerois  tous  les  jours  ,  &c  on  leur  cultnbuoit  les 
travaux  félon  leur  force  ;  &  lorfqu'ils  ne  pou- 
voient.  pas  travailler  à  l'air  à  cauie  du  mauvais 
temps ,  on  les  occupoit  dans  le  Monafterc  à  des 
ouvrages  convenables. 
c  ttu  Les  Celellins  avoient  auffi  un  travail  régulier, 

comme  on  le  voit  dans  leurs  anciennes  Confti- 
tutions3  duquel  perfonne  n'eftoit  exempt  hors  les 
malades ,  &  ceux  qui  avoient  dans  le  Monaftere 
des  offices  &  des  occupations  neceifaires. 
c.  &  lab.         Saint  Albert  Inftituteur  des  Carmes ,  leur  or- 
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donne  dans  fa  Règle  de  travailler  afin  leur  dit- 
il,  que  le  démon  ne  vous  trouve  jamais  fans  oc- 
cupation ,  &  que  voftre  inutilité  ne  luy  donne  ' 
point  d'entrée  dans  vos  am'es.  Les  Carmes  Dé-  HifW  <i» 
chauliez  dans  le  commencement  de  leur  reforme  Carrtlcs  Dé- 

«",—  /•  r  •  •  chauliez  d'Ef- 

d  Elpagne  remirent  ce  laint  exercice  avec  exa-  i«s*. 
(feitude  ;  &  chacun  s'y  porta  félon  la  diverfité 
des  lieux,  &c  la  facilité  qu'ils  trouvoient  pour  le 
débit  de  leurs  ouvrages. 

Je  ne  vousay  point  parle  exprés  des  Religieux 
de  l'Ordre  de  Ciiteaux  ,  &  je  les  ay  tiré  de  leur 
rang ,  afin  que  les  voyant  comme  hors  de  la  fou- 
le, vous  les  publiez  confiderer  avec  plus  d'atten^ 
tion  ,  &  remarquer  quelle  eftoit  leur  ardeur  &c 
leur  exactitude  pour  le  travail.  Ces  hommes  ad- 
mirables qui  s'eîtoient  fait  une  loy  d'exécuter  à- 
la  lettre  le  teltament  de  leur  pcrc,  &de  rejctter 
tout  fens  &  toute  explication  qui  fe  trouvcroic 
contraire  à  fon  efprit  &  à  fes  volontez,  regar- 
doient  le  travail  des  mains  comme  une  obliga- 
tion principale,  &  il  n'y  enavoit  point  de  trop 
pénible  pour  eux.  Ils  fcioient  les  bleds  dans  le 
temps  de  la  moiflbn ,  ils  défrichoient  les  terres 
incultes ,  ils  coupoient  les  arbres  dans  les  forefts 
pour  bâtir  des  Monafteres;  ils  édifiaient  des  mai- 
fonsjils  portoient  le  fumier  dans  les  terres  ;  ils 
faifoient  les  foins,  &  ils  tondoient  les  moutons.... 
les  Moines  de  leur  temps  jaloux  d'une  fainceté  ft 
éclatante  &c  il  exemplaire  j  ne  manquèrent  pas  de 
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décrier  leur  conduire ,  &  de  faire  pafTer  ces  a&ioas 
toutes  édifiantes  qu'elles  eifcoient ,  pour  des  nou- 
veautez ,  desindifcretions,  &  des  excès.  Où  a-t-or* 
veu ,  difoient-ils ,  que  Dieu  prenne  plaifir  aux 
tourmens  des  hommes?  Où  clt-ce  qu'il  cil  com- 
mandé dans  l'Ecriture  de  s'accabler  &  de  le  don- 
ner la  mort  par  des  travaux  excellifs  ?  Quello 
Religion  elUx-là  de  foiiir  la  terre ,  de  couper  le 
bois^dans  les  forefts,  &de  porter  le  fumier  dans 
E«Mrd.  Ep.  i.  les  campagnes  î  jQuaKdo  deleftatur  Deus  cmaatibm 
naftrïs ,  ubi  pracepit  firiptura,  quempUm Je  interfîcere  ? 
quxlis  <vero  Keligio  efl  fidere  terrant ,  Jtlvam  cxfîin- 
dere ,  fierœra.  comportai  t  Mais  ces  Solitaires  inf- 
pirez  de  Dieu ,  &  qui  avoient  inceflamment  fes 
jugemens  devant  les  yeux  ,  ne  fe  mettoient  gue- 
rcs  en  peine  de  ceux  des  hommes  ;  ils  fuivoienc 
leur  carrière  d'un  pas,  &  d'une  ferveur  toujours 
égale  ;  femblables  à  des  gens  qui  continuent  leur 
courfe  fans  s'arreiter  au  bruit  des  enfans  qui 
crient  après  eux  ,  dans  la  furprife  où  ils  font  de 
leur  grandeur  &  de  leur  vitcife. 

Saint  Bernard  a  jugé  le  travail  des  mains  fi 
important  &  fi  neceifaire ,  qu'il  obtint  de  Dieu 
par  fes  prières  l'adrefle  &c  la  facilité  dont  il  avoit 
befoin  pour  faire  la  moiilbn  &  fcier  les  bleds  ;  & 
in  ej«  vit»  lors  que  fes  Frères  eftoient  occupez  à  des  travaux 
)lb  c<4,  qui  demandoient  des  forces  plus  grandes  que  les 
Sennes  ;  il  recompenfoit  cette  impuiffance  en 
befehant  la  terre,  en  portant  du  bois  furies  épau* 
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les,  en  Rappliquant  aux  offices  les  plus  humi- 
. lianes  du  Monaftcre. 

Pour  le  temps  qu'Us  employoient  à  cet  exer- 
cice, on  apprend  quel  il  eitoic  dans  la  Règle  de 
faine  Benoiit  &z  dans  leurs  premières  Conitatu- 
tions.  Pour  l'ordinaire  dans  Telle  ,  depuis  le  Cha-  c  4s  in  nfifr 
pitre  quifetenoix  après  Prime,  ils  travailloient  c'7î  8  *"  + 
jufqu'à  Tierce ,  &  depuis  None  jufqu'à  Vefpres. 
En  hyver ,  depuis  la  Mclfe  jufqu'à  None  s  &  mel- 
me  jufqu'à  Vefpres  pendant  le  Carefme  :  Et  du- 
rant la  mouTon  lors  qu'ils  alloient  travailler  dans 
les  fermes ,  ils  diloient  Tierce  &  la  Mefle  Con- 
ventuelle auni-toit  après  Prime ,  afin  que  rien  ne 
les  empefchaû  de  vaquer  à  leurs  ouvrages  le  refte 
de  la  matinée  j  &  fouvent  ils  difoient  l'Office  di-  ibia.  caP.  7{. 
vin  dans  les  lieux  où  ils  travailloient ,  ôc  dans  les 
mefmes  heures  aufquellcs  les  Frères  qui  eftoient 
dans  le  Monailere  les  chantoient  à  l'Eglife. 

Leur  pauvreté  elt  heureufe  ,  difoit  un  grand  srePh  Epif. 
perfonnage  ,  de  ce  mefme  temps. ,  laquelle  à  la  Jb0bmpoJlluad 
venté  les  réduit  à  fouffrir  la  faim  &  le  froid  $ 
mais  non  pas  à  demander  leur  pain ,  ny  à  rendre 
de  lâches  complaifances  aux  riches  du  monde  ; 
Ils  trouvent  dequoy  fe  nourrir  &  s'habiller  dans 
le  travail  de  leurs  mains  ;  imitant  le  iaint  Apô- 
tre qui  pouvant  vivre  de  la  prédication  de  l'E- 
vangile ,  aima  mieux  fubfifter  de  ion  travail  que 
de  rendre  fa  prédication  onereufe  ,  &  d'eftre  à 
charge  à  perfonne. 
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Enfin  leur  zele  eftoit  fi  grand  &  fi  étendu  pour 
cette  pratique  de  pénitence  auffi  bien  que  pour» 
toutes  les  autres  ,  que  félon  le  témoignage  de 
ceux  qui  en  ont  écrit ,  ils  s'imagmoient  fans  cef- 
fede  nouvelles  croix  &  de  nouveaux  fupplices, 
afin  de  trouver  la  guerifon  &  le  falut  de  leurs 
cùillel.  Mai-  ames  dans  l'accablement  de  leurs  corps.  Impor^ 
merburS.Hift.  teLfcks  corpoïibm  Cuis  pro  ammartmi  remedio  c&m~ 
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minijeuntur  evuecs. 

Voila  quels  ont  efté  les  travaux  de  nos  Peres^ 
voila  les  effets  de  cette  haine  fi  faintc  qu'ils  avoient 
pour  eux-mefmes  ,  &  qui  elt  fi  recommandée 
dans  les  divines  Ecritures  j  Voila  quelle  a  efté  la 
mortification  de  ces  hommes  qui  cftoient  morts 
à  tout ,  &  qui  fembloient  n'avoir  plus  de  vie  ny 
de  fenfibilité  que  pour  reffentir  les  maux  cVr  les 
peines  que  l'amour  de  J  es  us-Christ  leurfaù 
foit  endurer.  La  providence  les  a  fait  naiftre 
pour  cftre  vos  modèles  comme  ils  font  vos  Pcres, 
êc  vous  devez  eftre  leurs  imitateurs  comme  vous 
cites  leurs  enfans:  Mais  fi  nonobstant  tous  vos 
efforts  ,  vous  ne  pouvez  retracer  une  fi  grande 
pénitence  que  d'une  manière  imparfaite ,  qu'au 
moins  cette  différence  vous  touche ,  &  vous  con- 
fonde ,  &  qu'elle  raffe  que  vous  demandiez  à  Dieu 
la  grâce  de  recompenfer  par  voltre  humilité ,  & 
par  vos  larmes ,  ce  que  voftre  impuiffance  vous. 
rcfufe> 
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Q^U  E  S  T  I  O  N  II. 

(gu'eB-ce  qui  a  porté  tous  les  Salit  titres  à  recomman* 
der  fi  fort  le  travail  des  mains  ,^-àle  confide- 
rer  comme  un  de  leurs  principaux  exercices  t 

Réponse. 

LE  s  mefmcs  raifons  qui  ont  rendu  les  Soli- 
taires fî  rigoureux  dans  i'obfervation  des 
jeûnes,  de  Pabftinence,  des  veilles  &  d'autres  exer- 
cices femblables  ;  les  ont  aufii  portez  à  entre- 
prendre des  travaux  corporels  ;  Et  on  ne  peut  pas 
douter  que  l'amour  de  la  pénitence ,  le  deilr  de 
fe  détruire  pour  J  e  s  u  s-C  HRist  comme  des 
victimes ,  de  laver  leurs  péchez  dans  leur  lueur 
auflî  bien  que  dans  l'eau  de  leurs  larmes  ;  &  le 
defTein  de  châtier  leurs  corps  &  de  les  réduire  en 
fervituds  j  afin  d'en  arrefter  les  déreglcmens ,  &c 
de  les  rendre  plus  purs  &  plus  dignes  de  la  fain- 
teté  de  leur  eltat  9  ne  leur  ait  fait  aimer  les  tra- 
vaux ,  &  trouver  de  la  douceur  &  de  la  facilité 
dans  les  occupations  les  plus  viles  &c  les  plus  pé- 
nibles. Mais  comme  nous  vous  avons  déjà  parlé 
de  ces  motifs  à  l'occafion  de  l'aufterité  qu'ils 
gardoient  dans  l'abftinence  ,  nous  y  ajouterons 
feulement  quelques  confiderations  particulières 
qui  touchent  plus  precifément  le  travail  des 
mains. 

Une  des  premières  raifons  qui  a  fait  que  les 
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Solitaires  ont  étably  le  travail  &  qu'ils  en  ont 
donné  des  règles  fi  étroites  &  fi  générales ,  a  efté 
le  deflein  de  remplir  leur  vie  de  n'y  laifler  au 
cun  vuide ,  &  d'empefeher  que  les  Moines  ne  fe 
lainaflent  furprendre  à  l'oifiveté  ;  fçachant  bien 
que  dans  le  moment  qu'ils  manqueroient  d'oc- 
cupations faintes ,  il  eftoit  impoflible  qu'ils  n'en 
euflent  de  mauvaifes  j  l'inutilité  ouvrant  la  porte 
a  tous  les  vices ,  &  la  fermant  à  toutes  les  vertus  : 
caflî.  inti.  iib.  D'où  vient  que  les  anciens  Solitaires  d'Egypte, 
10.  ch.  13.  avoient  accoutumé  de  dire  que  le  Religieux  qui 
Travaille  ,  n'eft  attaqué  que  d'un  feul  démon  ; 
mais  que  celuy  qui  ne  travaille  point  en  a  une  in- 
finité quiluy  font  la  guerre.. 

Et  véritablement  comme  la  parefle  détruit 
toute  la  vigueur  de  nos  ames  ,  qu'elle  refroidit 
cette  autorité  fainte  qui  eu:  le  principe  de  fes  mou- 
vemens ,  elle  les  met  auffi  dans  la  langueur  &:  les, 
empefche  d'agir  \  de  forte  que  le  cœur  ne  pou- 
vant produire  aucun  bon  fentiment ,  ny  l'efprit 
former  aucune  bonne  penfée ,  quand  les  palfions, 
s'irritent  &  que  les  tentations  sélevent ,  un  Re- 
ligieux n'ert  plus  capable  de  refilter  ,  les  démons, 
qui  connoifTent  fon  defordre  &[  ion  impuiflancc 
l'attaquent  alors  ,  &  le  prennent  par  tout  ou  il 
leur  plaul  :  Et  ce  miferable  ne  manque  point  de 
tomber  dans  tous  les  pièges  qu'ils  luy  tendent -r 
car  on  peut  dire  qu'il  eft  comme  un  homme  ians. 
défenfe  ,  &  abandonné  à  tous  les  traits  de  les 
ennemis.  Quand 
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Quand  ce  vice,  dit  Cafïien ,  eft  une  fois  entré  1*.  io- 
l'ame  d'un  Solitaire  ,&  qu'ils  en  eft  rendu. 
jc  jnaiftre  ;  ou  il  le  laiffe  demeurer  dans  fa  cellule 
coffre  un  lâche  &un  pareffeux ,  fans  qu'il  avan- 
ce rieri  pour  le  falut  de  fon  ame  ;  ou  il  l'en  chaf- 
fc  pour  le  rendre  errant  &  vagabond  ,  &  le  rédui- 
re dans  une  inhabilité  continuelle  ;  en  forte  qu'é- 
tant devenu  incapable  de  tout  bien  ,  il  ne  fait 
plus  que  courir  de  cellule  en  cellule ,  de  M  ona- 
gre en  Monaftcre  fous  prétexte  d'y  vifiter  fes- 
Frères  ;  mais  ne  penfant  en  effet  qu'aux  moyens 
d'avoir  &  de  s'affurer  quelque  bon  repas,  car  le 
pareffeux  n'eft  occupé  que  des  foins  de  fa  bou- 
che ;  voila  fon  eftat  Jufqu  a-ce  qu'ayant  trouvé 
quelque  homme  ou  quelque  femme  dans  la  mef- 
mc  difpofition  de  niollcffe  &  de  langueur,  il  s'em- 
baraffe  dans  toutes  fes  affaires.  Ainfi  il  s'engage 
peu  à  peu  en  des  occupations  dangereufes  qui  le 
lerrent  comme  des  nœuds  de  ferpens  dont  H  no 
fçauroit  fe  délivrer  j  &  il  ne  luy  eft  plus  poffiblc 
d'avoir  cette  liberté  qui  luy  eft  neceffairc  pour 
s'élever  à  la  perfection  de  fon  premier  eftat. 

Tous  les  faints  Pères  dont  nous  avons  rap- 
porté les  règles  &  les  fentimens  ont  eû  cette 
mcfme  vue,  auffi-bien  que  laint  Benoift  qui  Reg.«.  4*. 
marque  expreflement  dans  fa  Règle  qu'un  des 
motifs  qui  le  porte  à  ordonner  le  travail  des  mainp, 
eft  afin  quefes  Frères  évitent  l'oifiveté  qu'il  con- 
sidère comme  une  ennemie  cruelle  desames  :  Otio- 
Tome  II.  Nn 
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fitas  inïmîca,  efl  anima.  C'eftoit  aum  la  pcnféc  du 
faint  Abbé  Paul  ce  grand  Anachorète  ,  ^ 
après  avoir  travaillé  avec  foin,  brûloit  tous  fçs 
Caff.  ïnft.  lib.  ouvrages  à  la  fin  de  l'année  ;  parce  que  vivant  m, 
connu  &  feparé  des  hommes,  une  pouvoit  pas  en 
avoir  le  débit. 

La  féconde  raifon  qui  a  tant  fait  rccommaiK 
der  aux  Anciens  Solitaires  le  travail  des  mains, 
ceft  qu'ils  ont  crû  qu'il  eftoit  honteux  à  un  hom- 
me qui  faifoit  profemon  de  la  vie  Solitaire  de 
manger  le  pain  qu'il  n'avoir  pas  gagné  à  la  fueur 
de  fon  viGge  ;  Ils  ont  pris  pour  eux  à  la  lettre  ces 
Gencf.c  j.    paroles  de  l'Ecriture  :  In  Jkdore  quitus  tw-z  efeem 
pane.  Et  ils  ont  cftimé  que  rien  ne  convenoit 
mieux  à  des  penitens  quife  trouvent  chargez  par 
la  vocation  de  Dieu  de  l'iniquité  des  hommes, 
que  de  porter  la  peine  dont  il  luy  avoir  pLû  de 
punir  leur  pechc.lls  fe  font  perhjadez  que  la  dé- 
claration que  faint  Paul  a  faite  aux  Theaaloni- 
ciens ,  lors  qu'il  leur  dtt  que  celuy  qui  ne  veut 
a.iThcff.    point  travailler  ne  doit  point  manger  :  Si  quis 
'  &  ,0'    non  mit  operari  nec manduect ,  eltoit  un  précepte 
qui  obligeoit  tous  les  Moines  \  &  que  larreft  que 
l' Apoftre  n' avoir  point  fait  de  difficulté  de  pro- 
noncer contre  des  gens  engagez  dans  les  affaires 
&  le  commerce  du  monde ,  regardoit  par  des  re- 
lations plus  propres  &  plus  particulières  ceux  qui 
.     to    n'en  eftoientplus  ;  quieltoient  pauvres  par  choix 
i«u!cu.!°"  &par  citât,  &confacrez  aux  exercices  aune  vie 
pénitente. 
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C'en:  ce  qui  obligea  le  faint  Anachorète 
^braham  de  répliquer  a  un  Solitaire  qui  Te  ven- 
toit  de  vivre  des  aumônes  que  luy  faifoient  fes 
parens ,  mon  fils  nous  pourrions  tirer  ces  méf- 
ies fecours  de  nos  proches ,  mais  nous  avons  pré- 
féré à  leurs  richenes ,  la  pauvreté  dans  laquelle 
vous  nous  voyez -.Nous  avons  mieux  aimé  gagner 
noftre  vie  par  nos  Tueurs  &  par  nos  travaux  que 
de  nous  appuyer  fur  cette  aflîftance:  &nous  fai- 
fons  plus  de  cas  de  cette  pauvreté  pénible  &  la- 
boneufe  que  de  toutes  ces  méditations  lleriles  de 
l'Ecriture ,  &  de  ces  le&ures  infructueuies  dont 
vous  nous  parlez.  Vous  pouvez  croire  qu'il  nous 
feroit  aile  d'imiter  voftrc  conduite ,  iî  nous  ap- 
prenions des  exemples  des  Apoftres  &  des  in- 
itm£tions  de  nos  Percs  quelle  fût  la  meilleure  r 
fçachez  qu'il  vous  eft  tres-nuilible  eitant  fort  & 
robulte  comme  vous  eftes,  de  vous  nourrir  des 
aumônes  qui  ne  font  dues  qu'aux  perfonnes  foi- 
blcs  &  langunfantcs. 

C'eftoit  une  pratique  commune  parmy  les  So- 
litaires de  l'Orient  pendant  que  la  Religion  y 
a  eité  pure,  &  que  l'on  y  a  conlcrvé  lafimplici- 
té.  Saint  Benoiir.  l'a  rétablie  de  fon  temps  dan9 
l'Occident ,  pluiieurs  Congrégations  qui  ont  vécu 
ilms  fa  Règle  l'ont  gardée,  &  entre  autres  les 
Religieux  de  l'Ordre"  de  Cifteaux  l'ont  repaie 
avec  une  exactitude  littérale  ;  Et  outre  ce  que  Cap  g( 
nous  vous  en  avons  déjà  rapporté,  voicy  ccque  »>w- 
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contient  un  de  leurs  premiers  Statuts.  Les  M0l_ 
nés  de  noftrc  Ordre  doivent.vivre  du  travail  de 
leurs  mains  ;  il  faut  pour  cela  qu'ils  cultivent  des 

terres ,  qu'ils  nourrirent  des  beftiaux  airifi  il 

leur  eft  permis  de  poiîeder  des  eaux  }  des  forefts 
des  vignes ,  des  prez ,  &  des  champs  qui  foient 
éloignez  des  habitations  des  hommes . .  .  Mais 
ce  qui  eft  digne  d'eftre  remarqué,  c'eft  qu'à  lu 
mitation  des  anciens  Solitaires  qui  faifoient  fub- 
filter  des  païs  &  des  régions  toutes  entières  des 
ouvrages  de  leurs  mains  ;  leurs  grands  travaux 
leur  donnoient  les  moyens  de  fecourir  les  Pèle- 
rins ,  de  confoler  les  pauvres ,  &c  de  recevoir  les 
Etrangers  qui  lcsvifitoicnt  :  &  le  Cardinal  deVi- 
try  avoit  raifon  de  les  comparer  aux  bœufs  qui 
foulant  aux  pieds  les  gerbes  ,  le  contentent  de 
manger  la  paille  ,  &laiflent  le  grain  pour  la  nour. 
riture  de  leurs  Ma.ii\rcs -.Tanquim  baves  de  amen- 

aoi.Hiftor.  to  Dominï , pdeam  manducantes ,gram Jupervenic*. 

O"^6-1*-  ùbus  refirent. 

C'cft  une  troifiéme  raifon  qui  a  rendu  les  pre- 
miers Solitaires  li  zelez  &  fi  ardens  pour  le  tra- 

csP. +.  r.18  vail  des  mains.  L'inftrudhon  de  l'Àpoftrc  qui 
ordonne  aux  Ephcfiens  de  travailler  pour  le 
foulagement  des  pauvres  ,  excitoit  leur  charité  j 
ils  reconnoiuoient  Jésus -Christ  dans  fes 
membres  ;  ils  conlideroient  leurs  neceiîitez  com- 
me fes  propres  bcfoinsJ&  s'eftimoient  heureux 
de  ce  qu'il  vouloit  bien  recevoir  dans  la  perlon- 


des  mains.  C  H  A  P  XIX.  285 
de  les  ferviteuis ,  le  fruit  de  leurs  travaux  & 
leurs  peines.  C'eft  ce  que  faint  Bafile  nous  a  InReg  ^ 
v0ulu  marquer  lorfqu'il  a  die  que  le  travail  n'é-  1  î7' 
toit  pas  feulement  utile  pour  la  macération  du 
c0rps  j  mais  qu'il  donnoit  encore  les  moyens  d'e- 
xercer la  charité  envers  le  prochain.  Dieu  fe  fer- 
vant  de  noftre  miniftere  pour  fecourir  ceux  de 
nos  Frères  qui  font  infirmes  ,  en  la  manière  qui 
nous  cil  prefcrite  dans  les  A£tcs  par  ces  paroles 
de  faint  Paul  ;  Je  vous  ay  montré  par  mon  exem- 
ple que  vous  devez  travailler  pour  affilier  les 
malades  dans  leurs  befoins.  Omnia  ofiendi  tobis  *a*mc- 11 
quoniam  fie  Uborantes  aportet  fufcipere  infirmos. 

La  quatrième  raifon  eft  celle  de  l'exemple  ;  les 
Moines  doivent  eftre  des  règles  animées  ;  l'on 
doit  voir  dans  leur  conduite  les  veritez  faintes 
loutes  vivantes  -,  Et  toutes  les  fois  que  les  gens  du 
monde  les  obfervcnt ,  il  faut  qu'ils  remarquent 
en  eux  une  condamnation  de  tous  les  vices ,  & 
un  modèle  parfait  de  toutes  les  vertus  \  On  peut 
croire  dés  qu'ils  fe  font  éloignez  du  monde  qu'ils 
en  ont  méprifé  toutes  les  vamtez  ,&  leur  retrai- 
te eft  une  preuve  apparente  qu'ils  ne  l'ont  pas 
jugé  digne  de  leur  attachement ,  de  leur  affc&ion 
ny  de  leur  eftime:Mais  comme  cette  inftru£tion 
cil  trop  générale,  &  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  or- 
dinaire que  de  voir  dans  le  refte  de  leur  vie  des 
inégalitez  qui  démentent  cette  grande  démarche 
qu'ils  ont  faite  j  &:  qui  en  font  comme  des  retra- 
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aations  manifeftes;ilfaut  par  nccelîitc  ou 
manquent  à  l'obligation  dans  laquelle  ils  font  de 
donner  l'exemple  au  relie  des  hommes,  ou  qu'ils 
leur  fanent  voir  par  des  difpofitions  particulier^, 
&  par  le  détail  de  leurs  adions ,  ce  qu'il  faut  qu'ils 
évitent  ou  qu'ils  embrafTcnt.  Leur  chafteté,  com- 
me nous  avons  dit  ailleurs  condamne  k  luxure  5 
leur  abftinence;  la  gourmandife  ;  leur  obeï (fanec 
l'amour  propre  ;  leur  humilité  l'orgueil  ;  leur  pa- 
tience la  colère  ;  leur  pauvreté  l'avarice  &  l'en- 
vie tout  enfemblc  ,  puifque  le  véritable  pauvre 
ne  defire  rien.  Mais  tout  cela  n'eft  point  allez  ; 
il  faut  pour  achever  de  détruire  ces  fept  fources 
principales  de  tous  les  dércglemens  &  de  tous  les 
excès  qu'ils  condamnent  la  pareffe  par  leurs  tra- 
vaux ,  &  que  leur  vie  laboricufe  apprenne  aux 
hommes  à  fuïr  l'oifiveté  }■  Etc'eft  à  quoy  il  fem- 
ble  qu'ils  foient  d'autant  plus  obligez  que  l'inutt- 
litc  toute  feule  eft  capable  de  remettre  uneame 
libre  &  affranchie  de  toutes  les  payions  dans  la 
fervitude  de  tous  les  vices.  La  voye  des  parefleux, 
dit  le  faint  Efpnt  3  cil  toute  remplie  d'épines, 
provcr.t. ij.  ]ter  pigrorum  quafî  jïpes  jpinamm  s  c"cft  a  dire, 
que  tous  l'es  vices  attaquent  &  furmontent  à  k 
fin  ecluy  qui  fe  laide  aller  à  la  parciTe. 

Il  faut  donc  qu'un  Solitaire  en  ce  point-là 
comme  en  tous  les  autres,  donne  au  monde  1  c- 
xcmple  &  l'édification  qu'il  luy  doit  ,  que  non 
feulement  il  vive  d'une  manière  exempte  du  loup- 
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on  Je  la  pareffe  \  mais  qu'il  en  infpire  de  l'hor- 
reur ,  &  qu'il  porte  à  la  peine  &  au  travail  ceux 
□ai  le  regarderont  de  prés  ,&  qui  voudront  pren- 
dre le  foui  d'examiner  fa  conduite  :  &  fur  tout , 
qu'il  le  fouvienne  de  cet  arbre  de  l'Evangile  ,  que  *l- c- 
|E5  us-Christ  frappa  de  fa  maledidtion ,  pat- 
ce  qu'il  n'y   trouva  pas  le  fruit  qu'd  y  avoip 

On  peut  encore  compter  1  exemple  des  Apo- 
des pour  un  cinquième  motif  de  l'obligation 
qu'ont  les  Religieux  d'embrauer  le  travail ,  corn- 
ue nous  l'apprenons  de  faint  Bcnoift,  &  de  beau-  ^ 
coup  d'autres  dont  nous  venons  de  rapporter  les  aif.i.caûia. 
témoignages.  Et  en  effet,  il  n'y  a  rien  de  plus  ju-  &c> 
{te,  &  mdrne  de  plus  neceOaire  à  ceux  qui  font 
obligez  par  leur  piofeflion  d'imiter  les  Apôtres 
dans°lcur  faintete  ,  que  de  les  imiter  dans  leurs 
exercices  &  dans  leurs  travaux.  Et  comment 
pourr oient-ils  tendre  inceuamment  à  ectteperfe- 
ction  à  laquelle  ils  fefont  élevez,  à  moins  que  de 
s'attacher  à  leurs  traces,  &  de  prendre  les  chemins 
&  les  voyes  qu'ils  ont  tenues.  Les  Solitaires  doi- 
vent donc  fc  propofer  les  faints  Apôtres  de  Jesus- 
Çhkist,  comme  les  modelés  de  leur  vie  :  puii- 
que  félon  ce  que  dit  faim  Bernard ,  Dieu  leur  de-  w  *7. 
mandera  compte  de  la  perfection  de  ces  grands 
hommes  :  Et  comme  on  ne  peut  douter  qu'Us 
n'ayent  travaillé  de  leurs  mains ,  &  que  plulieurs 
d'entre-eux  n'ayent  rire  leur  fubfilbnce  de  leurs 
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ouvrages ,  quel  fondement  après  cela  pourroicnc 
avoir  Ses  Solitaires,  pour  le  difpenier  de  faire  Ce 
qu'ont  fait  les  A  poftres ,  &  pour  fe  croire  exempts 
de  travailler  comme  eux  &de  fuivre  leurs  exem- 

l*.  ?  Quand  les  Moines  diront  que  les  fondions 

qui  font  propresàl'Apoftolatne  lontpointpour 
eux }  que  la  prédication  de  la  parole  les  miffiom, 
la  charge  &  l'inftruaion  des  peuples  ne  les  re- 
gardent point,  ils  auront  raifon -,  Mais  de  pré- 
tendre que  des  a&ions,  des  exercices  &  des  de- 
voirs qui  conviennent  à  leur  eftat  ,  comme  les. 
jeûnes,  les  veilles,  la  pénitence,  la  pauvreté, & 
les  travaux  corporels  dont  les  A  poftres  ont  don- 
né  des  exemples  fi  remarquables,  font  des  pra~ 
tiques  qu'ils  peuvent  négliger  ;  c'eft  ce  qu'ils  ne 
perfuaderont  jamais  à  ceux  qui  fçavent  que  la 
vie  des  Solitaires  doit  eftre  une  image  &  un  re- 
tracement de  celle  des  Apoftres. 

CafTien  touche  une  raifon  quin'eft  pas  moins 
importante  que  toutes  les  autres,  quand  il  dit 
qu'il  faut  que  les  Solitaires  oublient  le  faite  &  les 
délices  de  la  vie  pafTée,  &  qu'ils  acquièrent  l'hu- 
milité du  cœur  par  l'humiliation  &  la  peine  du 
ttWd&'.Vtfaftuswit*  prêtera*  &  deliciœs  oblivifa 
pojfmt,  (ëjrhwnïïitatem  corMs  contritione  laborts  ac- 
quirere. 

ftr?n°?tom°"  Saint  Dorothée  confirme  cette  peniee.  Le  trai 
,  BiUfeJp?».  vail  dic-il ,  humilie  le  corps ,  U  l'humiliation  du 
§tf*kt  '  corps 
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rorpS  produit  celle  de  l'efprit ,  &  il  eft  conftant, 
comme  le  rapporte  le  mefme  Saint,  que  nos  coeurs 
rcnncnt  des  difpofitions  différentes  félon  les 
Pftats  &  les  diverfes  fituations  dans  lef quelles  nous 
nous  trouvons  J  Les  fentimens  d'un  homme  qui 
eft  affis  fur  le  trône  font  autres  que  ceux  d  un 
homme  qui  eft  couché  fur  le  fumier  -,  Celuy  qui 
eft  veitu  d'habits  riches  &  magnifiques  a  des  pen- 
fées  toutes  différentes  de  celuy  qui  n  eft  couvert 
flLlc  de  veftemens  pauvres  &  déchirez.  Amh  on 
nerd  par  des  avions  viles,  &  des  occupations  hu- 
miliantes, tout  defir  &  toute  idée  delà  gloire  & 

de  la  grandeur.  .  „  .   ..r       P  & 

Quand  ce  motif  feroit  tout  feul ,  il  feroit  iuffi- 
fantpour  infpirerà  des  Solitaires  l'amour  du  tra- 
vail  &  leur  donner  de  l'ardeur  pour  un  exercice 
capable  de  les  conferver  en  des  dilpofitions  fifan- 
ûifiantes  &  fi  neceffaircs.  Il  abaiftc  ceux  qui  pour- 
roienteftre  confiderables  dans  le  monde  par  leur 
qualité  ou  par  leurs  richetfes    en  les  rendant 
fcmblablcs  a  une  infinité  de  pcrlonnes :  d  une  con- 
dition vile  &  ravalée  j  il  fait  qu'ils  n'ont  plus  de 
mémoire  de  ce  qu'ils  ont  eite  auparavant  Ici» 
converfion-,  Et  pour  ceux  qui.  ne  font  rien  &  par 
leur  pauvreté  &  par  leur  naiffance,  il  leur  remet 
mee&mmentleur  néant  devant  les  yeux  t  il  etn- 
pefche  que  l'orgueil  ne  les  élevé,  &auiU  ne 
perdent  le  fouvenir  de  leur  première  baiïefle 
Ainfi  i  mes  frères ,  on  ne  fe  trompera  point  quand 
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on  aflurcra  que  les  Moines  acquièrent  &  confer- 
vent  l'humilité  par  les  travaux  corporels,  fcqu'ij 
cft  bien  difficile  quand  ils  s'acquittent  de  cette 
obligation  avec  efprit  &  pieté ,  qu'ils  Te  laiflenc 
aller  à  despenfées  vaines ,  &  qu'ils  forcent  de  la. 
modeftic&de  la  fimplicité  de  leur  eftac. 

Qji  estion  III. 

Que  doit-on  répondre  a  ceux  qui  prétendent  que  U 
travail  pouvoit  ejlre  ncccjfaire  aux  Moines,  tan- 
dis qu ils  csloiem  pauvres;  mais  qu il  cft  prefen- 
tement  inutile ,  puifque  la  charité  des  fidèles  leur 
a,  donné  des  revenus ,  @r  a  pour  z  cu  a  tous  leurs 
■l/efoinsï 

Re'pou  s  e, 

COMMEle  travail  n'a  pas  efté  feulement  in^ 
fticué  parmy  les  Religieux  à  caufe  de  leur 
pauvreté  :  mais  qu'il  y  a  quantité  d'autres  motifs 
qui  le  rendent  neccifaire  .&  utile  ;  il  lie  faut  pas 
inférer  qu'ils  ne  doivenc  plus  travailler ,  parce 
qu'ils  onc  à  prefenc  de  quoy  vivre.  L'incencion  de 
ceux  qui  leur  ont  donné  ces  biens  n'a  pas  efté 
d'affaiblir  leur  vertu,  mais  de  l'augmenter  5  J 
Dieu  qui  par  une  providence  paternelle  a  fufcité 
des  hommes  pour  fonder  des  Monafteres ,  do| 
mande  des  Moines  une  reconnoiflance  dont  ils 
ne  feauroient  luy  donner  des  marques  que  par  la 
fctveut,&l'exa&itudeavec  laquelle  ilss'acquitccnj: 
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ies  devoirs  de  leur  profeflion  :  En  forte  que  fi  ce 
îieftplus  la  neceflité  qui  les  force  d'embralfer  le 
travail,  ce  doit  cftre  ,  comme  dit  faint  Bernard,  Bcm. 
U  difeipline  régulière ,.  l'autorité  des  faints  Pères,       ■  ( 
l'amour  de  la  pénitence,  la  mortification  des 
fcns,  l'humiliation  de  l'elprit,  la  fuite  delà  pa- 
refle  &  de  tous  les  déreglemens  qui  en  font  les 
fuites  i  l'obligation  de  donner  l'exemple ,  enfinie 
defir  d'imiter  le  laint  Apoftre  qui  au  lieu  de  vi- 
vre de  l'Evangile  &t  de  la  rétribution  quiluy  eftoit 
deuë  àcaufe  de  k  prédication  de  la  parole,  tra- 
vailloit  de fes mains ,  non  feulement  afin  de  ne-  ucorin.  e. 
ftre  à  charge  àperfonne;  mais  encore  pour  ofter  î.cff. 
aux  Fidèles  toute  occafion  de  feandale,  &  pour  <  J  ^  s 
l'édification  de  l'Eghfe.  Amfi,  mes  frères,  vous 
voyez  que  l'obligation  que  les  Religieux  ont  de 
travailler  de  leurs-  mains  eft  appuyée  fur  tant  de 
raifons  folides  &  importantes,  quelle  ne  laiffe 
pas  de  fubfifter  ,  quoy  que  celle  de  la  pauvreté  en 
foit  retranchée  :  Et  comme  l' Apoftre  voulut  eiv 
travaillant  fe  priver  d'un  bien  quiluy  appartenoit 
fi  légitimement,  pour  ne  le  point  oftci  de  la  main 
de  fes  Frères  i  il  fout  de  mcfme  que  les  Religieux 
travaillent ,  &  qu'ils  diftribucnt  aux  pauvres  ce 
qu'ils  peuvent  épargner  de  leurs  revenus  par  le 
fecours  &  par  le  moyen  de  leur  travail. 

& 

- 
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Qji  E  S  T  I  O  N  IV. 

Se  firoit-il  pas  plus  utile  a  cks  Religieux  d  employa 
leur  temps  a,  la  lefture ,  <gr  dam  l  étude 
que  de  travailler? 

Réponse. 

LA  première  chofe  qu'on  peut  répondre  à 
cela  ,  mes  frères  ,  elt  que  l'occupation  la 
plus  utile  à  des  Religieux ,  cil  fans  doute  celle  qui 
convient  le  plus  à  leur  profellion  ,  qui  eft  davan- 
tage dans  l'ordre  de  Dieu  &:  plus  conforme  à  fes 
volontez.  Or  il  cil  certain ,  comme  nous  vous 
l'avons  déjà  fait  voir ,  que  les  Moines  n'ont  point 
cité  deftinez  pour  l'étude,  mais  pour  la  pénitence  ; 
que  leur  condition  eft  de  pleurer  &  non  pas 
d'inrtruireJ  &  que  le  deffein  de  Dieu  en  fufcitaftt 
des  Solitaires  dans  fon  EgHfe ,  n'a  pas  efté  de  for- 
mer des  Dodeurs,  mais  des  pemtens  $  &  s'il  y  en 
a  eu  parmy  eux  dune  érudition  aullî  bien  que 
d'une  fainteté  éclatante ,  c/a  efté  par  une  condui- 
te de  Dieu  toute  particulière  ,  lequel  eftant  le 
maiftre  des  hommes  ,  en  fait  tout  ce  qu'il  luy 
plaiftjfans  s'aflujctir  aux  loix  communes.  Et  ilfe 
peut  dire  quand  il  a  tiré  des  Moines  de  l'obfcu- 
nté,du  fdence  &  de  la  folitude ,  pour  les  appli- 
quer aux  affaires  de  l'Eglife  ,  pour  la  défenie  de 
la  foy  ,  &  pour  linftrudtion  des  peuples ,  qu'il  a 
voulu  fe  fervir  de  perfonnes  fimples  &  méprifa- 
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LU,  par  leur  eftat ,  &  félon  ie  monde ,  pour  con. 
fondre  l'oreucii  &  la  vamté  de  la  fagellehumau 
ne  S**  M*  frnt  mundi  clegit  Deus  ,  ut  cmfrn-  ;  « 
Utfaientes ,  &  infirma  mundi  ekgit  Deus  ut  con- 

Guidât  fortin.  ...  r 

'Ainfi.quoy  qu'il  y  ait  eu  des  Solitaires  figna- 
L  par  la  domine  ,  comme  c'eit  une  choie  ex- 
aordinaire  &  au  dcffus  de  leur  profcflion,  elle 
ne  doit  pointaullifaire  d'exemple      il  n  y  auroit 
"en  de  moins  raifonnable  que  de  Prendre  abo- 
ir  par  là,  le  travail  des  mains  établi  par  toutes 
es  Règles -,  ordonné  &  pratique  fl  rehgieuie- 
mcnt  par  tous  les  faints  Moines  i  Et  de  s'imaginer 
,nc  l'étude  qu'ils  n'ont  jamais  mis  au  nombre  des 
exercices  qui  doivent  occuper  les  Solitaires  con- 
uenne  pour  eux  plus  de  benedidion  6c  davan. 

tagn  y  a  peu  de  perfonnes  capables  d'une  étude 
L  Toit  grande  &  afïïduë  ,  &  on  ne  trouvera  guê- 
pes de  ReUeieux  qui  puillcnt  donner  a  la  levure 
dans  tous  les  ,ours  de  leur  vie  ,1e  temps  qu  ils  ont 
de  refte,lorfqu'ilsne  feront  point  occupez  du 
travail.  L'étude  par  neceflïté  leur  deviendra  delà- 
ercable,ce  fera  pour  eux  un  exercice  d  amertu- 
me &  de déeouft,& il  arrivera  crue  cette  occupa- 
non  qui  ne  leur  aura  efté  donnée  que  comme :  un 
moyen  pour  les  conferver  danslafuntete  de  km 
eftat ,  fera  un  effet  tout  contraire  ;  foit  que  s  en 
trouvant  accablez  comme  d'un  poids  iniuppoi- 

Oo  Uj 
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table,  ils  cherchent  à  fc  defennuyer  &  à  foula»cr 
leurs  peines  dans  les  divcrtiiTcmens  qui  font  in 
compatibles  avec  la  pureté  de  leur  profeflion  :  ou 
bien  qu'ils  felailTcnt  aller  à  Tabatement&à  l'0L 
fîveté ,  qui  cil  la  ruine  ailurée  de  la  pieté  des 
Cloiihxs.  Ccft  fans  doute  ce  qu'a  voulu  nous 
scâr"A.fub    apprendre  le  Synode  de  Verneuïl  ,  tenu  dans 
l'année  844.  Les  Pères  de  ce  Concile  fe  plaignant 
au  Roy  de  la  décadence  &  de  la  dcfolation  dei'e- 
ftat  Monaltique,  difent  que  les  Moines  font  for- 
tis  de  leurs  voyes,  &fe  font  perdus  dans  les  lieux 
faints  par  l'eftude,  &  par  la  pareffe.  Comme  s'iK 
euflent  voulu  marquer,  qu'ils  avoient  quitté  les 
travaux ,  la  pénitence ,  &c  les  occupations  régu- 
lières ,  fous  prétexte  de  le  donner  à  l'eftude ,  & 
que  par  ce  dérèglement  ils  eftoient  tombez  dans 
une  vie  molle  ,  dans  l'oifiveté  &  dans  la  parelTe; 
In  locis  fanctïs  hoc  eft  Monafterïis  ,  alios  fludio  ,  n<m- 

nullos  defîdia,  à.  /ha  profejfione  de-viare  comperU 

mus. 

Ainfî  c'eft  fe  tromper  que  de  vouloir  fup- 
pléer  au  travail  des  mains  par  l'eltude  ;  &  de  fe 
figurer  qu'on  puiife  remplir  utilement  les  vuides 
qui  fe  rencontrent  dans  la  vie  des  Moines  qui  ne 
travaillent  point ,  en  les  appliquant  aux  lettres  & 
aux  lciences. 
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Qjl  E  S  T  I  O  N  V. 

jje  doit-on  pas  craindre  que  Jt  les  Religieux  ne  s  ap- 
pliquent a  lefludc ,  ils  ne  tombent  dans  une  ignoran- 
ce grojjiere ,  (dp-  enfuite  dans  le  dérèglement  t 

Réponse. 

CEtte  crainte  fcroit  alturement  bien  mal 
fondée.  Les  Religieux  ne  tomberont  ja- 
mais dans  le  dérèglement  tandis  qu'ils  demeure- 
ront invariablement  attachez  àleurlnftitutitan-* 
dis  qu'ils  feront  exacts  dans  l'obfervation  de  leur 
Récrie ,  &  qu'ils  marcheront  avec  foin  dans  les 
voyes  qui  leur  ontelté  marquées  par  leurs  Pères. 
Anili  y  mes  frères ,  vouloir  que  les  Religieux  s  é- 
garcnt  &fortent  de  leur  véritable  chemin,  parce 
qu'ils  ne  s'appliquent  pas  à  l'eftude  lors  qu'ils 
s'acquittent  des  devoirs  de  leur  profellion ,  c'ell 
une  imagination  toute  pure  ;  puifque  l'eftude^ 
comme  nous  vous  l'avons  déjà  fait  remarquer ,  elt 
une  occupation  étrangère  qui  n'a  rien  de  commun 
avec  leureftat. 

-  Ceftavec  auiTi  peu  de  fujet  qu'on  fe  figure  que 
les  Religieux  fe  trouveront  dans  l'ignorance  s'ils 
ne  s'adonnent  pas  aux  lettres;  Etquoy  que  nous 
ayons  fuftifamment  éclaircy  cette  venté  lors  que 
nous  avons  expliqué  quelle  devoit  eftre la feien- 
cc  des  Supérieurs,  nous  nelauîerons  pas  de  vous 
dire  encore ,  mes  frères ,  qu'un  Religieux  ne  peut 
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eftre  confidcré  comme  ignorant ,  lors  qu'il  fog. 
ra  ce  que  fa  pfofeifion  l'oblige  de  Ravoir ,  ^ 
qu'il  aura  toutes  les  connoifonces  qui  luy  font 
ncceflaires  ,  pourveu  qu'il  fçache  ce  que  c'eft 
que   d'aimer   Jesus-Ch  r  ist,  de  por_ 
ter  fa  croix,  de  le  fuivre  ,  &  de  luy  plaire. 
C'eft  une  feienec  qui  ne  fe  peut  acquérir  par 
l'étude:  J  es  us -Christ  en  eft  le  Maiftre  & 
le  Do&eur  ;  c'eft  de  luy  que  nous  devons  l'ap- 
prendre :  quoy  que  nous  fartions  nous  ne  Tau. 
rons  jamais ,  à  moins  qu'il  ne  la  grave  luy-meil 
me  de  fon  doigt ,  qui  elt  fon  faint  Efprit  ,  dans 
le  fonds  de  nos  ames.  Les  moyens  pour  obtenir 
de  luy  un  don  fi  précieux  ,  &  dont  il  faut  que 
les  Solitaires  fe  fervent ;,  font  la  ioûmulion  de 
l'efprit ,  la  docilité  du  coeur  >  &  l'exactitude  par- 
faite dans  l'accompliuement  de  leurs  devoirs.  Il 
ne  faut  point  douter  qu'en  s'ac quittant  avec  fi- 
délité &  avec  zele  de  tout  ce  que  leur  Règle  leur 
preferit,  ou  plûtoft  ce  que  Dieu  même  leur  pref- 
crit  par  leur  Règle  ;  ils  n  acquièrent  cette  feien- 
ce  des  feiences ,  puifque  c'eit  elle  qui  fait  &  qui 
forme  les  Saints  auprès  de  laquelle  toutes  les  con- 
noHfances  &  les  lumières  des  Docteurs  ne  font 
que  ténèbres. 

Comme  les  faints  Solitaires  n'ont  point  vou^ 
•lu  que  les  Religieux  s'a<lonnaffent  à  l'étude ,  nj 
à  la  recherche  des  feiences  ;  ils  ont  eu  auffi  un 
ibin  très -particulier  de  .les  inftruirç  ,  &  de  leur 
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donner  des  connohTances  profondes  de  tout  ce 
qui  regardoit  leur  profeflïon,  &  qui  pourroit  en 
exciter  en  eux  les  ièntimens ,  &  leur  en  appren- 
dre les  maximes  •  C'eft  pour  cela  qui  leur  ont 
ordonné  la  lecture  ,  qu'ils  en  ont  fait  un  exer- 
cice régulier,  &  quefaint  Benoill  l'a  recomman-  R^-c.**- 
die  comme  une  occupation  capitale.  Mais  vérita- 
blement bien  loin  qu'elle  eût  rien  de  curieux, ny 
qui  fût  capable  de  cauler  la  moindre  diflipiition  j 
elle  n'écoit  que  de  l'Ecriture-fàinte ,  des  ouvra- 
ges des  feints  Moines ,  de  leurs  vies  ,  de  leurs 
entretiens  ,  &  de  leurs  actions  ;  Ils  y  trouvoient 
tout  ce  qui  pouvbit  échauffer  leur  charité ,  ani- 
mer leur  zele  ,  exciter  leur  componflion ,  aug- 
menter en  eux  le  mépris  du  monde ,  &  les  for- 
tifier dans  le  defir  de  la  mort ,  &z  dans  l'attente 
des  chofès  éternelles.  La  diverfité  de  leurs  em- 
plois partageoit  avec  tant  d'ordre  &  de  rcjrle  le 
temps  &c  le  cours  de  leurs  journées ,  que  tout  cltoit 
placé  {ans  qu'il  s'y  rencontrait  ny  vuide ,  ny  con- 
fuiion  -,  Et  l'on  peut  dire  que  toute  leur  vie  con- 
filtoit  dans  le  chant  des  louanges  de  Dieu  ,  dans 
la  méditation  de  fa  loy ,  dans  la  levure  des  làints 
Livres,  &  dans  le  travail  des  mains.  Jugrz,  mes 
frères ,  s'il  y  a  lieu  d'acculer  d'une  ignorance  grof- 
fiere  des  Religieux  lors  qu'ils  vivront  dans  tou- 
tes ces  occupations  &  ces  connoiifmccs ,  Ôc  de 
craindre  qu'ils  ne  tombent  dans  le  delbrdre ,  à 
moins  qu'ils  ne  foient  foûtenuspar  le  fècours  des 
Tume  11.  Pp 
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fcicnces.  La  divine  Providence  a  pourvu  à  tous 
leurs  bcfoins,  il  ne  faut  point  avoir  recours  ^des 
moyens  extraordinaires  -,  les  Règles  contiennent 
tout  ce  qui  eft  necefiaire  pour  leur  (andification. 
La  feule  chofe  qu'il  y  a  à  faire  eft  de  les  obliger  à 
les  garder  &  à  vivre  félon  la  vente  de  leur  pro_ 
feflïon  pour  prévenir  les  déreglemens ,  ou  bien 
pour  y 'remédier  lors  qu'ils  font  arrivez 

Soyez  perfuadez  ,  mes  frères,  que  1  applica- 
tion aux  fcicnces  eft  ennemie  de  lefpnt  qui  doit 
animer  toute  la  conduite  des  Solitaires  •  &  que 
quoy  qu'il  y  ait  eu  de  faims  Moines ,  &  qu'il  y 
en  puiiTe  encore  avoir  d'une  érudition  émmence 
qui  ont  fervi  l'Eghfe  par  leur  doclnne  -,  ce  ieroit 
soppofer  diredement  à  lefpnt  d'une  profellien 
fi  lainte ,  que  de  faire  une  reele  générale  de  ces 
exemples ,  &  de  confiderer  l'eftude  comme  un 
point  de  régularité. 

Si  la  fcience  caufe  de  1  elevement  comme  nous 
l'apprenons  de  l'Apoftre,  fe  peut-il  faire  que  l'é- 
tude foit  un  exercice  ordinaire  pour  des  gens  qui 
doivent  vivre  dans  une  abjedion  &  dans  une  pra- 
tique d'humilité  continuelle  j  Et  quelle  apparen- 
ce que  la  fimplicité  ,  la  douceur ,  la  componction,. 
&  le  recueillement  qui  doit  régner  dans  les  Cloî- 
tres foit  compatible  avec  la  cunofite ,  la  dillipa- 
non  la  vanité  &  les  conteftations  qui  fe  rencon- 
trent' dans  les  Ecoles.  Nous  fçavons  quelle  clt 
l'utilité  &  la  neceflné  de  la  fcience.  Nous  Içavons 
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que  les  plus  grands  maux  de  l'Eglife  ont  cfté  cau- 
sez par  l'ignorance  de  fes  Miniftrcs  ;  mais  nous 
fcavons  aufli  que  c'eft  aux  Ecclefiaftiques  que 
jesus -Christ  a  donné  la  charge  d'inftruire 
les  peuples  ;  que  c'elt  à  eux  à  porter  la  lumière 
par  la  prédication  de  la  parole  ;  qu'ils  ont  receu 
\z  Dieu  la  clef  de  la  fciencc  ;  que  leur  condition 
les  engage  a  Ravoir  les  queftions  de  la  Théologie, 
&  à  pénétrer  la  profondeur  des  dogmes  &  des 
fccrcts  de  la  Tradition.  Dieu  qui  les  appelle,  qui 
demande  d'eux  une  connoiflance  parfaite  des 
chofes  Ecclefiaftiques ,  &  qui  les  a  établis  les  maî- 
tres &:  les  difpenfatcurs  de  la  feience  ,  ne  manque 
point ,  pourvu  qu'ils  ayent  foin  de  fe  rendre  fidè- 
les à  leur  vocation ,  de  les  garantir  de  tous  ces 
divers  inconveniens ,  qui  galtent  prefque  toujours 
la  pureté  &  le  mérite  de  la  doctrine ,  dans  ceux 
melmcs  qui  en  ont  davantage. 

Pour  ce  qui  eft  des  Solitaires ,  ce  n'eft  pas  par 
l'étude  &  par  les  feiences ,  mais  par  le  iilcncc , 
par  la  retraite ,  &  par  leurs  travaux  qu'ils  font 
obligez  d'édifier  &  de  fervir  l'Eglife  ;  &  toutes 
les  fois  qu'ils  fortent  de  cet  cftat ,  à  moins  que 
ce  ne  foit  par  un  ordre  de  Dieu  tout  évident , 
&  par  une  neceffité  prefTante  ■■>  comme  ils  tentent 
Jésus-Christ  ;  &  que  par  là  ils  font  indignes 
qu'il  les  protège  ;  il  n'y  a  point  aufli  de  dcrcgle- 
mens  dont  ils  ne  foient  menacez,  ny  de  delbr  - 
dres  dans  lefquels  ils  ne  méritent  de  tomber, 
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Les  anciens  Pères  qui  eftoient  remplis  de  ces 
fentimens  n'ont  jamais  donné  de  momens  aux 
Solitaires  pour  les  employer  à  l'étude.  Saint  Be- 
uoift,  comme  nous  l'avons  deja  dit,  ordonne 
une  lecture  pour  conferver ,  &  pour  exciter  h 
.  pieté  des  frères ,  mais  non  pas  pour  acquérir  de 
fa  fciencei  Et  vous  ne  verrez  point  dans  aucune 
des  Règles  anciennes ,  que  dans  la  diltribution 
du  temps  &  des  exercices ,  il  foit  fait  mention 
de  l'étude. 

ïus.  fur.  difp.  Saint  Bafifc  défend  qu'on  apprenne  autre  cho- 
ijB*û.  ij.  çç  aux  cnfans  qu'on  deltinoit  à  l'état  Monaftique , 
que  ce  qui  concerne  la  fin  qu'ils  fe  propolent.  Il 
veut  qu'ils  fe  fervent  pour  s'exprimer ,  des  ter- 
mes des  Saintes  Ecritures-,  &  qu'au  lieu  de  leur 
parler  de  fables ,  ou  de  contes  profanes ,  on  ne 
les  entretienne  que  des  hiftoires  faintes ,  des  éve- 
nemens  remarquables  qu'on  y  trouve,  &  qu'on 
fe  ferve  des  fentences  des  Proverbes  pour  les  inf- 
truire  &  les  porter  à  la  vertu. 

Le  mefme  Saint,  fur  la  queftion  qui  luy  eft 
propofée ,  fçavoir  s'il  eft  neceffaire  d'apprendre 
quantité  de  chofes  des  Saintes  Ecritures  ;  répond 
qu'il  y  a  deux  fortes  de  perfonnes ,  que  les  unes 
font  établies  pour  conduire,  &  les  autres  n'ont 
rien  à  faire  qu'à  obcïr ,  &c  qu'à  fe  foûmettre.  Que 
les  premiers  doivent  apprendre,  &  doivent  Iça- 
voir  tout  ce  qui  eft  contenu  dans  les  faints  Livres, 
afin  d'enfeianer  à  chacun  les  commandement  de 
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pieu,  &  fes  obligations  particulières:  mais  que 
pour  ceux  qui  vivent  fous  l'obeiffance,  ils  doi- 
vent fe  fouvenir  de  ces  paroles  de  l'Apôtre  \  Non  Ep .  ai  Rom 
plus  fapere  ejuam  oportet  fapere,  fed  fapere  ad  fobrie- 
tdtcm:&  s'appliquer  à  apprendre,  &  à  pratiquer 
feulement  les  chofes  qui  leur  conviennent ,  fans 
s'embarafferdans  une  recherche  curieufede  celles 
qui  ne  leur  conviennent  pas. 

il  ne  s'cft  rien  dit  de  plus  remarquable  fur 
cette  matière ,  que  ce  que  nous  lifons  dans  faint 
Jean  Climaquei  fçavoir  que  les  pcnitens  font  Gnd ,7.ua 
couchez  fur  le  fumier  &  fur  le  cilice  ,  &  les  IS' 

Doreurs  aflis  dans  les  chaires  honorables  

Que  les  Solitaires  ne  rendront  pas  compte  à 
Dieu  de  ce  qu'ils  n'auront  pas  pénètre  les  my- 
ftercs  de  la  Théologie,  mais  de  ce  qu'ils 
ront  pas  affez  pleuré  leurs  péchez. 

Saint  Pierre  de  Damien  confolant  un  Reli-  ^[^l 
gieux  de  la  peine  où  il  eftoit  de  ce  qu'il  n'a-  l**W> 
voit  point  de  connoiffances  acquifes ,  luy  en  fait 
voir  la  vanité ,  &  lui  montre  :  que  celuy  qui  a 
receu  l'intelligence  par  le  don  de  l'Efpnt  faint 
qui  luy  a  efté  communiqué,  comprend  toutes 
chofes  par  la  vigueur  de  l'efprit  qui  luy  a  efté 
donnée ,  &  n'a  plus  befoin  de  règle  ny  de  mé- 
thode pour  devenir  fçavant.  Il  rapporte  pour 
appuyer  cette  vérité  les  exemples  des  trois  en- 
fans  qui  furent  mis  dans  la  fournaile ,  de  Da- 
niel, de  famt  Benoift,  de  faint  Hilarion,  &  de 
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faint  Martin ,  qui  n'avoient  point  d'étude,  En 
fin  il  dit  que  celuy  qui  cherche  Dieu  &  fes  Saints 
avec  des  intentions  pures ,  n'a  pas  befoin  d'un* 
lumière  étrangère  pour  regarder  la  vraye  lumic 
re;  Parce  que  la  véritable  fagclfe  fe  prefemc 
d'elle-mefme  à  ceux  qui  fe  mettent  en  peine  de 
la  trouver  ;  que  c'eft  Dieu  feul  qui  eit  noftre 
véritable  feience  ;  que  c'eft  luy  qui  doit  cftre 
l'objet  unique  de  toutes  les  vûes  de  noftre  cfprit, 
le  fujet  de  toutes  nos  méditations,  &  dans  lequel 
nous  devons  établir  tout  noftre  repos. 

Il  n'y  a  jamais  eu  de  Religieux  que  la  Provi- 
dence ait  appliqué  davantage  aux  affaires  du 
monde,  que  faint  Bernard.  Les  hommes  de  tou- 
.  tes  les  conditions  &  de  tous  les  états  ont  eu  re- 
cours à  luy  dans  leurs  difficultez  &  dans  leurs 
doutes.  On  l'a  confideré  comme  l'Oracle  de  l'E- 
glife;  il  l'a  foûtenuë  par  fa  doctrine  aulfi-bien 
que  par  fa  fainteté  :  cependant  il  témoigne  j  ar 
tout  que  c'eft  l'ordre  de  Dieu  tout  feul,  qui  l'a 
contraint  de  fortir  des  bornes  de  la  profeffion; 
que  le  propre  d'un  Moine  cft  de  garder  la  foli- 
tude  &:  le  filence.  Il  mande  à  un  de  fes  amis  qui 
s'eftoit  plaint  de  ce  qu'il  luy  avoit  écrit  une  let- 
tre moins  longue  &:  moins  étendue  qu'il  n'euft 
£pift-  *:>•  „  voulu;  que  ce  qu'il  defiroit  de  luy  excedoit  fa 
„  profefiion  auiîî-bicn  que  fon  pouvoir,  ôc  que  le 
„  devoir  d'un  Moine ,  ce  qu'il  eftoit  en  apparen- 
„ccj  8c  d'un  pécheur  ,  ce  qu'il  eftoit  en  effet, 
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eftoit  de  pleurer  &  non  pas  d'initruire  5  qu'un  „ 
ignorant  n'avoit  pas  la  capacité  d'enfeigner,  qu'un  « 
Ivloine  n'en  devoit  pas  avoir  la  hardieflè  ,  ny  un  « 
pécheur  le  defir.  „ 

Croyez-moy ,  dit  le  mefme  Saint ,  je  le  fcay  par  „  Epift.  1 
expérience ,  vous  apprendrez  plus  dans  les  forellsj  « 
les  arbres  &  les  rochers  vous  en  diront  davantage  tt 
que  tous  les  Maiftres  du  monde  5  Si  vous  defirez  „ 
avoir  Jesus-Chrtst,  vous  l'atteindrez  plûtolr.  « 
en  le  fùivant ,  que  non  pas  par  la  lecture. 

Vous  vous  trompez,  dit-il  ailleurs ,  11  vous  croyez  {t  Ep»ft-' 
apprendre  des  Dodeurs  du  monde ,  la  feienec  que  « 
les  difèiples  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  c'eft  à  dire  ceux  {{ 
qui  méprifent  le  monde,  n'apprennent  que  de  « 
J  e  s  u  s-C  h  r  1  s  t  mefme  -7  cette  feience  qui  n'efl  cc 
point  un  effet  de  la  lecture  ,  mais  de  l'onction  que  (t 
leforit  nous  donne ,  &  non  pas  la  lettre ,  &  que  cc 
nous  ne  pouvons  acquérir  par  l'étude  ,  mais  par  (£ 
l'obeïflance  que  nous  rendons  aux  commande- 
mens  du  Seigneur. 

Il  dit  dans  un  autre  endroit    en  parlant  d'un  Epift..^ 
Ermite  qui  prétendoit  avoir  le  droit  &  la  liberté  de 
prefeher  :  qu'il  doit  fçavoir  que  le  devoir  d1  un  ce 
Moine  elt  de  pleurer  &  non  pas  d'inftruire  j  que  les  « 
Villes  luy  doivent  eltre  des  priions ,  &  la  Iblitude  « 
un  paradis.  « 

Vous  pouvez  inférer ,  mes  frères ,  de  toutes  ces 
raifons  &  de  ces  fentimens ,  qu'il  n'y  auroit  ny  ju- 
lhce  ny  prudence  de  vouloir  abolir  le  travail  des 
Tome  J  J. 
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mains ,  Se  priver  toute  la  Religion  des  avantage-; 
Se  des  utilitez  qu'elle  peut  tirer  d'un  fi  faint  exer- 
cice  pour  fubftituer  en  fa  place  1  étude  des  feieru 
ces ,  qui  ne  peut  eftre  confiderée  que  comme 
une  occupation  extraordinaire ,  Se  fouvent  com- 
me une  tentation  ou  comme  un  éciieil  dans  la  vie 
monafhque. 

Qjli  estion  VI. 

Les  Moines  qui  ne  s'appliquent  pas  l  ï  étude ,  ne 
pajpront-ils  pas  pour  des  gens  tout-à-fiit 
inutiles  au  monde  ? 

Réponse. 

G 'Est  une  penfée  qu'il  eft  bien  aifë  de  dé- 
truire ;  elle  n'ert  caufée  que  par  le  peu  de 
foy  des  hommes ,  &  par  l'habitude  qu'ils  ont  de 
juo-er  Se  d'eftimer  toutes  chofes  par  les  fens. 
Comme  ils  ne  font  pas  perfuadez  de  ce  que  peut 
auprès  de  Dieu  l'interceilion  &  la  pénitence  de  fes 
Saints  ;  &  qu'ils  ne  fçauroient  croire  qu'ils  fer- 
vent le  monde  par  des  voyes  fecretes ,  Se  par  des 
moyens  qui  ne  font  pas  {enfibles  ,  ils  comptent 
pour  rien  les  fecours  Se  les  fervices  qu'ils  luy  ren- 
dent. Un  Moine  fe  donne  au  public ,  fait  des  pré- 
dications, Se  comoofe  des  volumes,  &  louvent 
avec  tres-peu  de  fruit  Se  d'utilité  -f  on  fc  figure 
pourtant  qu'il  fait  merveille  :  Un  autre  dans  le 
fond  de  la  folitude  foûtient  par  l'ardeur  de  fes 
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des  mains.  CHAP.  XIX.  305 
prières  par  la  funteté  de  fa  vie,  la  vérité  cfe  lafoy 
&  la  gloire  de  l'Eglifc ,  &  fauve  des  Etats  &  des 
Royaumes  entiers ,  &  perfonne  ne  s'en  apperçoit, 
parce  qu'on  ne  voit  pas  les  dépendances  &  les  liai- 
sons que  ces  grands  évenemens  peuvent  avoir 
avec  la  caufe  qui  les  produit.  Cependant  quoy 
que  les  hommes  puiflent  penfer,  quand  les  Moi- 
nes feront  dans  le  monde  ce  qu'ils  font  obligez 
d'y  faire,  qu'ils  fe  tiendront  dans  l'ordre  de  Dieu, 
&  qu'ils  s'acquitteront  de  leurs  devoirs  avec  la  re- 
ligion &  la  pureté  qui  leur  eft  prefente  ;  bien  loin 
qu'on  puilTc  les  confiderer  comme  des  perfonnes 
mutiles  au  public  j  on  peut  alïurer  qu'il  n'y  en  a 
point  à  qui  le  monde  doive  davantage,  ny  quifaf- 
fent  de  plus  grandes  chofes  pour  fa  confervation. 

Vous  devez  fçavoir,  mes  Frères,  que  toutes 
les  différentes  obligations  d'un  Religieux ,  parti- 
culièrement de  ceux  qui  font  folkaires  par  leur 
profeiïion ,  fe  reduifent  à  trois  principales.  La  pre- 
mière ,  veut  qu'ils  portent  devant  la  jutlice  de 
Dieu  les  péchez  des  hommes ,  &  qu'ils  faffent  pé- 
nitence pour  ceux  qui  ne  fongent  pas  à  la  faire. 
La  deuxième ,  qu'ils  fan&ifîent  le  monde  par  leur 
exemple.   Et  la  troificme ,  qu'ils  s'employent  in- 
ceflamment  pour  luy  auprès  de  Dieu,  afin  d'ob- 
tenir de  fa  bonté  les  grâces ,  les  profperitez  &  les 
benedi&ions  qui  luy  font  necenaires  •■>  ce  font  là 
les  véritables  fecours  que  le  monde  adroit  d'atten- 
dre &  d'exiger  des  Solitaires  ;  Et  les  Solitaires 
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s'acquittent  de  ces  devoirs  à  Ton  égard ,  nonpoi 
parleur  capacité  &  par  leur  doctrine,  mais  n 
leur  pénitence ,  par  leur  fainteté  &  par  leurs  prie 
res  ;  Ainfi  les  alTiltanccs  que  les  Moines  font  obli 
çez  de  rendre  au  monde  ne  dépendent  point  de 
leur  étude,  ny  de  leur  fçavoir  ;  &  c'en: une  erreur 
populaire  de  s'imaginer  qu'ils  font  inutiles  au  pu- 
blic, lors  qu'ils  ne  font  pas  fçavans. 

En  effet ,  mes  Frères ,  quelles  afliftanecs  le  mon. 
de  n'a-t-il  point  receùcs  des  Solitaires  &  des  Moi- 
nes ,  tandis  qu'ils  ont  vécu  dans  la  perfection  de 
leur  eitat,  qu'ils  ont  gardé  la  foy  qu'ils  avoienc 
promife  à  Dieu,  &  qu'ils  ont  cojnfervé  la  pureté 
de  leur  Règle.  Ils  ont  efté  le  refuge  &c le  falut  des- 
pecheurs  ;  la  grandeur  de  leurs  pénitences  a  péné- 
tré $c  amoli  les  ames  les  plus  endurcies  ;  les  aufte- 
ritez  &:  les  travaux  prcfque  incroyables  qu'ils  ont 
entrepris,  ont  peuplé  l'Afrique  &l'Afie,  &  ei> 
fuite  le  monde  entier  d'un  nombre  prefque  in- 
nombrable de  penitens  ;  vaincu  l'incrédulité  des 
Payens ,  réduit  leurs  Jdolcs  en  poufTicre  ;  &  la  vie 
qu'ils  ont  menée  fur  la  terre  n'a  pas  moins  donné 
d'appuy ,  d'éclat,  &  de  gloire  a  l'Eglife,  que  le 
fang  que  les  Martyrs  ont  répandu  pour  la  con- 
feflion  de  la  foy, 
yita  Patr.  On  a  vu  S.  Antoine  &c  S.  Juliain  Sabas  fortir  de 
leurs  deferts  par  le  commandement  de  Dieu,  l'un 
dans  Alexandrie,  &  l'autre  dans  Antioche ,  triom- 
pher de  l'infolence  &  de  l'orgueil  des  Hérétiques, 
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par  la  feule  réputation  que  leur  fainteté  leur  avoit 
acquife. 

Le  mefnie  faint  Juliain  ayant  feeu  les  refolu-  vit*.  Patr- 
tions  fanglantes  que  Julien  TApoftat  avoit  for- 
mées contre  les  Chrefticns ,  &  la  perfecution  dont 
l'Eglife  eltoit  menacée ,  pria  Dieu  pendant  dix 
jours  de  détourner  cet  orage;  il  entendit  une 
voix  qui  luy  dit  que  cette  exécrable  &  maudite 
behx  n'eftoit  plus  au  monde. 

Saint  Jacques  qui  avoit  efté  Anachorète,  par  viuPatr. 
fa  feule  intercciTion  châtia  de  devant  Nifibeslar- 
niée  des  Perfes  qui  l'avoient  attaquée ,  &  qui 
eftoient  fur  le  point  de  la  prendre  ;  il  fit  aulfi 
mourir  l'impie  Arius  par  la  puiffance  de  fes  priè- 
res. 

Saint  Jean  d'Egypte  que  le  grand  Theodofe  vira  Parr. 
confultoit  comme  un  fécond  Elie,  gagnoit  les 
batailles  par  fes  prières ,  &  remportait  les  victoi- 
res ajjrés  qu'il  les  lui  avoit  prophetifées. 

Saint  Bernard  par  fes  prières  jetta  le  defotdre  invira  fanft. 
dans  l'armée  de  Roger  Roy  de  Sicile  qui  s'é-  B  l"     c r* 
toit  mis  en  campagne  pour  la  défenfe  du  party 
de  l'Antipape,  &  fut  caufe  de  fa  fuite  &  de  fa 
défaite. 

Sur  la  fin  du  dernier  fiecle  la  Bienheureufe  hm.  Carmcfc 
Catherine  de  Cardonne  connut  en  efprit  ce  qui  Ht'^"' 
fe  paffoit  dans  la  mémorable  journée  de  Lépan- 
te ,  elle  en  ménagea  tous  les  avantages  auprès 
de  Dieu  par  fon  interceifion  &  par  fes  larmes. 
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Ses  prières  faifoient  changer  les  vents  pour  lcg 
rendre  plus  favorables  aux  Chreftiens  ;  &  \'Qh 
peut  aflurer  qu'elle  eut  plus  de  part  à  cette  gran- 
de victoire ,  que  ceux  qui  y  contribuèrent  de  leur 
valeur  &  de  la  force  de  leurs  bras. 

Combien  de  fois  ces  Anges  vifiblcs  ont-ils 
fait  defeendre  de  la  pluye  du  Ciel  pour  faire 
ceffer  la  itcrilité  des  campagnes?  Ils  ontappaifé 
les  tempeites ,  calmé  la  fureur  des  Elemens ,  ar- 
refté  le  bras  de  Dieu  lors  qu'il  eftoit  levé  pour 
frapper  la  terre.  Ils  ont  gnery  les  maladies  les 
plus  incurables,  reflufeité  des  morts,  chaue  des 
peinons.  Enfin  il  n'y  a  point  de  protection  & 
d'affiftance  que  les  hommes  n'ayent  reçu  de  Dieu 
par  leur  entremife  -,  &  l'on  peut  dire  de  ces  bien- 
heureux Difciples  ce  qu'on  a  dit  de  leur  Maiftre, 
qu'ils  ont  rempli  de  grâces  &  de  bénédictions 
tous  les  lieux  &  les  pays  où  il  a  plu  à  fa  Provi- 
dence de  les  établir  &  de  les  conduire.  • 

Tous  ces  prodiges ,  mes  frères ,  ont  cité  les 
effets  de  la  fainteté  des  Solitaires  ;  l'étude  &  la 
feience  n'y  a  eu  aucune  part  ;  &c  ils  n'ont  opéré 
toutes  ces  merveilles  que  par  leur  humilité ,  par 
leur  pénitence ,  par  leur  fimpliçité ,  par  l'amour 
qu'ils  portoient  à  J  E  s  u  s-C  H  &  l  s  T ,  &C  par  la  pu- 
reté de  leur  foy. 

Mais  remarquez ,  s'il  vous  plaift ,  mes  frères, 
pour  voltre  înitruction,  que  comme  la  pieté  des 
laints  Moines  a  çfté  le  falut  &  la  confervation 
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du  monde,  auffi  l'iniquité  des  méchans  Religieux 
cn  e(fc  la  malédiction  &  le  malheur  ;  les  uns  par 
leur  pieté  &  par  leur  pénitence  follicitent  incef- 
famment  la  mifericorde  de  Dieu  ;  les  autres  par 
leur  impenitence  &  par  leurs  dércglemens  ne 
ceflent  point  d'irriter  fa  colère  -y  De  forte  que  fi 
l'on  peut  avec  tant  de  juftice  attribuer  aux  pre- 
miers tout  ce  que  Dieu  accorde  aux  hommes, 
de  biens  &:  de  profperitez  :  on  a  grande  raifon 
d'imputer  aux  féconds  les  maux  &  les  calamitez 
qui  les  affligent. 

La  faute  d'Achan  comme  nous  l'apprenons  Jofee«p.-7. 
par  l'Hiftoire  fainte  ,  quoy  qu'elle  fuft  perlon- 
nelle,  &  qu'elle  ne  paruft  pas  avoir  rien  de  fi 
criminel ,  coûta  la  vie  à  trois  mille  perfonnes, 
&  Dieu  fut  prête  de  la  punir  par  la  perte  de  tout 
fon  peuple:  le  péché  des  enfans  du  Preftre  Hely  L.i.R.eg.c.4. 
caufa  cette  défaite  fi  fanglante  du  mefme  peu- 
ple, la  prife  de  l'Arche  d'alliance,  &  la  mort  fu- 
bite  de  leur  pere.  On  n'a  pas  peine  à  fe  perfua- 
der  ,  lorfque  l'on  a  ces  évenemens  devant  les 
yeux ,  que  rien  n'eft  plus  capable  d'attirer  l'indi- 
gnation de  Dieu  fur  des  peuples  &  fur  des  Mo- 
narchies entières  ,  que  le  defordre  des  Cloîtres, 
&  le  libertinage  des  Moines  :  Car  lorfque  l'impié- 
té eft  entrée  dans  le  San&uairc  ,  -que  le  Temple 
du  Seigneur  eft  devenu  la  retraite  de  fes  enne  ; 
mis ,  &  que  ceux  qu'il  avoir  mis  a  part  comme 
des  vafes  d'honneur  pour  fervir  à  la  gloire  ôc  à 
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la  fainteté  de  fa  maifon ,  la  deshonorent  ;  c'eft 
dans  ces  cas-là  que  les  punitions  en  font  plUs 
rigoureufes  &  plus  éclatantes.  D'ailleurs  comme 
ceux  qui  devroient  couvrir  les  péchez  des  peu, 
pies  par  leur  innocence  &  par  le  mérite  de  leur 
vie ,  &  les  foûtenir  devant  la  juftice  de  Dieu 
font  eux-mcfmes  les  objets  de  fa  colère ,  il  n'y 
a  plus  rien  qui  preife  fa  compaflion ,  ny  qui  s'op- 
pofe  à  fes  vengeances  ;  &  cd\  alors  qu'on  voit 
l'accompliiTement  de  ces  menaces  terribles  qu'il 
Deutcr.  c.  jt  nous  fà[t  par  fbn  Prophète  :  Reddam  uhionem  ho- 
fiibus  mets ,  @"  his  qui  oderunt  me ,  retribuAm  ;  lne~ 
briabo  fa^ittds  meas Jangiùne ,  @r  gladius  meus  devo- 

rdhit  carnes  de  emore  occiforum  Tous  les  traits 

qui  partent  de  fa  main ,  font  des  blelTures  pro- 
fondes ;  fon  épée  nage  dans  le  fang  de  fes  enne- 
mis ,  &  il  fcmble  qu'il  ne  mefure  fes  châtimens 
qu'à  la  grandeur  de  fa  puilfance. 

C'eft  ce  qui  a  fait  dire  aux  Saints  des  premiers 
fiecles  qui  connouToient  parfaitement  les  voyes 
de  Dieu ,  que  les  excès ,  les  déreglemens  &  les 
crimes  des  perfonnes  qui  luy  eltoient  particuliè- 
rement confacrées ,  eftoient  les  véritables  caufes 
des  maux  qui  arrivoient  dans  le  monde ,  de  la, 
defolation  des  Etats,  des  perfecutions  de  l'E-gli-j 
fe,  &  des  ravages  que  les  Barbares  faifoient  dans 
tous  les  pays  Catholiques. 
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Q^u  estion  VII. 

fys  Religieux  ne  font  -  ils  pas  légitimement  di^enfe^ 
du  travail  des  mains  ejuanà  ils  s'appliquent 
à  l'infîruéîion  des  ornes  f 

Réponse. 

SA  int  Auguftin  fe  fait  une  objection  tou-  J*0^*"0' 
te  femblable,  &  y  répond  en  mefme  temps,  nic'c  '  '  14 
en  difant  que  s'il  y  a  des  Religieux  dans  les  Mo- 
nafteres  qui  foient  actuellement  occupez  à  la  pa- 
role ,  tous  ne  fe  rencontrent  pas  dans  ces  fortes 
de  fondions  ;  &  que  ceux  mefmes  qu'on  y  ap- 
pelle bien  loin  de  pouvoir  dire  comme  l'Apô- 
tre ,  qu'ils  ayent  rempli  de  la  prédication  de 
l'Evangile  tous  les  pays  depuis  Jerufalem  julqu  a 
l'Illirie,  &  qu'ils  foient  chargez  d'établir  la  paix 
de  l'Eglife  dans  toutes  les  Nations  barbares  ;  ils 
font  alfemblez  la  plufpart  en  des  congrégations 
faintcs,  &  pafTent  fouvent  leur  vie  dans  l'inuti- 
lité &  dans  la  pareife.  Nous  pouvons  dire ,  mes 
frères ,  félon  la  penfée  de  ce  grand  Docteur,  que 
voftre  difficulté  regarde  feulement  les  Religieux 
mendians,  que  les  Evefques  appliquent  au  fervicc 
de  l'Eglife  &à  l'inftru&ion  des  ames  :  mais  non  pas 
ceux  qui  eftant  Moines  de  profefïion  lont  deïti- 
nez  à  la  retraite,  obligez  par  leur  Règle  au  tra- 
vail ,  &  n'ont  point  de  part  à  la  conduite  &  à  la 
direction  des  peuples  >  &  qu'il  faut  encorp  que 
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les  premiers  parmy  leurs  emplois  &  leurs  occtu 
parions  rrouvent,  s'il  eft  poflible,  des  intervaL 
les  &  des  temps  pour  fe  fanctifier  dans  l'exercl. 
ce  àc  dans  l'ouvrage  des  mains. 

Saint  Bafile  eft  dans  ce  mefme  fentimenr ,  lors 
qu'il  dit  que  ceux  mefmes  qui  font  cmpl0yC2 
dans  les  Monafteres  à  quelque  occuparion  utile 
pour  la  gloire  de  Dieu,  ne  doivent  pas  laiffer 
de  s'appliquer  au  travail  avec  toute  l'affeclion 
&  le  bcfoin  poflible. 

Qjl  ESTION  VIII. 

Les  Religieux  font-ils  bien  de  fe  dijjenfet  du  travail,, 
pour  avoir  plus  de  temps  pour  njactpier  a  l'orai- 
fon,  &r  pour  rendre  par  ce  moyen  leur  Vie  plus 
Jj>irituelle  f 

Réponse. 

C'Est  une  raifon,  mes  frères,  qui  ne  peut 
valoir  qu'auprès  de  ceux  qui  ne  fçayent 
pas  que  les  Moines  pour  avoir  abandonné  les" 
travaux  extérieurs  ,  n'en  font  pas  devenus  ny 
plus  fpiritucls  ny  plus  faints  :  mais  que  bien  loin 
de  mener  une  vie  plus  parfaite  &  plus  élevée,  lâ 
plufpart  fe  font  laufez  emporter  au  torrent 
des  vices  girofliers,  ou  à  des  pallions  qui  pour 
eftre  plus  couvertes  &  plus  délicates  ,  ne  tont 
pas  moins  contraires  à  la  fainteté  de  leur  pro- 
fcflion. 
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à  quoy  s  occupent  les  Moines  qui  ne  veulent  pas 
travailler  deleurs  mains  :  ils  diront  fans  doute  qu'ils 
vacquent  à  la  prière ,  au  chant  des  Pfeanmes  ,  à  la 
lecture  &  à  la  méditation  de  la  parole  de  Dieu. 
Qui  rù  vacent  [are  defide>o)  oratwmbus  incjuiunt  £r 
Pfalmis,  er  kttioni  &  werho  Dei.  Je  confclTe  que 
cette  vie  eft  fainte ,  douce  &  louable ,  mais  vou- 
drions-nous ne  la  quitter  jamais,  ny  manger,  ny 
préparer  les  viandes ,  &  la  nourriture  qui  nous  clt 
necenaire  ;  Et  fi  la  neceilîté  nous  oblige  de  don- 
ner de  certains  temps  à  ces  fortes  d'exercices  ; 
pourquoy  n'en  trouvons-nous  pas  pour  obeïr  au 
commandement  de  l'Apôtre.  La  prière  d'un  hom- 
me ,  continue"  le  mefme  Saint ,  qui  obeït  à  la  loy 
de  Dieu,  eft  exaucée  plûtoft  que  dix  mille  orai- 
fons  de  celuy  qui  la  méprifc.On  peut  en  travaillant 
chanter  les  louanges  de  Dieu,  &  fe  confoler  dans 
ce  divin  exercice....  Et  qui  eft-ce  qui  peut  em- 
pefcher  que  le  ferviteur  de  Dieu  ne  médite  fa  loy 
dans  fon  travail,  &  n'éleve  fa  voix  pour  fandifier 
Ion  faint  nom  ?  Quià  ergo.  impeàu  fer\>um  Dei  ope- 
rantem  manibus  ...  in  lege  E>omini  nwditari  ft)  pf.il- 
itre  nomïni  Domini  alnfitmi. .  . . 

Saint  Bernard  fur  le  mefme  fujet  dit  qu'il  apo,*& 
faut  bien  fe  donner  de  garde  de  négliger  les  cho- 
fes  extérieures,  &  de  s'imaginer  que  celuy  qui  ne 
s'exerce  pas  dans  les  ouvrages  corporels  devienne 
aufli-toft  fpiritueli  puis  qu'au  contraire  les  ver- 
Tame  IL  R-  r 


I.  Cor.  c  ïj. 
v.  +«. 


3t4  Du  travail 

tus  fpirituelles  qui  font  les  plus  excellentes  ne  pCll„ 
vent  s'acquérir  &  s'obtenir  que  difficilement,  ou 
mefme  point  du  tout  -,  fi  ce  n'eft  par  les  exercices 
corporels  de  la  pénitence ,  comme  on  l'apprend 
de  faint  Paul ,  lors  qu'il  dit  qu'on  ne  commence 
pas  par  le  fpirituel ,  mais  que  le  corporel  précède 
ôc  que  le  fpirituel  vient  eniuite;  comme  Jacob 
n'époula  la  belle  Rachel  qui  figure  la  vie  fpiru 
tuelle  &  contemplative ,  qu'après  avoir  cité  uni 
avec  Lia  qui  figure  la  vie  active  ;  &  que  l'excel- 
lence de  la  vie  Religieufe  confifte  à  ufer  de  l'une 
&  de  l'autre  avec  diferetion  &  fagefle, 
p«r.  ciun.        On  lit ,  ce  qui  eft  tout  à  fait  remarquable ,  que 
les  Religieux  de  Clugny  pretendoient  luivre  I  cf- 
prit  de  la  Règle  de  faint  Benoiit  qui  ordonne  fi 
expreflementle  travail  des  mains  pour  éviter  loi- 
fiveté,  en  donnant,  à  ce  qu'ils  diloient ,  à  la  lec- 
ture, à  l'étude,  &  à  la  méditation  le  temps 
qu'ils  auroient  employé  au  travail.  Mais  faine 
stat.  congr.   Pierre  Abbé  de  Clugny  qui  avoit  efté  de  ce  fen- 
ttm.'Sbi.  timent ,  ainfi  qu'il  paroifi:  dans  la  vingt-huitième 
patr.         de  fes  lettres ,  changea  bien  d'avis ,  comme  on  le 
stat.  35.       voit  par  un  de  fes  îtatuts  dans  lequel  il  ordonna 
&  rétablit  le  travail  des  mains  qui  avoit  elle  aban- 
donné dans  la  Congrégation;  ayant  éprouvé  luy- 
mefme,  comme  il  témoigne  &  l'affure,  que  li 
plus  grande  partie  de  fes  Frères ,  &  particulière- 
ment des  Convers  s  etoient  tellement  laine  do- 
miner par  i'oifiveté,  &  par  la  parefle,  qu'à  la 
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refei've  d'un  petit  nombre  qui  s'occupoient  a  lire, 
ou  à  écrire ,  on  les  voyoit  ou  dedans  ou  dehors 
les  Cloiftres  dormir  appuyez  contre  les  murailles; 
&  pafler  leur  temps  depuis  le  matin  jufques  au 
foir ,  quelquefois  jufqu'au  milieu  de  la  nuit ,  & 
mefnie  pendant  les  journées  entières  quand  ils 
le  pouvoient  faire  fans  eitre  repris  ;  en  des  en- 
tretiens vains  ,  inutiles ,  &  fouvent  en  difeours 
de  détrattion  &  de  médifance.  Et  ce  qui  mente 
d'eftre  confideré  ,  c'elt  que  le  mefme  Saint  té- 
moigne dans  la  Préface  qu'il  a  faite  fur  fes  Statuts 
( entre  lefquels  celuy-cy  elt  contenu)  qu'il  ne  les 
a  promulguez  qu'après  avoir  pris  le  confeil  des 
plus  anciens ,  des  plus  fages ,  &  des  plus  craignans 
Dieu  de  fes  Frères,  &  avec  le  contentement  d'un 
Chapitre  gênerai  de  fon  Ordre. 

Tout  cela  prouve  évidemment  que  la  ceffation 
du  travail  n'ell  nullement  un  moyen  d'acquérir 
la  perfedion  ,  &  la  pieté  ;  &  que  ceux  qui  rejet- 
tent les  employs  de  Marthe  ne  fe  trouvent  pas 
pour  cela  dans  les  occupations  de  Marie.  Si  cela 
n'eftoit  ainfi ,  mes  Frères  ,  les  faints  Moines  de 
l'antiquité  fe  feroient  étrangement  mécomptez, 
&  ceux  qui  les  ont  fuivis  dans  les  derniers  temps 
auroient  eux  beaucoup  plus  éciairez&  plus  fages  ; 
puifque  les  premiers  Solitaires  quin'avoient  rien 
devant  les  yeux  que  d'élever  leurs  fucceiTeurs 
auiiï-bien  qu'eux-mefmes ,  à  une  pureté  qui  fuft 
di<mc  de  Dieu;  ont  fait  des  règles  fi  exprefles  du 
Tom.  IL  R r  ij 
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travail  des  mains,  &  l'ont  étably  comme  une  rc, 
gularitc  principale  ;  Et  qu'au  contraire  les  autres 
Font  aboli  comme  une  exercice  inutile,  &auqUci 
on  pouvoit  fuppléer  par  des  pratiques,  à  ce  qu'ils 
pretendoient ,  beaucoup  meilleures.  Mais  quand 
U  n'y  auroit  que  l'expérience  ,  elle  levé  tout  ce 
qu'on  pourroit  avoir  de  doute  fur  ce  point  ;  puis 

qu'on  fçait  que  les  Moines  n'ont  jamais  eu  plus  de 
fainteté  ny  plus  de  réputation  que  tandis  qu'ils  ont 
gardé  l'efprit  &  la  (implicite  évangeliquc ,  & 
qu'ils  ont  travaillé  de  leurs  mains;  Et  que  depuis 
que  fous  des  prétextes  fpecieux  ils  ont  quitté  ce 
faint  exercice,  ils  font  tombez  dans  une  oylïve- 
té  malheureufe  qui  les  a  rendus  l'opprobre  du 
monde.  Et  quoy  qu'il  y  en  ait  eu  quelques-uns 
qui  ont  éclairé  l'Eglifc  par  leur  pieté  &par  leur 
doctrine  ;  cependant  il  n'eft  que  trop  vray  que 
la  profeflion  monaftique  elt-  toute  défigurée , 
qu'elle  a  perdu  les  principaux  traits  de  fa  première 
beauté ,  &:  que  fans  parler  de  ces  Moines  qui  vi- 
vent dans  une  licence  toute  publique ,  les  autres 
ont  beau  faire  pour  fe  donner  du  relief  &  de  la 
diftin&ion,  à  peine  feront-ils  jamais  les  ombres 
de  ceux  qui  les  ont  précédez. 
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Qjl  E  S  T  I  O  N  IX. 

f  Mt-on  dire  que  le  travail  eftoit  autrefois  propre  aux 
Reliçietix ,  pendant  qu'ils  ejîoient  prefque  tous  laï- 
ques l  mais  qu'il  ne  leur  convient  plus  a  prefent  ,  qu'on 
les  élevé  prefque  tous  au  Sacerdoce  . 

Réponse. 

SI  cela  eft,  mes  Frères,  il  faut  que  lesloix  de 
l'Ealife  difpenfenttèPreftrcs  du  travail,  ou 
qu'ils  en  foicnt  exempts  par  les  règles  monafti- 
ques,  ou  bien  qu'ils  ayent  des  emplois  dans  les 
Monafteres  qui  foient  incompatibles  avec  cet 
exercice. 

La  première  raifon  n'a  aucun  fondement,  puis 
que  les  Apottres  ont  travaillé  &  que  l'Eglife  a 
ordonné  que  les  Preftres  ,  &C  mcfme  ceux  qui 
font  chargez  du  foin  des  ames,  apprendraient 
des  métiers  pour  s'occuper  iaintement  dans  les 
ouvrages  des  mains  ,  comme  nous  le  voyons 
dans  le  quatrième  Concile  dcCarthage.il  cil  dit 
dans  le  ji.  Canon,  qu'il  faut  qu'un  Ecclclialh- 
que  quelque  verfé  qu'il  foit  dans  les  laintes  Ecri- 
tures, gagne  fa  vie  de  fon  travail.  Qlericus  qnan-  ^e«4 
tumlibet  njerba  Dei  eruàitws  amficto  viflum  quarat  i 
Et  dans  le  fù  qu'un  Ecclefiaftique  doit  trouver 
dequoy  fe  nourrir  &  s'habiller  dans  quelque 
métier  honnclle ,  ou  par  le  moyen  de  l'agricul- 
ture. Ciment  vittum  W  rvejlimentum  fihi  artijicwlo, 
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nrel  agriculture  ali^u*  officij  fui  demmento paret  ;£t 
préjudice  des  fondions  de  fa  Charge.  Et  V^ 
le  53.  que  tous  les  Ecclefiaftiques  les  plUs 
pour  le  travail  apprennent  des  métiers  &  s'ao 
pliquent  aux  lettres. 

La  féconde  raifon  n'eft  pas  mieux  fondée  • 
car  les  règles  que  les  Saints  nous  ont  données 
'  obligent  également  tous  les  Moines  au  travail 
fans  diftinâion  &  fans  difpenfe  •>  Et  tant  s'en  faut 
qu'ils  ayent  eu  la  penfée  d'en  excepter  ceux  qui 
leroient  engagez  dans  les  Ordres  facrez  j  au  con- 
cap  traire  faint  Benoift  ne  permet  pas  qu'on  accor- 
de  aux  Preftres  les  moindres  difpenfes.  Il  les  af- 
fujettit  comme  les  autres  à  toute  la  rigueur  de 
ibidem.  la  difeipline.  Sciât  fe  omnem  ReguU  difciplimm  fer- 
Vaturum  j  nec  aliqutd  ei  rehxabitur. .  Il  veut  qu'ils 
foient  dans  toutes  les  regularitez  communes, 
qu'ils  précèdent  leurs  frères  dans  tous  les  exer- 
cices de  l'humilité  qu'ils  leur  fervent  d'exem- 
ple: S  tiens  fe  difeiplinœ  reguUri  fubditum ,  £r  mag'u 
humditat'u  exempla  omnibus  det. 

Et  pour  ce  qui  cft  de  leurs  emplois ,  ils  n'en 
ont  point  de  particuliers ,  fi  ce  n'eft  qu'on  les 
applique  à  la  conduite  des  ames ,  auquel  cas  ils 
font  encore  dans  une  obligation  plus  étroite  de 
fe  rendre  en  toutes  chofes  le  modelle  de  leurs 
frères.  Que  fi  l'on  prétend  qu'eftant  Preftres  ils 
doivent  avoir  une  connoifTance  plus  étendue'  ;  il 
cft  aifé  de  répondre  que  s'ils  employent  avec 
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fidélité  tout  le  temps  qu'ils  peuvent  dcnner,&  que 
les  règles  deftinent  à  la  lecture ,  fans  en  perdre  un 
feul  moment  s  ils  en  auront  plus  qu'il  ne  leur  en  '  . 
faut  pour  acquérir  toute  la  capacité  qui  leur  eft 
neceflairç,  &  pour  devenir  de  grands  Docteurs 
dans  Ja  feience  des  Saints. 

C'eft  donc  une  imagination  toute  pure  de 
vouloir  que  les  Moines  puiffent  fe  difpenfer  lé- 
gitimement du  travail  des  mains  ,  parce  qu'ils 
font  Preftres  -,  Si  on  difoit  qu'ils  ont  abandonné 
cet  exercice ,  quand  on  les  a  promus  indifférem- 
ment au  Sacerdoce ,  on  diroit  vray  ;  mais  ce  neft 
pas  qu'ils  ayent  eu  raifon  de  s'attribuer  cette 
exemption,  &  de  prétendre  qu'une  règle  fi  gé- 
nérale, fi  importante  &  fi  autorifée  ne  les  regar- 
doit  plus. 

Saint  Thomas  qui  favorife  &  juftifie  davan-  t.<p*&.it7. 
tage  la  difpenfe  du  travail,  n'en  exempte  que art  J" 
les  Religieux  qui  font  appliquez  à  Tinitruction 
des  peuples ,  aux  fonctions  Ecclefiaftiqucs  ,  ou 
qui  rendent  à  l'Eglife  des  fervices  &des  aflîftan- 
ces  publiques  ;  Mais  non  pas  les  Solitaires  qui  ne 
fe  trouvent  point  dans  ces  occupations ,  &  qui 
profelfent  des  Règles  qui  les  obligent  au  travail, 

Ne  vous  étonnez  pas  de  çe  grand  nombre  de 
dimcultez  qui  fe  trouvent  lur  cette  matière  i  une 
vérité  quelque  confiante  qu'elle  puiffe  eftre  a 
toû jours  mille  mauvaifes  raifons  qui  la  combat- 
tent, Conatttr  caro  &  fanguïs ,  dit  faint  Auguftin , 
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L  K*nrtr.  Ycftd  deptavdre^  dperta  clauderc ,  fcrcnd  obnuhiUre. 
Mouach.c  9-  La  ciiair  &  le  fang  fom  tout  ce  qu'ils  peuvent 
pour  corrompre  les  chofes  faintes^  &  pour  ob- 
fcurcir  celles  qui  font  claires  &  évidentes.  Ec 
véritablement  on  ne  peut  pas  attribuer  à  d'au- 
tres principes  cette  oppofmon  fi  générale  que  les 
Religieux  ont  témoignée  pour  le  travail  dts 
mains  depuis  quelques  fiecles  ;  Car  bien  que  l'on 
puifle  en  difpenfer  quelques-uns  par  des  confi- 
derations  juftes  &c  tres-faintes ,  particulièrement 
dans  un  temps  auquel  il  plaift  à  l'Eglife  de  fe 
fervir  de  leur  mmiftere  j  cependant  d'abolir  gé- 
néralement cet  exercice  &  d'en  bannir  entière- 
ment l'ufarre ,  c'eft  bannir  la  pieté  des  Cloiitres, 
&  introduire  l'oifiveté  parmy  les  Moines ,  & 
avec  elle  toute  forte  de  dérèglement  &  de  licen- 
ce. On  ne  fçauroit  croire  que  des  effets  fi  per- 
nicieux ayent  d'autre  eaufe  que  la  cupidité  ;  Et 
fi  l'on  veut  fc  donner  le  loin  d'en  rechercher  l'o- 
rigine &  les  fources,  on  trouvera  que  ce  font 
des  productions  toutes  naturelles  de  l'orgueil, 
de  la  pareffe  &  de  l'impenitence.   Les  Moines 
n'ont  point  voulu  d'une  occupation  vile  &  me- 
priiable^àmoins  qu'elle  ne  foit  foûtenuë  d'une 
vertu  qu'ils  n'avoient  point-,  ils  le  iont  lafiez 
d'un  exercice  qui  rcmpliuoit  tous  les  vuidcs  de 
leur  vie,  &  ne  leur  lanfoit  pas  un  moment  d'u- 
41e  mauvaife  liberté. Cette  a&ion  dune  péniten- 
ce continuelle,  cette  mortlficatiou  des  lens  leur 

a  paru 
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£  paru  un  auujettiuement  infupportable.  Et  afin 
tJe  fe  délivrer  entièrement  du  joug  qu'ils  ne  vou- 
aient pas  porter  davantage,  ils  ont  pris  le  pre-       '  . 
texte  de  1  étude  ,  de  la  letture  &  de  la  médita- 
tion des  chofes  faintes.  Us  ont  dit  qu'il  leur  fe- 
foit  plus  utile  d'employer  le  temps  deftiné  pour 
le  travail  aux  exercices  d'une  pieté  intérieure. 
Mais  les  uns  n'ont  pas  eu  feulement  la  penfée 
<Ty  donner  aucun  moment  j  les  autres  ont  pu 
commencer  de  s'y  appliquer  -,  &  comme  très- 
peu  de  perfonnes  font  capables  des  fonctions  de 
l'efprit  quand  elles  font  grandes  &  continués, 
ils  s'en  font  dégoûtez  dans  la  fuite ,  &  ils  les 
ont  abandonnées.   De  forte  que  n' citant  plus 
foûtenus  ny  des  occupations  de  l'efprit  ny  de 
l'action  de  la  main  ,  ils  font  tombez  dans  l'inu- 
tilité &  dans  tous  les  vices  &  tous  les  excès  dont 
les  Saints  avoient  prétendu  les  garantir  par  lin- 
ftitution  du  travail. 

Enfin ,  mes  frères ,  ne  vous  arreftez  point  aux 
penfées  des  hommes  quand  elles  feront  contrai- 
res à  vos  devoirs  :  demeurez  fermes  dans  la  tra- 
dition de  vos  Pères  ,  gardez  inviolablement  les 
règles  qu'ils  vous  ont  données  ;  dites  à  ceux  qui 
voudront  tenter  voltre  obcïflance  &  voftre  f oy, 
ee  que  les  enfans  de  Jonadab  dirent  à  Jeremie  : 
Obedivimtts  ergo  rvoà  lonadab  jilij  Recbab  patrts  wo-  Jcrcm.  e. }/. 
fit  in  omnibu*  qux  pracepit  noh.  Nous  voulons  v 
obeï r  aux  commandemens  de  nos  Pères  ;  &  ne 
Tome  II.  S* 
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doutez  point  que  le  Seigneur  nerecompenfc  vô, 
•  tre  religion  &  que  vous  n'ayez  patt  aux  paroles 
de  bénédiction  qu'il  prononce  fur  cette  race  fi_ 
ibid.1s.19.  dele  par  la  voix  de  fon  Prophète;  pro  eo  quoi 
pkdijtis  prœcepto  Ionadab  patris  rveflri ,  cuftodifa 
omnia  mandata  cjw  ,  £r  feetftis  uni-ver  fa  qua  prxce. 
pit  ajobis.  Propterea  kœc  dicit  Dominas  exercituum 
Deus  Ifitèl  ,  «0»  deficiet  vir  de  Jlirpe  Ionadab  fi(ij 
Rechab ,  flans  in  confyettu  meo  cuntfu  diebn, 

Qja  e  s  T  I  o  N  X. 

A  quels  ouvrages  les  Religieux  peuvent -ils 
s'employer  ? 

Re'ponse. 

Rcgfufq.,8.  ^  Ai  NT  Bafile  dit  qu'il  cft  difficile  de  mar- 
/\  quer  precifément  à  quels  métiers  èV  à  quels 
exercices  on  doit  employer  les  Solitaires,  parce 
qu'ils  ont  autrefois  choiii  différemment  les  tra- 
vaux &  les  emplois,  félon  la  diverfité  des  pays 
&  des  commerces.  Cependant  il  veut  qu'on  s'oc- 
cupe aux  chofes  qui  ne  troublent  point  la  paix 
&  la  tranquillité  de  la  vie  folitaire  ,  que  l'on 
peut  vendre  fans  peine  lors  qu'on  les  a  faites , 
fans  s'engager  à  des  communications  dangereux 
fes  avec  des  perfonnes  de  tout  fexe  -,  &  qu'en  ce- 
la on  ait  en  veuë  la  modeftic  &  la  fimplicité.  Il 
ordonne  que  les  Religieux  s'abftienncnt  des  ou- 
vrages qui  peuvent  contribuer  à  contenter  les 
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piflîons  déraifonnables  des  hommes ,  &  qu'ils 
Lcnncnt  bien  garde  de  ne  pas  employer  leur 
temps  6c  leur  miniftere  à  leur  donner  ce  qu'ils 
recherchent  avec  ardeur  &  curiofité.  Il  dit  par 
exemple  que  fi  les  Moines  s'occupent  à  faire  de 
la  toile,  il  faut  que  ce  foit  feulement  pour  l'u- 
r>e  de  la  vie  ,  &  non  pas  d'une  manière  qui 
initie  fervir  de  piege  aux  jeunes  gens,  qui  d'eux- 
Lefmes  ne  font  que  trop  portez  à  la  licence  & 
à  la  diffolution.  H  donne  la  mefme  règle  à  ceux 
qui  font  des  fouliers,  &  il  ne  leur  permet  pas 
de  fe  propofer  rien  que  lufage  ordinaire  ôc  la 
nccclTité  toute  feule.  Il  permet  aux  Solitaires  de 
s'appliquer  à  la  mauonnerie,  à  la  menuiferie,  à 
la  charpenteiïe  :  de  travailler  en  cuivre  &  à  l'a- 
anculturc  ,  comme  eftant  des  emplois  tres-utiles 
&  tres-necelTaires  à  la  vie.  Il  ne  faut  pas,  dit  le 
mefme  Saint ,  que  l'on  bannilTc  ces  emplois,  fi 
ce  n'eft  lors  qu'ils  caufent  du  trouble  &  qu'ils 
jettent  les  frères  dans  la  diflîpation  ;  Car  pour 
lors  il  faut  y  renoncer  ,  6c  en  prendre  d'autres 
qui  n'empefehent  point  le  recueillement  6c  la  pre- 
fence  de  Dieu ,  dans  laquelle  nous  devons  con- 
tinuellement vivre  ;  ôc  qui  ne  détournent  point 
ny  de  la  pfalmodic  ,  ny  de  la  prière,  ny  des  au- 
tres exercices  qui  conviennent  à  ceux  qui  font 
profeflion  d'une  difeipline  ôc  d'une  pieté  exa&e... 
Il  confeille  fur  tout  l'agriculture,  parce  qu'elle 
fournit  toutes  les  chofes  necelfaires  à  la  vie,  ôc 
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que  ceux  qui  s'y  addonnent  n'ont  pas  licud'aL 
1er  çà  &  là ,  ny  de  courir  par  le  monde.  Il  fup_ 
pofe  que  cet  exercice  ne  caufe  point  de  confia 
lion  &  de  tumulte  dans  le  voifinage ,  ny  dedans 
ny  dehors  la  maifon. 

On  lit  dans  les  Hiftoires  faunes  que  le  travail 
le  plus  commun  parmy  les  anciens  Solitaires  de 
la  Thebaïde&de  l'Egypte,  &  mefmc  des  autres 
nations,  eftoit  de  faire  des  paniers ,  des  corbeilles, 
des  cordes  &  des  nattes  j  &  dans  le  temps  de  la 
moiflon ,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué,  ils 
fc  loiioicnt  pour  amaffer  les  grains  dans  la  cam- 
pagne. 

PaiiaJ  vit.  ra:  Pallade  rapporte  que  dans  le  Monaftere  de  faint 
Pacôme!,  on  s  occupoit  à  toute  lorte  d'exercices  & 
de  métiers.  Les  uns  travailloient  à  labourer  la  terre 
dans  la  campagne  ;  les  autres  travailloient  au  jar- 
din, les  autres  au  moulin,  à  la  boulangerie,  les 
autres  à  la  forge,  les  autres  à  fouler  des  draps, 
les  autres  à  tanner  les  cuirs,  les  autres  a  faire  des 
fouliers,  les  autres  à  bien  écrire  ,  les  autres  à  faire 
de  grandes  corbeilles,  les  autres  à  faire  de  petits 

^Et  dans  les  deferts  de  Porphirion  &  de  Calame, 
les  Solitaires  s'adonnoient  particulièrement  à  Ta-, 
ericulture ,  &  au  foin  des  troupeaux. 
.  Saint  Ephrem  marquant  les  emplois  differens 

parEre;;.  dans  lefquels  les  Solitaires  avoient  accoutume  de 
s'exercer ,  dit  que  quelques-uns  s'occupoient  aux 
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offices  de  la  communauté  ,  d'autres  écrivoient 
des  livres ,  d'autres  faifoient  de  la  toile  ,  d'aurres 
des  paniers ,  d'autres  des  nattes ,  d'autres  du  pa- 
pier couleur  de  pourpre ,  &  d'autres  chofes  fem- 
blablcs. 

Saint  Ifidore  de  Sevilc  veut  que  les  frercs  faflent  i»  rcS  c.  i?. 
eux-mefmes  tout  ce  qui  eft  necellaire  pour  leur 
ufao-e  ;  qu'ils  raccommodent  ce  qui  peut  dépérir 
dans  les  meubles,  les  veftemens  &  les  utenfiles 
des  Monafteres  de  quelque  nature  qu'ils  puiflent 
eftre. 

Nous  voyons  à  peu  prés  la  mcfmc  choie  dans 
la  Règle  de  faint  Benoiftj  on  y  trouve  que  les  cap.  4t. 
frères  coupoient  les  bleds,  failoient  la  moiflon, 
travailloient au  jardin,  à  la  boulangerie  ,  àlacui-  caP.4i.&4«- 
fine ,  &  s'occupoient  généralement  à  tout  ce  qui 
rco-ardoit  le  fervice  &  l'utilité  de  la  maifon. 

On  remarque  que  le  Roy  Clotaire  ayant  de-  invuafandu 
mandé  à  faint  Juniain  s'il  n'avoit  befoinde  rien, Jumani- 
il  luy  répondit  qu'il  vivoit  danslaprofefllon  mo- 
naftique,  qu'il  eftoit  Supérieur,  qu'il  gardoit  la 
Règle  de  faint  Benoift  autant  qu'il  luy  ettoit  pcuV 
ble,  mais  qu'il  ne  pouvoir  pas  l'obfcrver  entière- 
ment, parce  qu'habitant  dans  un  lieu  trop  refer- 
ré ,  il  ne  pouvoit  travailler  comme  il  luy  eftoit 
ordonné  par  la  mefme  Règle  ;  furquoy  le  Roy 
luy  accorda  un  champ  qui  eftoit  alTez  grand  pour 
fuffire  au  travail  de  fes  Religieux  ;  dans  lequel  il 
bâtit  un  Monallere. 
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Les  Religieux  de  Cifteaux  nom  pas  efté  moins 
exacts  dans  l'obfcrvation  de  ce  point  de  la  Règle 
que  dans  tous  les  autres;  mais  il  feroit  inutile  de 
redire  encore  icy  ce  que  nous  avons  déjà  dit  de  la 
grandeur  &  de  la  diverfité  de  leurs  travaux. 

Pour  vous,  mes  Frères,  qui  eftes  chargez  de 
devoirs    dont  les   ancien  Solitaires  eltoient 
exempts,  ik  que  l'Egale  oblige  à  des  prières,  à 
des  offices ,  &  des  affiftanccs  quelle  ne  leur  de- 
mandoit  point  ,  fi  vous  ne  pouvez  pas  les  égaler 
dans  l'aàiduité  &:  dans  la  longueur  de  leurs  tra- 
vaux ,  effaiez  au  moins  de  les  imiter  dans  l'efprit 
èV  l'affection  avec  laquelle  ils  s'y  appliquoient, 
afin  que  vous  n'en  perdiez  pas  toutes  les  utilitez 
&  les  avantages.  Suivez-les  le  plus  prés  qu'il  vous 
fera  polïible ,  quoy  que  vous  ne  puifliez  pas  les- 
atteindre  ;  c'elt  à  quoy  vous  fatisferez  en  quelque 
manière ,  fi  vous  donnez  au  travail  des  mains  le 
temps  qui  ne  fera  point  dcftiné  au  fervice  du 
chœur ,  à  la  prière  &  à  la  lecture  prefente  par  la 
Règle  ;  Si  vous  faites  dans  la  maifon  tout  ce  que 
des  Religieux  qui  ont  quitté  le  travail  font  faire 
par  des  gens  de  journées,  ou  par  des  ferviteurs; 
&  pour  en  venir  au  détail  ;  fi  vous  préparez  ce 
qui  eftneceffaire  pour  la  nourriture  de  la  commit* 
muté;  fi  vous  faites  les  leflivcs  de  vos  propres 
mains  ;  Il  vous  curez  les  étables  ;  fi  vous  portez 
le  fumier  ;  fi  vous  bêchez  la  terre  ;  fi  vous  culti- 
vez vos  jardins  vous-mefmes ,  avec  foin ,  avec 
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ferveur,  en  forte  que  vous  en  tiriez  voftre  fubfif- 
tance  principale  \  fi  vous  faites  de  la  toile ,  des 
vitres  é  des  cuillers  y  des  paniers ,  des  fouliers  & 
autres  ouvrages  femblables ,  fans  avoir  recours 
aux  artifans  externes.  Enfin  fi  vous  ne  négligez 
rien  de  tous  les  fervices  que  vous  pouvez  rendre 
auMonaftere,  &  fi  vous  embralTez  avec  joye  les 
offices  les  plus  vils  &  les  plus  méprifables. 
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CHAPITRE  XX. 

T>e s  Veilles. 

Question  Première. 

Quelles  raifons  ont  et*  les  anciens  Mornes  pour  fe 
rendre  fi  exatfs  &  fi  rigoureux  dans 
ïohfefvduon  des  veilles* 

Répons  é. 

LEs  anciens  Solitaires  n'ayant  rien  defiré 
plus  ardemment  que  de  répondre  aux  vo- 
lontez  de  Dieu,  &  de  s'élever  à  la  perfe&ion  à  la-^ 
quelle  il  les  avoir  deltinez  \  ont  eu  une  application 
principale  à  éviter  tous  les  obftacles  qui  pou- 
voient  les  en  éloigner ,  &  à  rechercher  tous  les 
moyens  capables  de  les  aider  dans  l'exécution  de 
leur  defleini  Et  comme  il  leur  a  paru  que  les 
veilles  y  pouvoicnt  beaucoup  contribuer,  ils  ont 
retranché  tout  ce  qu'ils  ontpûde  leur  fommeil, 
&  ne  luy  ont  donné  que  le  temps  qu'ils  ne  pou- 
voient  refufer  aux  befoins  &  aux  neceiïitez  pref- 
fantes  de  la  nature. 

Premièrement,  ils  ont  trouvé  une bénédiction 
toute  particulière  à  fe  conformer  en  ce  point  à 
Jesus-Christ,  lequel  après  avoir  employé  les 
journées  entières  aux  fonctions  de  fa  charge,  & 
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l  l'inuvu&ion  des  peuples ,  pafibit  les  nuits  dans  Luc*  6.iz. 
Ja  folitude  &  dans  l'oraifon. 
'  Secondement ,  ils  imitoient  les  Apôtres  qui  fui- 
Vant  l'exemple  de  leur  maiftre  chantoienr  les 
loiianges  de  Dieu  dans  les  heures  que  les  autres  ont 
accoutumé  de  prendre  leur  repos.  Comme  nous  Ad  k.  tS. 
le  Hfons  dans  les  Actes. 

Troificmement ,  leur  Religion  les  portoit  à  cm- 
brailer  cette  fainte  pratique  fi  recommandée  aux 
Chrétiens  du  premier  âge  de  l'Eglifc,  lcfqucls 
s'aflembloicnt  les  nuits  pour  vacquer  à  une  priè- 
re commune,  pour  fc  confoler  dans  la  lecture 
de  l'Ecriture  fainte ,  dans  le  chant  des  Hymnes 
&  des  Cantiques -,loit  que  les  journées  leur  fem- 
blancnt  trop  courtes  pour  contenter  l'ardeur  de 
leur  zele  &  de  leur  amour  ;  foit  qu'ils  voulurent 
toujours  le  tenir  prefts  dans  l'attente  du  fécond 
avènement  de  Jésus -  Christ  ftlon  la  per- 
fuafion  dans  laquelle  ils  eftoient ,  qu'il  devoit  ve- 
nir juger  le  monde  dans  le  milieu  de  la  nuit 
conformément  à  fa  parole:  Media  notle  clamorhuuu  u.  t. 
faftus  e{l.  Ecce  Sponfa  venit ,  exite  ohiam  ci. 

Quatrièmement,  ces  hommes  tout  divins  qui 
eftoient  déjà  dans  le  Ciel  par  toutes  leurs  occu- 
pations, &  qui  avoient  entièrement  oublié  la 
terre,  n'avoicnt  garde  de  ne  pas  aimer  les  veil- 
les ,  puis  qu'ils  confideroient  le  lommcil  comme 
une  dégradation  véritable  ,  qu'ils  fçavoient  que 
dans  cet  eftat  les  a&ions  de  l'cfpnt  eftoient  ar- 
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reliées  ;  &  que  l'homme  durant  cette  fufpcnfion 
perdoit  fa  nobleffe  &  fon  excellence ,  &  dcvcnoit 
fcmblable  au  refte  des  créatures  fur  lefquclles 
Dieu  luy  avoit  donné  de  fi  grands  avantages. 

Cinquièmement,  ces  grands  Saints  douez  d'u- 
ne pureté  véritablement  angelique,  fouffroient 
avec  des  peines  extrêmes  que  pendant  le  fom_ 
meil  la  garde  du  Temple  de  Dieu  fût  abandon- 
née ,  que  fes  ennemis  en  eullcnt  les  entrées  li- 
bres ;  qu'ils  en  devinrent  comme  les  maiftres; 
qu'ils  rempliflent  leurs  imaginations  de  fantômes, 
Se  leur  efprit  de  penlées  ;  qu'ils  rappellaffent 
dans  leur  mémoire  les  idées  des  chofes  dont  le 
fouvenir  devoit  eftre  entièrement  effacé  ;  qu'ils 
étendiffent  leur  puiïîance  &  leur  malignité  fur  les 
fens ,  ôt  qu'ils  jettaffent  l'homme  intérieur  &  ex- 
térieur tout  enfemble  dans  la  confulion  &  dans 
le  détordre.  -L ' 

Ils  foûpiroient  fans  cenc  de  fe  voir  dans  un 
allujettiffement  fi  fâcheux  ;  ils  ne  fermoient  ja- 
mais les  paupières  qu'avec  crainte  &  tremble^ 
ment.  Car  quoy  qu'ils  feeuflent  que  c'eft  la  vo- 
lonté toute  feule  qui  offenfe  la  Majcftéde  Dieu, 
néanmoins  comme  ils  s'eltimoient  les  gardiens 
de  fon  Sanctuaire,  &  qu'ils  en  aimoient  par  def- 
fus  toutes  chofes  la  beauté ,  l'honneur  &  la  glot- 
m.  ij.     re,  Dilext  decorem  domùs  tua-,  Us  ne  regardoient 
qu'avec  horreur  tout  ce  qui  fe  pafloit  en  eux, 
&  qui  pouvoit  en  attaquer  la  fainteté  ;  foit  qu'il 
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r  ft.  volontaire  ,  ou  qu'il  ne  le  fuft  pas. 

Sixièmement,  ils  fçavoient  que  les  veilles ,  com- 
me  a  dit  autrefois  un  grand  Solitaire  ,  refroidil-  ^  J;  . 
fnt  l'ardeur  de  nos  convoitlics  ,  banniffent  les        ■  , 
mauvais  longes ,  font  couler  les  larmes  de  la  pe- 
nitenec:  Elles  attcndrident  le  coeur;  elles  nous 
rendent  exads  &  vigilans  dans  la  garde  de  nos 
oenfées;  elles  amortiilent  les  pallions,  elles  ar- 
gent la  liberté  mdilcrete  de  la  brigue,  elles 
éclairaient  tous  les  nuages,  elles  diilipent  tous 
•es  fantômes  qui  temuTcnt  la  pureté  de  noitre 
cfpnt  Se  qui  en  troublent  le  repos  ;  &  que  c  elt 
<hns  les  prières  du  loir  &  de  la  nuit ,  que  les 
véritables  Solitaires  amaffent  tout  le  trelor  deibid.a«.w. 
leur  vertu  &  toutes  les  richciTes  de  leurs  connoii- 
fanecs  Ils  fçavoient  au  contraire  que  le  fommcil 
&  l'amour  d'un  repos  immodéré  éteint  toute  la 
viaueur  de  nos  ames,  qu'il  remplit  nos  cfpnts 
de^tenebres,  qu'il  endurcit  nos  coeurs   qu  il  ta- 
nt la  fource  de  nos  larmes,  qu'il  etoufte  a  pie- 
té  qu'il  bannit  la  prefence  de  Dieu,  qu'il  diiii- 
pc'la  prière ,  qu'il  fomente  le  dérèglement  des 
fens,  qu'il  produit  l'infcnfibilité  des i  choies  du 
Ciel   la  parefle  ,  la  bonne  chere  ,  le  degouft  des 
inftruéhons  &  des  heures  laintes  :  Enfin,  comme 
ilsfcavoient  que  l'homme  charnel  fe  nourrit  &  le 
fortifie  dans  la  mollefledu  fommcil,  que  les  in- 
clinations en  deviennent  plus  vives  &  plus  ma- 
lignes ,  &  que  îefprit  au  contraire  s'en  aftpiblit 
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QtTun  Solitaire  doit  prier  au  commencement  de 
la  nuit  &  au  milieu  -,  &  que  jamais  le  jour  nc  [c 
doit  furprendre  dans  le  repos.   Et  dans  une  lettre 
qu'il  écrit  à  faint  Grégoire ,  il  veut  que  le  dormir 
d'un  Solitaire  foittrcs-leger,  proportionné  à  (on 
*        abftinence,  &  qu'il  s'efforce  de  l'interrompre, 
quelque  court  qu'il  foit,  par  le  foin  des  grandes 
chofes  qui  doivent  remplir  foneccur  &  Ion  efprir. 
iib.  de  anfut.      Les  Solitaires  d'Afrique ,  au  rapport  de  Cailicn, 
faifoient  fucceder  aux  prières  de  la  nuit  le  travail 
des  mains  ;  &  s'appliquoient  à  cet  exercice  avec 
une  ferveur  toute  particulière ,  afin  de  refifter  au 
fommeil ,  de  crainte  que  le  démon  ne  s'en  fervilt 
pour  leur  tendre  des  pièces  ,  ruiner  le  fruit  de 
leurs  prières ,  &  fouiller  la  pureté  qu'ils  avoient 
acqmfe  dans  le  chant  des  Pieaumes  i  Qif  il  ne 
triomphait  dans  le  repos  de  ceux  qui  l'avoicnt 
furmonté  pendant  les  veilles  :  Et  lorfque  dans  les 
grandes  lolemnitez  ils  commençaient  l'Office  dés 
le  foir,  &  le  continuoient  durant  toute  la  nuit* 
ils  fe  donnoient  feulement  une  ou  deux  heures  de 
fommeil ,  pour  empêcher  que  lanature  ne  fe  trou- 
vait épuiféc.  Il  n'y  a  prcfque  jamais  eu  de  Con- 
grégation Monaftique  qui  n'ait  adoré  Dieu  dans 
l'obfcunté ,  &  dans  le  repos  de  la  nuit. 
Cap.  s.       Saint  Benoilt  qui  a  modéré  ce  qui  par  oui  oit 
trop  rigoureux  dans  les  anciennes  observances, 
n'a  pas  laine  d'établir  par  fa  Règle ,  comme  vous 
lefcavez,  des  règles  exactes,  pénibles,  &  utiles 
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oUt  cnfcmblc  i  Elles  font  pénibles ,  car  la  nature 
a  befoin  de  fe  faire  violence  quand  il  faut  quitter 
le  fommcil  dans  le  milieu  de  la  nuit  ;  Et  non  feu-  Rcs  c 
lement  elles  font  utiles ,  puis  qu'on  trouve  de  l'u- 
tilité dans  le  facrifice  qu'on  fait  à  Dieu ,  de  la  pei- 
ne que  l'on  y  reffent ,  &  dans  la  mortification  du 
corps  qui  en  elt  une  fuite  ;  mais  encore  parce  que 
les  prières  qu'on  luy  offre  dans  les  ténèbres  font 
toujours  plus  pures,  plus  ardentes ,  &  plus  ani- 
mées; &  que  t'efprit  n'eitant  ny  difïipé,  ny  dif- 
trait  par  la  diverfité  des  objets,  l'attention  eneft 
plus  entière ,  &:  les  louanges  cju'on  luy  rend  plus 
dignes  de  luy.   La  nuir,  dit  faint  Jérôme,  cft 
avantageufe  par  fon  filencc ,  &  par  fa  tranquilli- 
té, à  ceux  qui  prient;  &  elle  elt  favorable  à  ceux 
qui  veillent ,  parce  qu'elle  les  prefénte  à  Dieu 
après  les  avoir  purifiez  de  toutes  les  penfées  des 
chofes,  &  des  objets  fenfibles.  Nox  qmetay  nox  Reg  Monack. 
fecreta  opporttmam  fe  prœbet  orantibus ,  aptifîmam  c'  cv'° 
y  VviUntwuS)  dumcdrnalibttsoccupdtionibus  txpcduum, 
odlettum ,  ferifnm ,  in  tomm  hominem  divinis  aff  etti- 
bus  fiftit. 

Vous  voyez ,  mes  Frères ,  de  quelle  autorité  & 
de  quelle  neceflîté  font  les  veilles  dans  l'état  Mo- 
nafticme ,  &  comme  les  Saints  ne  les  ont  inftituées 
que  par  des  raifons  &  des  confiderations  tres-fo- 
Hdes  &  tres-faintes  ;  Cependant  quoy  qu'elles  ren- 
ferment des  bénédictions  prefqu'infinies ,  vous 
n'en  tireriez  aucun  fruit ,  Il  vous  n'y  apportiez 
les  difpofirions  neceiTaires. 
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En  un  mot ,  comme  la  pricre  de  la  bouche 
n'eft  rien ,  fi  on  n'y  joint  celle  de  L'efprit ,  il  vous 
lerviroit  de  peu  de  veiller  des  yeux ,  fi  vous  nc 
veillez  du  cœur  ■■,  &  ce  feroit  inutilement  que  vos 
fens  feroient  éveillez,  fi  vos  ames  eftoient  lan- 
»    guiifantes  dans  rafloupiflement  &  dans  le  fom- 
meil  5  Car  les  prières  que  nousfaifons  à  Dieu  dans 
le  temps  de  la  nuit ,  ne  peuvent  contribuer  à  nô- 
tre fan&incation  qu'autant  qu'elles  font  accom- 
pagnées d'un  zele  ardent,  d'une  religion  fincerc, 
&  cl'une  pieté  qui  les  rendent  dignes  d'en  cftrc 
ibid.  Hycron.  écoutées.   Tune  erUnt  acceptables  noflrœ  uigilUt 
tune  pemoftatio  falutaris ,  fi  competenti  âdigentia ,  & 
devorione  ftneera  ,  minifierium  nojîrum  diVinis  obtati- 
bns  ojferamr. 
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CHAPITRE  XXI. 
<7)e  la  Pauvreté. 

Q_U  ESTION  I. 

y0HS  ave^  déjà  parlé  de  l'excellence  &  de  l'étendue 
de  la  pauvreté  Religieufe  t  mais  nota  ^vous  prions 
de  nous  dire  en  détail  quelque  cbofe  de  U  manière 
dont  nom  U  devons  exercer. 
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Réponse. 

'A  joutera  y,  mes  frères,  à  ce  que  j'aydéja: 
y  pu  vous  dire  fur  ce  fujet ,  qu'un  Moine  n'cft 
point  véritablement  pauvre  y  fi  au  cas  qu'il  fe 
trouve  dans  la  privation  des  chofes  les  plus  ne- 
CLiTaires  à  la  vie ,  il  ne  fe  tient  heureux  d'imiter 
la  pauvreté  dont  J  es  us-Christ  luy  a  donné 
l'exemple;  &  s'il  n'entre  dans  la  difpofition  de 
ce  pauvre  de  l'Evangile,  qui  mourant  de  faim  Lue.  i<s.v.j.o. 
&  de  langueur  à  la  porte  de  ce  riche  impitoya- 
ble,  mérita  par  la  patience  profonde  qu'il  con- 
ferya  dans  la  plus  grande  de  toutes  les  extremi- 
tez ,  d'eftre  transféré  comme  d'un  Royaume  de 
paix  ,  dans  le  Roy  aume  de  la  gloire.  Mais  parce 
qu'il  eit  impoflible  félon  l'ordre  qui  eft  prden- 
tement  établi  dans  l'Eglife,  que  les  Religieux 
fc  trouvent  dans  cet  état,  je  vous  diray  comme 
Tome  IL  Vu 
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quelque  chofe  qui  vous  convient  davantage ,  qUc 
s'ils  font  pauvres  en  la  manière  qu'ils  font  obli- 
gez de  l'élire,  non  feulement  ils  vivront  deftu 
tuez  des  biens  de  la  fortune  &  des  richelTes  de 
la  terre;  mais  ils  en  aimeront  les  privations  & 
les  fouffriront  avec  plaifir. 

Saint  Bernard  dit  que  ce  n'eft  pas  la  pauvreté 
feule ,  mais  l'amour  de  la  pauvreté  qui  fait  les 
véritables  pauvres  ;  &  nous  pouvons  ajouter  que 
comme  la  joye  d'un  avare  cft  de  trouver  des 
moyens  <k  des  expediens  de  devenir  riche:  au  Mi 
la  fatisfaction  d'un  vray  pauvre  eft  de  ne  perdre  ja- 
mais une  occafion  de  fe  rendre  encore  plus  pauvre 
qu'il  n'eft  pas  -,  L'amour  qu'il  a  pour  la  pauvreté 
pafle  dans  toutes  fes  actions  ;  cette  vertu  cît  dans  le 
rond  de  fon  cœur  comme  une  fource  vive  &  abon- 
dante qui  répand  fes  eaux  de  tous  coftez  ;  Il  eft 
pauvre  en  toutes  choies  &  dans  tous  les  endroits 
de  la  vie  ;  il  eft  pauvre  dans  les  habits ,  dans  la 
nourriture  ,  dans  les  meubles^  il  en  donne  des 
marques  dans  la  charité  qu'il  exerce  envers  les 
pauvres ,  dans  l'éloigncment  qu'il  a  de  faire  des 
acquittions  &  d'entreprendre  des  affaires  pour 
augmenter  les  revenus  de  la  Communauté  i  En- 
fin, il  témoigne  en  toutes  rencontres  un  parfau 
dépouillement  &  un  defîntereifement  lincere 
pour  tous  les  biens,  les  fuperfluitez,  les  curioû,. 
tez  &  les  avantages  de  ce  monde. 
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Q^X  E  ST  I  O  N  II. 

//  n'ejî  donc  pas  convenable  à  un  Religieux  d'avoir  en 
fa  cellule  des  meubles  curieux  &  des  ajuflemens 
comme  on  les  a  dans  le  monde  t 

R  e'p  o  N  s  E. 

IL  ne  faut  point  douter  qu'un  Religieux  n'aie 
renoncé  à  toutes  les  chofes  qui  retiennent 
du  luxe  &  de  la  vanité  du  monde  ;  Il  s'elt  rediùt 
par  fes  vœux  au  fimple  ufage  de  celles  qui  luy 
font  necefTairesi  ainfi  fa  profeifion  ne  luy  fouffre 
que  ce  qui  peut  convenir  aune  pauvreté  exacte. 

Saint  Baille  dit  qu'on  doit  condamner  comme  Bafîl.  RcR. 
une  curiolité  vainc  tout  ce  qu'un  Religieux  re-  brcv' q  49' 
cherche  au  delà,  du  neceifaire  ;  &  par  là  il  con- 
damne toute  raifon  de  bienfeance  &  d'état. 

Le  Concile  de  Trente  ne  veut  pas  qu'il  ait  rien  s<.ff.  xs-  & 
de  fuperflu  dans  les  meubles  dont  il  fe  (èrt ,  &  Rc  °rm  *' 
défend  aux  Supérieurs  de  luy  en  permettre  au- 
cun ufage ,  fi  ce  n'elt  de  ceux  qui  conviennent 
à  la  pauvreté  de  fa  condition.  Mobilium  vero  ufum 
ita  Hupenores  permutant ,  ut  eorum  fuppellex  jlatui 
paupertam  quam  profeffî  funt  conveniat ,  nihilque  fu- 

perfiuum  in  ea  fit  Il  s'eftfait  pauvre,  non  par 

la  haine  qu'il  a  pour  les  choies  qu'il  a  quittées, 
puifque  par  elles- mefmes  elles  n'ont  rien  de  mau- 
vais ;  mais  afin  d'éteindre  les  paifions  fans  lef- 
quelles  on  ne  fçauroit  prefque  les  poffeder  :  Et  il 
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eft  certain  qu'il  ne  luy  eft  plus  permis ,  ny  d'aL 
mer,  ny  d'avoir  ce  qui  eft  capable  de  faire  revi- 
vre en  luy  ce  qu'il  a  dû  de  ce  qu'il  a  voulu  dé- 
truire par  la  pauvreté  qu'il  a  cmbraflfée.  Cepen- 
dant comme  cette  propreté  affectée,  ces  ajutlc- 
*  mens  curieux  &  recherchez  ,  tels  que  peuvent 
cftre  des  tableaux ,  des  peintures ,  des  vafes ,  des 
montres,  des  cabinets,  &  mefme  des  croix,  des 
bénitiers  précieux  ou  par  la  façon  ou  par  la  ma- 
tière ,  ne  font  que  contenter  l'amour  propre , 
flater  la  cupidité,  &  nourrir  les  convoitifes;  II 
faut  demeurer  d'accord,  que  ce  font  des  chofes 
qu'un  Religieux  s'eft  interdites  par  fes  vœux,  & 
qu'il  doit  mettre  au  nombre  de  celles  qu'il  a  re- 
jettées. 

Quand  un  Chreftien  qui  vit  dans  le  monde , 
&  qui  lelon  les  règles  de  l'Evangile  doit  eftre  pau- 
vre intérieurement,  ne  garde  pas  la  pauvreté  dans 
fes  meubles ,  dans  fes  habits ,  dans  fon  équipage , 
nydans  fa  conduite  extérieure;  il  s'exeuîe  fur  la 
condition,  fur  la  bienfeance,  &  fur  la  neceflité 
dans  laquelle  il  eft  de  ne  fe  pas  éloigner  entière- 
ment de  ceux  aveclefqucls  il  eft  obligé  de  vivre; 
&  quelquefois  il  a  raifon  :  Mais  pour  un  Moine,  il 
ne  fçauroit  rien  alléguer  de  femblable  ;  car  fa  con- 
dition n'eft  comme  nous  l'avons  dit  tant  de  fois  ,; 
que  la  profcfTion  &  la  pratique  d'une  vie  humiliée; 
b«ji.  eP.  ni.  Ordonojter  abjeèlio  eft,  humilité  eft,  \>olmtana  pan- 
ptnas  eft ,  De  fe  couvrir  de  la  bienfeance,  cela  n'eft 
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paspofïible,  puifque  ce  qui  fied  &  convient  da- 
vantage à  un  homme  qui  eft  pauvre  par  citât  &: 
par  devoir ,  &  dont  la  pauvreté  eft  le  bonheur  & 
h  o-loire  ;  c'eft  de  faire  paroiftre  cette  mefmc 
pauvret^  dans  toutes  les  actions  &  les  circonftan- 
Jcs  de  fa  vie.  Et  pour  l'approbation  des  hommes, 
s'il  cftoit  permis  de  la  rechercher ,  qu'il  s'aflure 
nue  le  moyen  de  leur  plaire  &  de  s'en  attirer  l'cfti- 
jne,  pourvu  qu'ils  foient  figes ,  eft  defe  tenir  en 
cout  &  invariablement  dans  les  bornes  de  fa  con- 
dition. Ainfi ,  mes  Frères ,  il  eft  vray  de  dire 
qu'un  Religieux  ne  peut-  rechercher  ces  vains 
amufemens  &  ces  cunofitez  mondaines,  que  par 
un  mauvais  motif;  que  le  cas  qu'il  en  fait ,  eft  une 
marque  de  fon  immortification  &  du  dérègle- 
ment de  fon  coeur  ;  que  c'eft  un  effet  de  l'efpnt 
du  monde  qui  le  gouverne,  &  du  mépris  qu'il  a 
pour  ce  grand  précepte  que  faint  Benoift  donne 
à  tous  les  Moines ,  quand  il  veut  qu'ils  trouvent 
leur  fatisfadion  &  leur  plaifir  dans  les  chofes  les 
plus  viles,  les  plus  extr  êmes,  &  les  plus  humilian- 
tes   Omni  Vditate ,  vel  extremitate  contenus  fit  Mo-  Reg.  «p.  7.  * 
nacbus.  Enfin,  comme  le  bon  iens  ne  içauroit 
approuver  de  voir  des  meubles  pauvres  dans  le 
Palais  d'un  Prince  ;  aufli  la  raifon  éclairée  n'ap- 
prouvera jamais  des  ornemens  précieux  dans  la 
cellule  d'un  Moine. 

Mais  pour  vous  faire  voir  qu'un  Religieux  doit 
cftrc  exaft  à  retrancher  tous  ajuftemens,  toutes 
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second?  part.  COmmoditez  &  curiofitez  fuperflues  Je  Vc.ux  vr.„ 
«g  carmci.  rapporter  iur  ce  lujet  un  cas  «-rcs-rcmarquablc 
ïib.j.c.14.    qu'on  lit  aans  l'Hiftoire  des  Carmes  Déchaîniez 
»  d' Efpagne .  Quelques  années  auparavant  la  fon_ 
'    »  dation  de  Vvalladoht ,  ce  font  les  paroles  de 
»  l'hiitoire ,  la  plupart  de  nos  Religieux  avoient  pns 
»  coutume  de  porter  un  crucifix  d'eitain  fur  leur 
"poitrine,  pour  leur  défenfe  &  fauvegarde  à  fi- 
"  mitation  de  la  vénérable  Catherine  de  Cardon'c 
55  qui  leur  avoit  laine  cet  exemple ,  comme  nous 
»  avons  vu  dansl'hiftoire  de  fa  vie.  Peu  de  temps 
"après  fon  bien-heureux  trépas,  quelques-uns 
»  commencèrent  à  porter  des  crucifix  de  cuivre  tnu 
»>  vaillez  par  d'cxccllens  maiftres ,  fur  des  croix  d  é- 
»  bene  ;  &  d'autres  encore  plus  curieux  rirent  dorer 
»  leurs  crucifix  ,  &  ajoutèrent  aux  extrêmitez  de 
»  leurs  croix  d'ébene  des  entailleures  de  cuivre  doré. 
»  Cela  ne  fuffit  pas  encore  à  de  certains  Pères  qui 
»  faifoient  profeifion  de  prefeher ,  &  pour  émou- 
»  voir  leur  auditoire  ils  voulurent  avoir  en  leur 
»  particulier  de  plus  grands  crucifix  que  les  autres, 
«  afin  de  les  expofer  en  chaire ,  pour  donner  de  la 
»  componction  à  leurs  auditeurs.  Un  de  ceux-cy 
»  qui  furpafla  tous"  les  autres  en  cette  pallion,  fc 
»  kuTa  fi  fort  emporter  par  fa  curiofité  ,  qu'il  ache- 
>»  ta  un  crucifix  d'y  voire  tres-precieux ,  lequel  il  eut 
«  en  amy  &  à  bon  marché ,  pour  cinq  cens  rcales 
»  qu'une  perfonne  dévote  luy  fournit.  Je  fuis  alfu- 
»  ré  que  le  Chrift  eftoit  d'y  voire  &  la  croix  d'ébeme 
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^c  la  longueur  de  deux  ou  trois  palmes ,  6V  fi  je  ne  u 
Me  trompe  les  cntaillures  eftoient  d'argent  ;  Je  « 
ji  ay  pas  voulu  nommer  leperfonnage  pourépar-  « 
cncr  l'honneur  de  l'un  des  plus  célèbres  Predica-  « 
teurs  que  noftre  referme  ait  pofledé  en  Ton  corn--  « 
^encement  ;  mais  je  n  a  y  pas  voulu  taire  aufli  la  « 
foiblctfe,  qui  nous  apprend  jufqu'à  quel  point  la  u 
cUnofitéa  emporté  înfenfiblcment  fous  prétexte  k 
de  dévotion ,  quelques-uns  de  nos  Pcrcs  y  qui  fai-  « 
foicnt  au  relie  profeflion  d'une  très- étroite  pau-  £ 
prêté,  &  d'une  tres-rigoureufe  pénitence.  « 

Or  ce  defordre  s'étant  ainfi  peu  à  peu  glilTé  en  « 
cette  Maifon  dans  l'cfpace  de  cinq  ou  lix  ans  ;  tc 
Dieu  y  apporta  le  remède  par  noftre  Pcre  Nicolas  « 
de  Jcliis  Maria  qui  retrancha  genereufement  cet  « 
abus  de  ce  Convenez  &  enfuitc  de  tous  les  autres  tt 
de  noftre  reforme.  Ce  grand  homme  ayant  fait  « 
aflcmbler  le  Chapitre  gênerai  à  Vvalladolith  l'an  *, 
ï;87.  lors  que  j'eitois  déjà  Profez  en  certe  Maifon,  tt 
fut  averty  que  ce  Prédicateur  tenoit  en  la  cellule  « 
,  un  crucifix  précieux ,  &  que  parmy  les  Pères  Ca-  « 
pitulaires ,  quelques-uns  en  portoient  de  fembla-  tt 
bles  fur  leurs  poitrines  qui  nettoient  pas  de  gue-  « 
res  moindre  valeur  :  enfuite  dequoy  il  fit  com-  cc 
mandementà  tous  de  luy  apporter  leurs  crucifix  ce 
I  dans  fa  cellule  ;  &  leur  ayant  fait  la  correction  ct 
que  mçritoit  leur  manquement, il  leur  ofta  tous  u 
| ;  ces  crucifix ,  lailfant  le  plus  grand  &  le  plus  riche  n 
pour  le  Tabernacle  de  l'Eglife  ,  avec  quelques  tt 
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>■>  autres  pour  l'Oratoire  du  Noviciat  ;  donnant  or 
»  dre  au  Pere  Prieur  de  diftribuer  tout  le  rcftc  aux 
»>  bienfaiteurs  de  la  Maifon.  Et  afin  d'empêcher  à 
»  l'avenir  un  tel  excès  en  maticre  de  pauvreté  il  re 
»  glala  forme  &  la  matière  du  crucifix  qu'on  de  voit 
»  porter ,  ordonnant  qu'ils  f uffent  de  la  grandeur 
»  qui s'eft depuis  oblervéc  jufqu'à maintenant,  Huis 
»  eltre  ornez  &  enrichis  en  aucune  façon  ;  Et  que  les 
»  croix  fuflent  toutes  fimples  de  bois  ordinaire, 
»  Cette  loy  a  toujours  elle  depuis  inviolablemcnt 
»  gardée  parmy  nous  j  &  quelques-uns  s'étant  faits 
»  (âges  par  cette  exemple ,  n'ont  plus  voulu  fe  fer- 
»>  vir  que  de  deux  petits  bâtons  de  bois  tres-com- 
j>  mun  pour  former  leurs  croix,  qu'ils  continuent 
j)  de  porter,  félon  la  coutume  de  l'Ordre,  afin  de 
»  gagner  les  Indulgences  que  les  Papes  nous  ont  ac- 
»  cordées  pour  ce  lujet.  Cette  fainte  fimpliçité  a 
»  cité  un  juite  châciment ,  de  la  fuperfiuité  de  ces 
»  curieux,  &  une  inftru£tion  tres-profitable  pour 
»  les  ames  Rcligieufcs  qui  ne  doivent  pas  fuivre  les 
«  inclinations  de  leurs  fens  pour  fe  former  leurs  de- 
«  votions;  mais  s'arrefter au folide ,  &  vivre  enpu- 
»  reté  d'cfprit.  On  défendit  pareillement  en  ce  Cha- 
»>  pitre  qu'on  ne  portail  plus  de  ceintures  de  poil  ;  à 
»  caufe  qu'il  s'en  trouva  quelques-uns  qui  par  uiïé 
»  fecrete  vanité  procuroient  d'en  avoir  de  peaux  ra- 
»  rcs  &C  cuneufes ,  donnant  fujet  de  fcandale  aux 
»  perfonnes  du  monde  un  peu  éclairées,  qui  mar- 
»  quoient  en  cela  leur  ambition. 
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Vous  voyez ,  mes  frères ,  que  la  vanité  prend 
fon  origine  de  la  pieté  mefme ,  &  que  les  con- 
voitifes  fe  forment  &  fe  nourriflenr  des  prétex- 
tes de  la  dévotion ,  quand  elle  n'en:  pas  félon  la 
feience. 

Qjl  ESTION  III. 

Les  Religieux  peuvent-ils  avoir  des  ornemens 
d'EgliJè  fiches  @r  magnifiques  ? 

Réponse. 

TE  vais  vous  rapporter ,  mes  frères ,  quel  eft  le 
fentiment  de  faint  Bernard  fur  ce  fujet.  Je  Apoi 
viens  (  dit  ce  Saint  en  parlant  des  mauvaifes  coû-  « 
tumes  qui  s'eftoient  introduites  dans  l'Ordre  de  ce 
Clugny)  au  plus  grand  abus,  mais  qmparoilt  le  « 
plus  petit  ,  parce  qu'il  cil  le  plus  ordinaire.  Je  « 
ne  parle  point  de  l'immenfc  hauteur ,  del'excef-  « 
five  longueur  &  de  la  valte  largeur  de  leurs  Egli-  « 
fes  ;  des  fomptueux  embelliflcmens  &des  curieu-  « 
fes  peintures  qu'on  y  voir  par  tout  y  qui  attirant  «c 
les  yeux  de  ceux  qui  prient,  détournent  leur  cl-  « 
prit  de  la  prière ,  &  me  reprefentent  en  quelque  « 
lotte  l'ancienne  forme  de  la  Religion  Judaïque.  « 
Je  veux  que  cela  fe  faiîc  en  l'honneur  de  Dieu;  « 
mais  ne  puis-je  pas  toûjours  dire  comme  Reli-  « 
gicux  à  des  Religieux  ce  que  le  Poète  reprenoit  « 
dans  les  Sacrificateurs  Idolâtres;  &  au  lieu  qu'il  « 
difoit  ,  dites_moy ,  Pontifes ,  que  fait  l'or  dans  le  «• 
Tome  II.  X  x 
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»  fan&uaire  ,  ne  puis-je  pas  dire ,  dites-moy  '  p,lu 
»  vres ,  fi  toutefois  vous  eftes  pauvres ,  que  fait  c 
»  or  dans  les  Eglifes?  Car  il  y  a  différence  entre 
"  les  Eglifes  Cathédrales  des  Evefques,  Scelles  des 
»  Religieux.  Les  Evefques  font  redevables  aux  fa 
a  a  Rom.  i.  "  g"  &  aux  ignorans ,  comme  dit  faint  Paul,  &  ils 
»+•  »  peuvent  exciter  par  des  ornemens  extérieurs  la 
»  dévotion  d'un  peuple  charnel  qu'ils  ne  peuvent 
»  échauffer  par  des  exercices  fpirituels.  Mais  nous 
»  qui  fomuïes  fortis  du  milieu  du  peuple ,  qui 
»  avons  quitté  pour  J  e s u s-C hrist  tout  ce  que 
»  le  monde  avoit  de  beau  &  de  riche  ;  qui  avons 
«  rejette  comme  du  fumier  &  de  l'ordure  tout  ce 
»  qui  flatte  les  fens  ;  comme  les  beautez ,  la  mut 
»  que,  les  parfums,  ôc  avons  bien  voulu  perdre 
»  ces  délices  corporelles  pour  pouvoir  gagner  J  fe- 
»  sus-Christ,  de  qui  pretendons-nous  exciter 
»  la  dévotion  par  ces  magnificences  &  par  ce  lu- 
»  ftre  ?  Quel  autre  fruit  en  retirerons-nous ,  finon 
»  l'admiration  des  fous&ledivertiiTement  des  fim- 
»  pies,  Dcquoy  fervent  dans  les  Temples  des  Re- 
»  ligicux  ces  couronnes  ou  plûtoll  ces  roues  tou- 
»  tes  brillantes  de  pierres  precieufes;  On  ne  fe  fert 
»  plus  de  chandeliers,  mais  d'arbres  de  cuivre  qui 
»  ont  plufieurs  branches ,  &  qui  reluifent  plus  par 
»  les  diamans  &  par  les  perles  qu'on  y  attache, 
»  que  par  les  flambeaux  &  par  les  cierges  qu'on  y 
„  allume?  Que  cherche -t'on  dans  ces  chofes?  eft- 
„  ce  de  donner  des  fentimens  de  douleur  &  de 
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componction  aux  penitens  ?  ou  du  plaifir  &:  de  la  «  Mon  c  i*. 
fatisfaction  aux  fpeclateurs  ?  O  vanité  !  ô  folie  1  « 
L'Eglife  eit  luilànte  &  riante  dans  fes  édifices ,  «  '  . 
&  defolée  dans  les  pauvres  ;  Elle  couvre  d'or  les  « 
pierres  des  Temples ,  &  elle  laifïe  les  cnfans  tout  c. 
nuds  ?  les  curieux  trouvent  dequoy  repaître  leurs  « 
yeux ,  &  les  mherablcs  ne  trouvent  point  dequoy  « 
raflafier  leur  faim.  Qu'elt-ce  que  toutes  ces  fu-  « 
perfluitez  ont  de  commun  avec  des  personnes  qui  tt 
ont  fait  vœu  de  pauvreté  >  avec  des  Religieux,  C£ 
avec  des  hommes  fpirituels  ?  tt 

Voila  les  principaux  points  de  fes  plaintes.  Et 
il  ajoute  :  J'accourcis  ce  difcours,  aimant  mieux  (<Mem  c. i*. 
en  dire  peu  avec  paix,  que  beaucoup  avec  fean-  £C 
dale;  Et  Dieu  veuille  meime  que  le  peu  que  j'ay  tc 
écrit  (bit  reçu  fans  émotion  &  fans  fcandale:  M 
Car  je  fçay  qu'en  reprenant  les  déreglcmcns,  tt 
j'offenfe  les  perfonnes  déréglées  :  Il  fe  peut  faire  tt 
néanmoins  par  la  volonté  de  Dieu ,  que  ceux  cc 
que  je  crains  d'avoir  offenfez  ,  ne  le  font  pas  j.  t£ 
mais  cela  n'arrivera  point  s'ils  ne  ceffent  d'élire  „ 
déréglez.  « 

Ce  que  vous  pouvez  inférer  de  là  ,  mes  frè- 
res, c'eft  qu'on  peut  parer  de  riches  ornemens, 
de  décorations  magnifiques  les  Eglifes  qui  font 
faites  pour  les  peuples,  parce  qu'cihntgromers, 
fe  conduifànt  par  les  fens,  &  leur  dévotion  d'or- 
dinaire eftant  ou  morte  ou  Linguilfante ,  ils  ont 
befoin  d'élire  excitez  par  les  cfioiès  extérieures  j 
Tome  IL  Xx  ij 
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mais  que  pour  les  Moines  qui  ont  eflé  feparez 
par  le  choix  de  Dieu  de  ce  monde  charnel ,  qui 
ne  font  plus  habitans  de  Babylone  ,  mais  ci- 
toyens  de  la  Ciné  fainte,  de  cette  Jerufalem  ce. 
lciie  ;  leur  foy  doit  élire  plus  vive  ,  leur  pieté 
plus  pure  &  leur  culte  plus  animé  ,  Et  qu'ainfi 
cette  beauté  fenfible,  cette  pompe,  cette  mag- 
nificence, Toit  dans  les  paremens  des  Eglhes,  foit 
dans  la  ftru&ure  des  bâtimens ,  foit  dans  les  pein- 
turcs  ,  foit  dans  le  chant  &  dans  les  initrumens 
de  mu  fi  que  ,  ne  convient  ny  à  la  pureté  de  leur 
Religion  ,  ny  à  la  fainteté  de  leur  Inftitut  ;  Elle 
n'eit  propre  qu'à  les  jetter  dans  la  difllpation  & 
à  rappeller  dans  leur  mémoire  &  peut  élire  dans 
leur  coeur  les  chofesquien  doivent  élire  entière- 
ment bannies  ;  à  attirer  le  monde  dans  leur  fo- 
litudc,  &  à  troubler  le  filence  &  le  repos  de  leur 
retraite  ;  Et  que  fouvent ,  comme  dit  faint  Ber- 
nard -,  par  une  pieté  faufile  Se  mal  entendue,  on 
donne  des  choies  inutiles  au  Temple  inanimé, 
tandis  qu'on  refulèles  neceflaires  aux  pauvres  qui 
font  les  Temphs  vivans  du  Saint  Efpnt. 

Ce  fendaient  de  faint  Bernard  a  elle'  celuy  de 
tout  l'Ordre  de  Ciileaux  pendant  que  l'ancien 
Eiprit  s'en  cil  confervé;  Se  l'on  voit  encore  par 
quantité  de  monumens  qui  en  relient,  l'averfion 
que  ces  faints  Moines  ont  eue  de  tout  ce  qui  pou- 
voit  blefler  la  fimplicite'  &  la  pauvreté  de  leur 
état. 
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On  lit  dans  l'Hiltoire  de  cet  Ordre  fi  célèbre, 
ûue  de  crainte  qu'il  n'y  euft  quelque  choie  dans  cit 
Ji  maifon  de  Dieu  dans  laquelle  ils  avoient  def-  «  . 
fein  de  le  fèrvir,  qui  (è  reflentift  de  la  fîiperfluité  « 
ou  de  la  vanité  du  monde  ,  ou  qui  puft  donner  et 
quelque  atteinte  à  la  pauvreté  qu'ils  avoient  em-  « 
braflée  &  qu'ils  confideroient  comme  la  gar-  « 
dienne  de  toutes  les  vertus ,  ils  ordonnèrent  que  « 
les  croix  qui  feroient  dans  les  Eghfes  ne  feroient  « 
nyd'or  ny  d'argent,  mais  quelles  feroient  feule-  « 
ment  peintes  &  de  bois.  Qu'ils  n'auroient  qu'un  « 
chandelier  de  fer ,  qu'un  encenfoir  de  cuivre  ou  « 
de  fer  ,  que  leurs  cha&bles  feroient  de  futaines  « 
ou  de  lin,  fans  or  &  fans  argent  ,  qu'ils  n'ufe-  « 
roient  ny  de  chapes  ny  de  dalmatiqucs  ;  qu'ils  « 
auraient  feulement  des  calices  d'argent  fimple ,  « 
ou  bien  d'argent  doré  ,  mais  non  point  d'or  ;  &  « 
que  la  fiftule  avec  laquelle  on  prenoit  le  précieux  « 
Sang,  feroit  d'argent  doré  s'il  eltoit  poflible i  qu'il  ce 
n'y  auroit  ny  or  ny  argent  aux  étoles  ny  aux  ma-  « 

nipules   " 

Il  cft  défendu  dans  un  Chapitre  de  l'Ordre  de 
l'année  n99.  de  fe  fervir  fur  les  Autels  de  nap- 
pes qui  foient  ouvrées  fous  des  peines  confidera- 

bles    H  eil  ordonné  dans  un  autre  Chapitre  ge-  apiuLgntt 

i*     i  j-  411.1107. 
neral  de  l'Ordre  tenu  en  lan  1107.  que  les  enaiu- 

bles  feront  fimples  &  d'une  mefme  couleur  fans 

orfroy.  „  .  , 

On  voit  aufïi  dans  un  Chapitre  de  1  année  1154. 
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une  défenfe  expreflè  d'avoir  ny  fculpture ,  ny  pcin 
ture  dans  les  Eglifés  ou  dans  les  offices  des  Mena" 
itères ,  parce  que  l'application  qu'on  y  peut  avoir" 
empêche  l'utilité  de  la  méditation ,  &  fait  que  fôu' 
vent  on  néglige  la  gravité  de  la  difeipline  Reli 
gieulc.  JjhiU  dam  tahbxs  intenditur  militas  bonxmc- 
ditdtionk  wcl  dîfaplinœ  religiofœ  gravitas  fipè  negKi 
gitur.  Il  eft  aufïi  défendu  d'avoir  des  contrctables 
d'Autel  peintes  de  divedès  couleurs ,  &  on  permet 
feulement  qu'elles  (oient  peintes  de  blanc, 
capitni.gcners      Dans  un  Chapitre  gênerai  de  l'année  1163.  il 
a™.  nÉj.     çç  trouve  un  commandement  fait  à  l'Abbé  de 
Royaumont,  dofter  les  peintures,  les  images,  les 
fculptures ,  les  colonnes  ornées  de  figures  d'An- 
ges qu'il  avoit  fait  mettre  depuis  peu  à  l'entour 
du  grand  Autel  ,  &  de  réduire  les  chofès  à  l'an- 
cienne fimplicité  de  l'Ordre.   On  voit  quantité 
d'autres  Statuts  qui  ordonnent  qu'on  obfcrvera 
en  tout ,  dans  ce  qui  regarde  les  Eglifes ,  une  pau_ 
capitui.Rener.  vreté  parfaite  j  Sçavoir  que  les  vitres  fbient  tou. 
anu.uH-      tes  fijyiples  ,  fans  aucune  peinture  j  qu'il  n'y  ait 
ny  or  ny  argent  aux  livres  defquels  on  fè  fèrvira 
capirui  nener.  pour  chanter  l'Office  j  que  les  cloches  fbient  pc- 
ana.  ,»/«.    Tjtcs  ^  afln  qU'un  homme  feul  les  puifTe  fonner-, 
qu'on  ne  faite  point  de  Tours  de  pierre  pour  fèr- 
vir  de  Clocher ,  &  que  les  Clochers  qui  doivent . 
cftre  de  bois,  foient  d'une  hauteur  qui  ne  fbit 
capimi.pcr.cr  pas  cxcefïïve  ,  &  qui  convienne  à  la  fimplicité 
n**i'j»  &  ^  fordre.   Il  cil  auffi  défendu  aux  Abbez  de 
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e  fervir  de  tapis  de  pied  lors  qu'ils  officient. 

J'ay  crû  qu'il  pouvoit  vous  cftre  utile  de  vous 
"aire  tout  ce  détail,  afin  que  connoiflant  quel  a 
fté  en  cela  l'efprit  de  vos  Pères  ,  l'amour  qu'ils 
nt  eu  pour  la  pauvreté  &  le  foin  qu'ils  ont  pris 
Je  vous  en  donner  des  règles  ;  vous  aimiez  une 
modération  fi  religieufe  &  fi  fainte ,  &  que  vous 
ayez  un  éloignement  véritable  &  une  averfïon 
finecre  de  tout  ce  qui  a  l'air  &  qui  peut  vous  ap- 
procher de  la  vanité, du  luxe  &  de  la  fupernuité 
des  eens  du  monde 

Qjl  ESTION  IV. 
Les  Religieux  doivent- ils  faire  de  grandes  aumônes? 
Réponse, 

IL  n'y  a  rien  en  quoy  les  anciens  Solitaires 
ayent  montré  plus  de  religion  &  plus  de  zè- 
le ,  que  dans  le  foin  qu'ils  ont  pris  de  fecounr 
les' pauvres.  Il  n'y  a  rien  de  poiîible  qu'ils  n'ayent 
fait  pour  les  foulager  dans  leurs  befoins.  Il  y  en 
a  qui  onr  quitté  jufqu  a  leur  robe  :  félon  le  pré- 
cepte Evangelique ,  &  qui  fe  font  réduits  à  une 
nudité  entière.  D'autres  fe  font  vendus  &  ont 
engagé  leur  liberté  pour  l'amour  d'eux.  Mais  la 
conduite  ordinaire  des  faints  Moines  eftoit  de 
pourvoir  à  la  fubfiftance  des  pauvres  par  leurs 
travaux ,  &  de  les  nourrir  à  la  fueur  de  leur  vi- 
fao-e.  Et  nous  vous  avons  déjà  dit  que  les  Soli- 
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taircs  de  la  haute  Thebaïdc  envoyoienc  des  au 
mônes  fi  immenfcs  dans  l'Egypte  ,  que  n'y  ayant 
pas  allez  de  pauvres  pour  les  confirmer,  on  eftoic 
contraint  d'en  faire  part  aux  pays  les  plus  deférts 
&  aux  Nations  les  plus  reculées  de  l'Afrique, 
Comme  leur  foy  eftoit  vive ,  leur  charité  l'eftoit 
auflî.  Toutes  les  inftru&ions  &  les  volontcz  de 
Jésus-Christ  excitoient  leur  pieté  ;  &  leL1r 
confolation  eftoit  de  trouver  des  occafions  &  des 
moyens  d'exprimer  dans  leurs  œuvres  ce  que  l'a- 
mour de  ce  divin  Maiftre  avoit  gravé  dans  le 
fond  de  leurs  coeurs. 

Ces  parfaits  difciples  fçavoicnt  qu'il  eft  écrit 
que  l'aumône  efface  les  péchez  comme  l'eau  éteint 
le  feu  :  que  de  cacher  fon  aumône  dans  le  fein  du 
pauvre,  c'eft  jetter  fon  grain  dans  une  terre  d'a- 
bondance &  de  benediclion  :  &c  que  toute  l'ambi- 
tion d'un  véritable  Chrcftien  eft  d'amalfer  des  tré- 
sors ôc  des  richefles  immortelles. 

Mais  ce  qui  les  touchoit  davantage ,  c'eft  qu'ils 
confideroient  Je  s  u  s-C  hrist  (ous  la  figure  de 
ces  pauvres  ;  Ils  le  rceonnoifloient  fous  ces  vieux 
haiil  ons  &  fous  ces  veftemens  déchirez  ;  ils  le 
voy oient  prelfé  de  la  faim,  brûlé  de  la  foif,  & 
accablé  de  maux  &  de  laflitude;  de  toutes  ces 
vues  que  la  grandeur  de  leur  foy  leur  rendoit  pre- 
fentes ,  leur  faifoient  compter  pour  rien  tous  leurs 
foins,  leur  temps,  leurs  travaux  &  leurs  peines,, 
pourvu  qu'ils  piuTent  foûtenir  ceux  qui  leur  tc- 
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noient  la  place  de  Jésus-Christ*  &  leur 
bonheur  auroit  efté  complet  s'ils  eunent  pu  don- 
ner leurs  vies  pour  celuy  qui  avoit  verfé  pour  eux  • 
jufqu'à  la  dernière  goutte  de  fon  fang. 

line  faut  point  de  précepte  pour  donner  l'au- 
mône :  il  ne  faut  que  de  la  foy  j  car  depuis  qu'on 
croit  que  c'eft  Jesus-Christ  qui  fourïre ,  que 
c'eft  luy  qui  tend  la  main ,  le  moyen  d'eitre  Chré- 
tien &  de  fermer  la  fïenne,  &  de  vouloir  encourir 
ce  reproche  fi  fanglant  ;  J'ay  eu  faim  &  vous  ne  MatA.  *  tr 
m  avez  point  donne  a  mander;  ay  eu  loir,  8c 
vous  ne  m  avez  point  donne  a  boire  ;  J  ay  eite 
étranger,  cV  vous  ne  m'avez  point  logé  ;  J'ay  été 
nud ,  &  vous  ne  m'avez  point  couvert  ;  J'ay  efté 
malade  &  prifonnicr,  8c  vous  ne  m'avez  point 
vifité.  Je  vous  dis  en  vérité,  qu'autant  de  fois 
que  vous  avez  manqué  défaire  ces  chofesau  moin- 
dre de  ceux  qui  croyent  en  moy ,  vous  avez  man- 
qué de  le  faire  à  moy-mc(me. 

Les  Moines  des  premiers  fiecles  faifoient  l'au- 
mône de  leur  pauvreté  ;  &  ceux  de  noffcre  temps , 
la  doivent  faire  de  leur  abondance.  Les  premiers 
eftoientauflî  pauvres  que  ceux  qu'ils  aflittoient  de 
leurs  charitez ,  8c  il  n  y  avoit  que  la  grandeur  & 
l'aflïduité  de  leurs  travaux  qui  leur  donnoienc  les 
moyens  de  les  fecourir  ;  Mais  pour  les  autres,  les 
revenus  qu'ils  ont  receus  de  la  pieté  des  fidèles,, 
les  mettent  dans  le  pouvoir  auiïi  bien  que  dans 
l'obligation  de  les  foulager.  Les  uns  donnoient,. 
Tome  II.  Y  y 
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parce  que  leur.foy  eftoit  grande  ;  &  les  autres  ou, 
cre  cette  raifon  qui  les  y  engage ,  y  font  encore 
obligez  par  un  nouveau  titre,  qui  eft  la  volonté 
de  leurs  fondateurs  qui  ne  leur  ont  laùTé  des 
biens  &  des  pofleftions  qu'en  les  chargeant  de  cette 
double  obligation ,  à  fçavoir  de  s'employer  inccf- 
famment  auprès  de  Dieu  pour  l'expiation  de  leurs 
péchez  par  les  prières ,  &  par  les  aumônes.  . 

Il  faut  donc  que  les  Moines  fe  confièrent 
comme  engagez ,  &  comme  liez  par  les  difpoli- 
tions  de  leurs  fondateurs-,  qu  ils  fe  regardent  com- 
me les  exécuteurs  de  leurs  teftamens,  &  comme 
les  difpenfateurs  d'un  bien  dont  l'ufage,  &  l'ap- 
plication leur  a  efté  déterminée  :  Et  afin  qu'ils  ne 
s'en  croyent  pas  les  maiftres,  &les  propriétaires, 
n'en  ayant  véritablement  que  la  fimple  adminif- 
tration ,  &  qu'ils  ne  s'imaginent  pas  que  pourvu 
qu'ils  nournffent  un  certain  nombre  de  Reli- 
gieux, qu'ils  chantent,  &  qu'ils  s'acquittent  des 
omces&desferviccs  ordinaires,  qu'ils  fatisfont  à 
tous  leurs  devoirs  -,  il  faut  qu'Us  fçachent  &  qu'Us 
penfent  Couvent  que  les  Monafteres  ,  dans  le  def- 
fein  de  ceux  qui  les  ont  fondez ,  ne  font  pas  feule- 
ment des  lieux  de  pénitence  &  de  prière;  mais 
qu'Us  font  encore  des  fources  publiques  fcperpe, 
ruelles  de  charitez&  d'aumônes, 

C'eft  ce  qu'on  voit  prefque  par  tous  les  titres 
&  les  aftes  des  fondations  des  Monafteres ,  &  par 
tant  de  témoignages  &  de  monumens  Ecclefialti- 
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ques ,  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  d'une  vérité  fi 
confiante, 

Guillaume  Duc  de  Guiennedeclaredansla  fon-  rateftwas* 
dation  de  Clugny  ,  qu'il  veut  que  durant  fa  vie  Tgc^T 
&  après  fa  mort  on  faffe  des  aumônes  tous  les  ' 
jours  &  avec  abondance ,  aux  pauvres  &  aux  pè- 
lerins ;  autant  que  les  facultez  de  Clugny  le  pour- 
ront permettre. 

On  voit  des  exprelïions  toutes  femblables  en 
quantité  d'autres  fondations  ;  &  particulièrement 
celles-cy  ;  In  fubfttnriam  Monachorum ,  &  alimo- 
mam  pauperum  :  In  ftipendia  Monachorum  &  pau- 
perum. 

Saint  Urbain  Pape  premier  de  ce  nom ,  appelle  ua.  i.  ep  e 
les  revenus  des  Eglifcs  les  vœux  des  fidèles ,  le  prix  W"'  C°n 
des  offenfes  des  pécheurs,  &  le  patrimoine  des 
pauvres.    Vota  jidelium  ,  pretia  peccatorum,  &  pa- 
trimoma  pauperum. 

Voila  ce  que  nous  trouvons  fur  ce  fujet  dans  an  CoBC-  Verne». 
Concile  tenu  à  Verneùil  fous  Charles  le  Chauve 
Roy  de  France,  Nous  voyons ,  dit-il,  la  colère  de 
Dieu  toute  prefte  de  tomber  fur  nous  &  fur  voftre 
perfonne  (  il  adrelfe  fa  parole  au  Roy  )  tant  àcau- 
le  des  ufurpations  violentes,  êc  d'autres  crimes 
énormes  qui  fe  commettent  tous  les  jours ,  que 
parce  qu'on  dépouille  les  Eglifes  en  faveur  des 
gens  du  monde ,  des  biens  que  les  Rois  &  les  fidè- 
les ont  offert  à  Dieu  pour  la  nourriture  de  fes  fer- 
viteurs,  pour  le  foulagement  des  pauvres,  &  U 
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confolation  des  étrangers ,  pour  le  rachapt  de» 
captifs  &  le  rétablhTemcnt  de  fes  temples  ;  Ce  qui 
fait  que  les  ferviteurs  de  Dieu  foufïrent  la  faim  \ 
foif ,  &  la  nudité  ,  que  les  pauvres  font  privez  dcs 
aumônes  accoutumées ,  qu'on  néglige  les  pèle- 
rins ,  qu'on  abandonne  les  captifs ,  &  qu'on  dé- 
chire fijuftement  noftre  réputation.  Véritable, 
ment  l'Eglife  prcndroit  patience  fi  c'eftoient  les 
Payens  qui  luy  finent  tous  ces  outrages  ;  niais 
comme  ce  font  nos  propres  enfans  qui  nous  op- 
priment, c'elt  à  dire  ceux  que  nous  ou  nos  Pre. 
decefleurs  avons  régénérez  en  J  E s  u s-C hrist, 
ôc  qui  ont  cfté  faits  Chrétiens  par  noftre  mim- 
ltere,  la  douleur  que  nous  caufe  la  crainte  que 
nous  avons  de  leur  perte  ,  ne  reçoit  point  de 
confolation.  Il  eft  certain,  &  il  n'y  a  perfonne, 
quelque  imprudent  qu'il  puuTc  eftrc ,  qui  oze  le 
nier,  que  les  biens  de  l'Eglife  ne  foient  le  patri- 
moine des  pauvres ,  les  offrandes  des  Fidèles  & 
le  prix  du  rachapt  de  leurs  ames.  Comment  donc 
a-t'on  la  hardieiTe  d'olter  à  Dieu  ce  que  d'autres, 
luy  ont  confervé  ?  comment  a-t'on  la  témérité 
de  ravir  aux  pauvres  leur  héritage ,  &  comment 
fe  peut-il  faire  que  les  uns  veuillent  perdre  leurs 
ames  par  ces  mefmes  biens ,  par  le  moyen  del- 
quels  les  autres  les  ont  fauvées. ....  Çertè  yaod  nul- 
las  quanquam  impudentijjimus  negare  audehit,  poffèf- 
fio  Ecclejïœ ,  Votum  eft  fidelium ,  patrimonium  paupe- 
ramt  redemptio  dnimofum,  Votum  ergo  alterius  quomo- 
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Jo  auijfmam  au  Jet  Deo  an  ferre  î  Hœreditatcm  paupc- 
ptm  (jtia  temcritate  prœjttmit  invadere  ?  V ndc  alij  fuas 
animas  redtmerimt ,  cur  inde  alij  fuas  perdant  ? 

Le  Pape  Alexandre  II.  dît  dans  une  de  fes 
Conftitutions ,  que  c'cft  rendre  à  Dieu  une  di-  •<>*».  «*»;  i, 
ane  louange,  Rappliquer  avec  pièce  aux  vivans 
&  aux  morts  les  remèdes  qui  ont  elle  établis 
pour  le  pardon  de  leurs  péchez ,  que  de  nourrir 
les  pauvres  des  revenus  Ecclefiaftiqucs ,  &  que 
c'eft  une  nijuftice  &  une  efpcce  de  facrilege  que 
les  chofes  qui  ont  efté  données  &  lauTées  à  le* 
glife  fainte  par  les  Pideles  pour  le  falut  &  le  re- 
pos de  leurs  âmes,  afin  d'eftre  employées  au  fou- 
lagement  des  pauvres,  foient  deftinées  à  d'autres 
ufages  par  ceux-là  mefmes  qui  font  obligez  plus 
particulièrement  que  les  autres  de  les  conferver- 

Tous  les  Saints  fe  font  conduits  par  ces  fain-i 
tet  maximes  depuis  la  dotation  des  Monafteres. 
Les  uns  ont  donné  jufqu'au  pain  qui  eitoit  defti- 
né  pour  la  nourriture  des  Frères ,  comme  faint 
Germain  Abbé  de  faint  Symphorien  d'Autun.  invita corum. 
Saint  Colomban,  faint  Guillaume.  Saint  Herme*. 
nolde  Abbé  de  faint  Georges  en  Suéde  diftnbua 
tous  les  bleds  qui  eftoient  dans  fes  greniers ,  fans 
en  rien  referver  ny  pour  foy  ny  pour  les  Reli- 
gieux. Saint  Adalait  tmpruntoic  fouvent  de  l'ar^ 
gent  pour  fecourir  les  pauvres.  Auliï-toft  que 
îaint  Grégoire  Abbé  d'UtrecK  avoir  receu  quel- 
que argent  du  revenu  de  fon  Abbaye ,  il  le  don- 
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noit  aux  pauvres.  Saint  OcUlon  vendit  pour  les 
fecourir  jufqu'aux  vafes  facrez  &  aux  couronnes, 
d'or  que  l'Empereur  avoir  données  à  fon  Eglife 
c.4i. iLefu.-     Saint  Aelrede  difciple  de  faint  Bernard,  dit  qUé 
wT  3d  les  biens  qui  ont  efté  donnez  aux  Monafteres 
pour  Tuiage  des  ferviteurs  de  Jesus-Christ 
doivent  eftre  difpenlez  par  des  perfonnes  prépol 
fées  \  &  que  ce  qui  reite  après  qu'ils  ont  pris  ce 
qui  eft  neceflaire  pour  la  iubfiftance  des  Frères 
ne  doit  pas  eftre  mis  en  referve  ny  renfermé  dans 
des  coffres,  mais  employé  pour  la  nourriture  des 
étrangers ,  des  pèlerins  &  des  pauvres. 

On  rapporteroit  fur  cela  une  infinité  d'exem- 
.  pies  &  d'actions  des  Saints  ;  mais  en  voila  allez 
pour  vous  perfuader  que  l'aumône  eft  un  devoir 
indilpenfable  aux  Moines  de  noftre  temps.  Ou- 
tre la  fainteté  de  leur  état ,  l'intention  de  leurs 
Fondateurs  les  y  oblige  -y  Qu'il  faut  que  les  pau- 
vres ayent  leur  part  dans  les  biens  &c  les  revenus 
de  leurs  Monafteres  •>  qu'ils  doivent  rompre  avec 
eux  le  pain  qu'ils  mangent  >  que  leur  charité  ne 
doit  eftre  bornée  que  de  leur  feule  impuuTance, 
&  qu'ils  ne  fçauroient  mieux  fan  e  que  de  fuivre 
indecretispro  l'a  vis  du  bienheureux  Lanfranc,qui  veut  que  les 
ord.  s.Bene  •  Reiigieux  fa{Tent  l'aumône  ou  par  eux-mefmes 
ou  par  des  perfonnes  d'une  pieté  connue ,  & 
qu'ils  s'informent  avec  foin  des  pauvres,  de  s  ma- 
lades &  des  invalides  ;  qu'ils  les  afliftent ,  qu'ils, 
les  confolent  &  leur  donnent  dans  leurs  befoins 
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tout  le  fecours  qui  leur  peut  eftre  necelïaire. 

Sur  tout ,  rnes  frères,  il  faut  qu'ils  évitent  tou- 
te dépenfe  fuperfluë  &  tout  ce  qu'ils  voyent  qui 
n'efl  pas  precifément  dans  les  deffeins  de  Dieu  ny 
dans  l'intention  de  leurs  Fondateurs  ;  Qujils  fça- 
chent  qu'ils  rendront  compte  àj  es  us-Chris  t 
jufqu'à  une  obole  de  tout  ce  que  la  Providence 
leur  aura  mis  entre  les  mains  ;  <k  que  c'eft  à  eux, 
comme  aux  Ecclefiaftiques ,  que  s'adrefTcnt  ces 

Caroles  de  faint  Bernard  fi  capables  de  faire  trem- 
ler  tous  ceux  qui  joùuTent  des  biens  de  l'Egli- 
fe.  Qamant  nudi ,  clamant  fameliri ,  conquérant  ur  ^  &  Epift.acîH 
dicunt,  noftwm  efl  quod  cjfunâitU ,  nobis  endetter  JJ^fj 
jubripitur  ,  quod  inaniter  expendit'ts  ?  Les  pauvres 
preflez  de  la  nudité  &  de  la  faim  crient  &  fe 
plaignent  qu'on  prodigue  ce  qui  leur  appartient 
&  qu'on  leur  ravit  d'une  manière  cruelle  tout  ce 
qui  ne  s'employe  point  à  des  ufages  légitimes  & 
necclfaires  dans  le  maniement  des  revenus  Eccle- 
fiafti^ues, 
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Qu  E  S  T  I  O  N  V. 

♦  Vn  Religieux  peut-il  en  confcience  avoir  quelle  argent 
en  refifve  yttand  [es  Supérieurs  luy  permettent  de 
le  garder  pour  fin  ufige,  à  condition  de  luy  rendre 
quand  ils  ^voudront  f 

Réponse. 

LA  pauvreté  eft  fi  enxntielle  à  l'état  Mona- 
itique,  &  l'obligation  que  les  Religieux  ont 
de  l'obferver  eft  tellement  invariable  ,  qu'on 
peut  dire  qu'ils  ne  font  pas  moins  obligez  d'eftre 
pauvres  que  d'eftre  chattes.  Toutes  les  difpenfes 
qu'on  accorde  fur  cette  matière  font  abuiives  > 
elles  lient  les  confcienccs  de  ceux  qui  les  donnent, 
comme  de  ceux  qui  les  reçoivent  ;  &  on  ne  doit 
poit  douter  que  les  uns  &  les  autres  ne  le  trouvent 
encras-ez  dans  une  mefme  condamnation. 
Keg.  «P.  „■       U  Règle  de  faint  Benoift  avec  toutes  les  au* 
très  obli|e  les  Religieux  à  un  dépouillement  fi 
entier  quelle  ne  fouffre  &  ne  tolère  qu'un  petit 
nombîede  chofes  de  peu  de  confcqucncc,  mais 
precifement  necelTaires  pour  la  confervanon  de  la 
vie;  lefquclles  elle  luy  permet  feulement^  efpc- 
rer  de  la  chanté  de  fon  Supérieur  5  Et  il  n  y  a  rien 
oui  foit  plus  contraire  à  la  lettre  de  cette  mefme 
Redcaulli  bien  qu'à  fon  efprit ,  que  de  permet- 
trelux  frères  1  ufage  de  l'argent  en  quelque  quan- 
tité que  ce  puuTe  eftre.  ^ 
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Les  Conftitutions  de  l'Eglife  ont  toujours  cfte 
fi  exactes  en  ce  point ,  qu'il  cft  aife  de  voir  qu'elle 
a  voulu  que  les  Moines  vêcuflcnt  dans  une  pau- 
vreté parfaite,  de  dans  un  entier  dépouillement. 

Le  Concile  de  Latran  fous  Alexandre  III.  in-  conc.  u«cr  i 
terditaux  Religieux  toute  forte  de  propriété,  &  Sai».}. 
ne  veut  pas  leur  permettre  d'avoir  un  pécule.  Il 
déclare  que  s'il  s'en  trouve  aucun  qui  ait  de  l'ar- 
gent, à  moins  que  l'Abbé  ne  luy  ait  permis  pour 
l'employer  à  quelque  affaire  ou  quelque  com- 
muTion  particulière  dont  il  l'aura  chargé ,  qu'il 
foit  feparé  de  la  fainte  Communion  ;  que  ecluy 
qui  aura  elté  furpris  en  ayant  à  l'extrémité  de  (a 
vie  foit  privé  des  fuffrages  de  la  fepulture  de  les 
frères,  ôc  que  les  Abbczqui  n'auront  pas  le  foin 
neceflaire  d'exécuter  ce  Statut,  fçachent  qu'ils  ont 
mérité  d'eftre  dépofezde  leurs  charges.  Monachi M  conc.  Lac. 
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 non  peeuhum  pemnttamur  habtre  Ji  vero  can.  10. 

Mculium  habuerit  nijî  ei  ab  Abbate  pro  injunfla  fue- 
rit  adminijiratione  permiffum ,  à  Qommunione  remo- 
veatur  altaris ,  (y  qui  in  extremis  cum  peeuho  inven- 
tusfuerit ,  nec  oblatio  pro  eo  fiât ,  nec  inter  fratres  re- 
cipiat  fepulturam ....  Abbatis  enam  qui  ijla  diligenter 
non  curaveritj  officij  fui  jacluram  fe  noVerit  incurfit- 
rum. 

Innocent  1 1 1.  a  fait  une  Conftitution  toute 
pareille,  Nous  défendons,  dit-il,  en  vertu  de 
î'obeïflance ,  &:  fous  peine  d'encourir  le  jugement 
de  Dieu ,  que  nul  Religieux  n'ait  rien  en  propre , 
Tome  11.  Zz 
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&  que  s'il  arrive  qu'il  y  en  aie  quelqu'un  qui  p0f_ 
fcde  quelque  chofe,  qu'il  s'en  défaite  dans  le  mo- 
•      ment  mefme  >  &  que  fi  enfuitc  on  le  trouve  dans 
quelque  propriété  après  luy  avoir  fait  une  admo- 
nition reauliere ,  qu'il  foit  chaffé  du  Monaftere , 
&  qu'on  ne  l'y  reçoive  plus,  à  moins  qu'il  ne  fa(Te 
pénitence  de  fon  péché ,  félon  l'ordre  &  la  dif- 
cipline  Monaftiquci  &  que  ce  qu'un  Religieux 
aura  lauTé  après  fa  mort ,  qu'on  aura  reconnu  luy 
avoir  elle  propre  foit  jette  hors  du  Monaftere 
dans  le  fumier  en  témoignage  de  fa  condam- 
nation. H  ajoute  en  finiflant  le  Chapitre,  que 
l'Abbé  ne  s'imagine  pas  qu'il  ait  le  pouvoir  de 
difpenfer.  fur  le  fujet  de  la  propriété  ,  parce  que  le 
renoncement  à  toute  polteffion  auni  bien  que  la 
confcrvationdelachalteté,  eft  fi  eiTentiellement 
attaché  à  l'état  Monaftique,  que  le  Pape  mefme 
mn  1 1 1.  dc-  n'en  peut  pas  donner  de  dUpenfe.  Probtbemus  df 
""'m  Mon  tritte  in  rvirtute  obedientU        obtejiatwne  diVimju- 
tLiï'c.™'  fc^  „eauis  Monachorum  proprtum  altquo  modo  pof- 
fidcatjeâ  fouis  aliqmd  bakat  proprij  ,  totum  incon- 
tinent refignetjtautempoflboc  proprieutem  akfum 
fuerit  depvehenfrs  bahere ,  reguUri  moninone  pr*mifla% 
de  Monajlerio  expcllatur,  nec  reapiamr  ultenas  ,nijt 
pœniteatjecmdum  Monajîicam  âijciplinam.   Quod  jt 
propriété  apud  quemquem  inventa  fuerit:  in  morte  ip- 
ù  cum  eo,  infignum  perditions,  extra  Monaflermm 

HU.     in  fîermilims  fubvertetur  non  <tftim"  Ah™  î'f 

fuper  babenda  proprietate  pofit  curn  ahquo  Monaco 
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difyenfarc ,  quia  abdicatio  proprietath  ,  ficut  &  cujlo- 
d\ia  caftitatis,  adeo  efl  annexa  reguU  Monachali,  ut 
contra  eam ,  nec  fummus  Tend/ex  po/Sit  indulgere  U- 
cenriam. 

Le  Concile  de  Trente  fait  la  mefme  défenfc ,  v 
&  ne  veut  point  non  plus  qu'on  fouffre  ny  aux 
Religieux  ny  aux  Religieufes  de  polfcder  ny  de 
retenir  aucuns  biens,  ny  meubles,  ny  immeu- 
bles ,  foit  en  leur  nom ,  (bit  au  nom  de  leurs 
Communautés.  Il  ne  permet  aux  Supérieurs  d'ac- 
corder l'ufage  des  meubles  à  leurs  Religieux  que 
pour  la  neceflité  feule,  à  condition  qu'ils  convien- 
nent à  la  pauvreté  de  leur  citât ,  &  qu'il  n'y  ait  rien 
defuperflu.  Nemini  igimr  regulanum ,  tam  <~uirorum}  ss.  ij  c  ». 
quant  mulierum  liceat  bona  mobilia  ,  n>cl  immobilia  ,  ' c  1  01 
cujufcumque  qualitatis  fùerint,  etiam  quovifmodo  ab  îts 
acquifita>  tan^uam  propria  a  ut  etiam  nomme  ConVen- 
tui }  pofîidere  <~vel  tenere  ,  fed  fiatim  ea  Superiori  tra- 
dantur ,  conventuitjue  incorporentur ,  mobiimm  uero 
ttfum  ira  Superiores  permutant ,  ut  eorum  fupellex  (la- 
tui  paupertatis  quam  profefsifunt,  conVemat ,  nibtlque 
fuperflui  in  ea  fit. 

'  Clément  VIII.  dit  que  le  Concile  de  Tren- 
te ,  afin  que  les  Religieux  foient  exacts  dans  l'ob- 
fervation  de  la  pauvreté ,  défend  que  nul  des  Frè- 
res, quand  mefme  ilfcroit  Supérieur,  ne  pofle- 
de  aucuns  biens  en  propre  ,  ny  mefme  au  nom 
de  la  Communauté  ,  foit  meubles ,  immeubles, 
argent,  revenus,  profits,  aumônes,  foit  qu'elles 

Z  z  ij 
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h!v  viennent  de  fes  prédications ,  de  fes  levons, 
des  Mcffcs  qu'il  a  dites  ou  dans  ion  Eghfe  ou 
dans  quelque  autre ,  ou  qu'il  les  ait  acquîtes  par 
fou  travail,  Tous  quelque  caulcôc  quelque  titre 
que  ce  puifle  eftre;  quand  melme  elles  luy  au- 
raient cfté  données  par  fes  proches,  ou  qu'elles 
luyauroientefté  léguées  par  des  perfonnes  de 
Dicté    Mais  que  toutes  ces  choies  ,  s  il  arrive 
au'elics  luy  foienc  données ,  (oient  miles  entre 
les  mains  du  Supérieur  pour  eftre  incorporées  U 
confondues  avec  les  revenus  l'argent  &  les  au- 
tres biens  du  Monaftcre ,  d'où  les  Frères  puilknt 
recevoir  en  commun  ce  qui  leur  peut  eftre  ne- 
celfaire  pour  leur  vie  &  pour  leur  fubliftance.... 
Il  défend  auiTi  à  tous  Supérieurs  d'accorder  a 
leurs  Frères  la  moindre  poiTemon  des  biens  im- 
meubles, quand  ce  feroit  pour  l'ufufruit ,  pour 
lufase,  l'adminiftration ,  le  maniement  melme, 
fous  le  prétexte  d'en  eftre  les  gardiens  &C  les  de- 
pofitaircs.  U  veut  outre  cela  qu'aucun  ne  poile- 
Se  ôc  ne  fe  ferve  comme  de  choie  qui  luy  oit 
propre,  de  celles  qui  luy  auront  efté  accordées 
Lur  la  necelfité.  Enfin  il  déclare  que  ceux  qui 
u"  nt  violé  quelques-unes  de  les  défenfes,  non 
feulement  encourent  les  peines  portées  par  c 
Concile  de  Trente;  mais  encore  que  les  Supe- 
nnrront  s'ils  le  juge*  à  propos ,  leur  en 
S^MA,  EtV  nulle  âilpenfe  des 
Suceurs  |  ce  qui  regarde  les  biens  meubles 
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&  immeubles  ne  peut  mettre  à  couvert  celui  qui 
les  poflede,  &  empeicher  qu'il  n'ait  mente  les 
peines  décernées  par  le  Concile  ,  quelque  pré- 
tention qu'ayent  les  Supérieurs  d'avoir  droit  & 
autorité  de  donner  en  cela  des  pcrmiflions  ;& 
difpenfes  -,  En  quoy  nous  voulons ,  dit  ce  Pape, 
qu'on  ne  leur  donne  aucune  roy  ny  aucune 
créance.   Ouo  Tridentini  Concilù  décréta  depauper-, 
mtis  wtz  mjlotendo  fidelius  obferventur  3  pneapi- 
mr,ut  nuilus  ex  fratribw,  etiam  fi 'frpenor fit ,  bon* 
tmmobilia  ,  ml  mobtlU,  aut  pecumam  3  prozentus 
OtÊCm ,  rtcemofynas ,  five  ex  concwmbus  ,  five  ex  le- 
monibus  aut  pro  nnffis  tant  in  propria  Ecclefia  quant 
ubteumque  célébrante  aho-ve  ipfimm  jufio  labore  ®r 
caufa,  @rquocumquemmine  acquifita,  etiam  fi Jubjt- 
dia  confançumeorum  aut  piorum  Urgttwnes ,  legata, 
aut  donatwnes  fuerint ,  umquam  propria,  aut  etiam 
nomme  Conventm  poffidere  poffit ,  fed  ea  amrna  fia- 
tim  Supenori  tradantur,  aut  Con-ventui  mcorporen- 
tur  ataue  cum  ctteris  Mus  bonis  ,  reddmbus  ,  pecu- 
mhacprorvcntibus'amfundantur,  quo  commums  in- 
devidu  &  veflitus  omnibus  fuppcditanpojfit  Ne- 
aue  Superionbus ,  qmamique  M  fint  ullo  patio  hceat 
Irdcm  fratribus ,  aut  eomm  alicui ,  bonafiabdia  emm 
Jd  ufufmcium  vU  ufum  admimfirationem  aut  com- 
mendL ,  etiam  depofiti  aut  cuftodi*  nomme  confédé- 
ré  Eomm  km  q**  *d  nccejfitatem  concejja  trunt 
mllus  qmcquxm  pojfuleat  ut  proprwm  >neque  ut  pro 
pria  Jaul  qui  in  pmmfrum  ahquo  g*j*^* 
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nos  nedwn  à  Concilia  Tndentini  pr&fîriptas  ,Jèd  aj; 
qmque  multo  gravions  Juperiomm  arbitrio  imponcn 
das  incurrat.    Nulla  quorumcumque  fiipcriormn  dif 
penfitio  ,  nullx  licentia,  quantum  ad  bona  niobiliA 
■vel  imm'Mïa  fratres  excufate  po(fit>  qttvminut  culp£ 
@r  pœn<£  ab  cjufdem  Conàlii  ckcretu  impofit<ey  ^ 
ipf )  faffo  ïncimenda  obnoxii  fint  -,  etiam  fi  Superiores 
ajj'e<verûnt  hujujhîodi  difpcnfationcs  aut  licentias  cm~ 
cedere  pojfe ,  quibus  in  ea  n  fidem  adhibere  minime 
loluniM. 

Fagnano  célèbre  Canonifte  de  noftre  temps 

Îiarfaitement  inftruit  dans  ces  matières,  écrit  que 
a  Congrégation  du  Concile  de  Trente  ayant 
efté  confultée  par  le  General  des  Carmes,  répon- 
dit &c  déclara  que  les  Réguliers  ne  peuvent  pof- 
feder,  mefme  de  la  permillion  de  leurs  Supé- 
rieurs &dépendemment  de  leur  volonté  &  pour 
leur  propre  ufage ,  aucuns  meubles  outre  ceux 
qui  leur  font  neccflaires  &  qui  conviennent  à  la 
pauvreté  Religieufe.  Il  dit  encore  que  fur  le  dou- 
te, fçavoir  il  les  Religieux  pouvoient  avec  la  per- 
million du  Pape  polfeder  des  terres ,  des  revenus 
&  d'autres  biens  immeubles  ou  meubles  fuper- 
rlus.  La  mefme  Congrégation  a  répondu  que  ce- 
la n'eftoit  pas  permis ,  &  que  les  Religieux  qui 
en  vertu  de  la  difpcnfe  des  Supérieurs  poifed  oient 
des  immeubles  ou  des  meubles  fuperflus,  ne  pou^ 
voient  cftre  exeufez  de  péché  ny  à  couvert  des 
punitions  portées  &  contenues  tyfo  fafto  par  les 
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défenfes  ;  Et  enfin  qu'on  ne  doit  ajouter  aucune 
foy  aux  Supérieurs  qui  prétendent  qu'ils  ont  le 
pouvoir  de  donner  ces  fortes  de  difpenfes.  Con- 
gregatio  Concil.  Trident,  conjhlta  a  Gênerait  Car- 
melitamm  cenjuit,  regulares  p',mer  fupcllecîilem  qu<c 
flatm  paupertatis  regularis  conwenit ,  non  ptjfe  de  li- 
cencia, fuorum  Superiomm  reguhrium ,  alla  bana  mo~ 
bilia  Jîipeyjlua  ffi  dependenter  a  <voluntate  eorumdem 
Superiomm ,  @r  ad  folwn  ufUm  proprium  pofjldere, 
feu  retincre.  jQuodffi  multoantea  declaranjerat ,  nam 
cum  fuerit  dubitatum ,  an  dijpenfatione  à  fanUo  Pon- 
tifice  liceat  regularibm  poffîdere  vtl  tenere  ugros,  an- 
naos  redditus ,  aliaque  berna  immabilia ,  <vel  mobilia 
fuperflua^  nonobflante  décréta  c.  z.fefî.  zj.  de  regttl. 
fàncla  Qmgrcgatio  cenjuit ,  non  licere.  Item  conjhlta 
an  propter talem  dijpenfationem  ,jèu  licentiam  Supe- 
riorrnn  poffidentes  vel  tenentes  immobilia  <vel  mobilia 
juperflua  a  culpa  <vel  a  pœna  excufarenmr.  Kejpondit 
non  excujàri  necpie  à  cftlpa ,  neque  a  pœna  ipjo  fatlo 
incurrenda.  Item  an  juperioribus  affèwerantibtts  hujuf- 
modi  Je  licentias  pojje  concedere  fides  adhibenda  fit, 
fkncla  Congrcgatio  cenjuit  non  ejfc  adhibendam. 

J'ajoûteray  à  toutes  ces  autoritez ,  mes  frères, 
quoy  qu'elles  foient  convaincantes  &  decifives , 
ce  que  je  vous  ay  déjà  fait  remarquer  bien  des 
fois  i  fçavoir,  qu'un  véritable  Religieux  en  le 
confacrant  à  Jésus- Christ  fe  dépouille  de 
tous  les  biens  de  ce  monde  fans  en  rien  excep^ 
ter.  Il  entre  dans  l'état  d'une  nudité  parfaite  \  le 
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Ciel  devient  fi  uniquement  Ton  partage,  qu'il  fe 
fepare  de  toutes  les  chofes  de  la  terre  •■>  Mais  avec 
cette  différence  ,  qu'il  rejette  pour  jamais  &  par 
une  abdication  fans  retour  celles  qui  ne  convien- 
nent point  à  fa  profeffion  ;  qui  luy  font  contrai- 
res &  qui  peuvent  l'empefcher  de  s'élever  à  lapu- 
Rcg  eened.  reté  à  laquelle  Dieu  le  deftine  ;  &  que  pour  les 
c  3i  autres  il  les  efperc  de  la  charité  &  des  foins  de 

fon  Supérieur  comme  de  Dieu  mcfme  ;  mais  qu'il 
ne  voudroit  pas  en  avoir  une  feule:  je  dis  de  cel- 
les dont  on  ne  peut  fe  paffer  que  par  fa  difpofi- 
non  &  par  fon  ordre. 

Il  eft  certain  qu'entre  ces  chofes  aufquclles  il 
a  renoncé  pour  toûjours,  celles  dont  l'ufage 
&  la  joiiuTance  luy  font  plus  nuifibles,  font 
plus  que  les  autres  le  îujet  de  fon  renoncement 
&  la  matière  du  vœu  de  la  pauvreté  qu'il  a  pro- 
mife-,  Et  comme  l'argent  a  une  malignité  toute 
particulière  j  qu'il  tente  &  qu'il  feduit  fouvent 
les  ames  les  plus  pures ,  &:  qu'il  a  toûjours  etté 
regardé  comme  la  caufe  &  l'initi-unient  de  tous 
les  maux  ,  parce  qu'on  les  commet  tous  pour 
l'acquérir,  &  qu'il  n'y  en  a  point  qu'on  ne  falTe 
par  fon  moyen  après  l'avoir  acquis ,  il  ne  faut 
point  aulTi  douter  que  ce  ne  foit  principalement 
fur  l'argent  que  doive  tomber  le  renoncement 
d'un  Religieux  qui  fe  fait  pauvre  ;  que  fon  def- 
fein  ne  foit  de  le  rejetter  comme  un  appas  dan- 
gereux ,  de  de  s'en  interdire  le  maniement  aufli- 

bien 
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bien  que  laponcfïion:  Ainfi  le  Supérieur  ne  fçau- 
roit  difpenfcr  d'un  engagement  fi  important  & 
fi  pofitif ,  il  nefçauroit  toucher  à  ce  quieit  fi  du 
ftin&cment  contenu  dans  un  vecu  fi  eiTentiel;  & 
c'eft  un  point  fur  lequel  Ton  autorité  ne  peut  &c 
ne  doit  s'étendre. 

Secondement ,  fi  un  Religieux  peut  avoir  de 
l'argent  &  s'en  fervir ,  parce  que  Ton  Supérieur 
luy  permet ,  &  qu'il  cft  dans  la  difpofition  de  luy 
remettre  dans  les  mains  toutes  les  fois  qu'il  le  de- 
fire;  on  ne  fçauroit  difeonvenir  qu'il  ne  puiffe  aufll 
avec  fa  permiflion  retenir  des  fommes  confide-» 
rables  auiiï  bien  qu'une  petite  v  puifque  c'eft  cet- 
te licence  à  ce  qu'on  prétend,  qui  en  juftifie  Tu- 
fige;  Et  qu'il  ne  luy  foit  permis  de  retenir  aux 
mefmes  conditions  des  maifons,  des  héritages , 
&  des  terres  quand  il  luy  en  accordera  la  jouiffan- 
ee.  Et  comme  elle  peut  eftrc  donnée  à  plufieurs 
aufli  bien  qu'à  un  feul ,  il  s'enfuit  par  ces  princi- 
pes &  par  des  confequences  neceflaires,  enic  l'on 
tirera  une  Communauté  toute  entière  de  la  pau- 
vreté qu'elle  a  promife  à  Dieu  ;  que  les  frères  fe- 
ront feulement  pauvres  de  nom  ;  mais  riches  en 
revenus  &  en  argent  ;  en  joiïiflance  de  toutes  for- 
tes de  biens ,  &  que  chacun  en  particulier  aura  fes 
richeiTes  &  fon  trefor.  Ce  qui  cil  un  mépris  &  une 
tranfgrelïion  des  règles  de  l'Eglife ,  un  violement 
du  vecu  de  la  pauvreté  ,  &  une  ruine  toute  évi- 
dente de  la  pieté  &  de  la  profeflîon  Monaftique; 
Tom.  II.  A  a  a 
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Troifiémement ,  un  Supérieur  n'a  pas  plus  d'au- 
torité fur  le  vœu  de  pauvreté ,  que  furceW  d'o. 
beïuance  ;  &  comme  il  n'y  auroit  rien  de  plus 
extravagant  que  de  vouloir  qu'il  pût  dilpenfer 
un  Religieux  de  l'auujettinement  qu'il  a  contra- 
cté parYon  vœu }  &  de  le  rendre  maiftre  de  fa 
perfonne ,  de  fes  actions  &  de  fa  conduite ,  il 
n'y  a  rien  aufli  qui  foit  plus  contre  le  bon  fens 
que  de  fe  figurer  qu'un  Supérieur  puiue  légiti- 
mement remettre  à  un  Religieux  l'engagement 
dans  lequel  il  cil  entré,  de  vivre  dans  une  pau- 
vreté parfaite ,  &c  de  luy  permettre  la  poiTeinon, 
le  maniement  &  l'ulage  des  chofes  aufquelles  il 
a  folemnellement  renoncé  par  fa  confecration. 

Quatrièmement,  comment  peut -on  acconv 
moder  la  conduite  d'un  Supérieur  qui  permet  à 
un  Religieux  d'avoir  de  l'argent,  avec  l'obliga- 
tion dans  laquelle  il  eft  de  le  porter  par  toutes 
fortes  de  voyes  à  la  perfection  de  ion  état?  Car 
au  lieu  de  luy  en  donner  les  moyens ,  il  y  forme 
des  obftacles,il  luy  tend  des  pièges,  il  luy  creu- 
fe  des  abîmes,  &il  le  met  dans  l'état  le  plus  pro- 
pre pour  faire  revivre  dans  fon  cœur  les  dére- 
•   glemens  &  les  pallions  dont  il  a  crû  fc  délivrer 
en  quittant  le  monde.  Ce  Supérieur  ignore-t'il 
ou  peut-il  ignorer  que  l'amour  de  l'argent  lelon 
l'inltruclion  de  1  Apoftre,eft  l'origine  de  toutes 
i. Timoc. c. 6  fortes  de  paffions  ,  d'excès  &  de  crimes?  Radix 
l0é         omnium  malorum  eft  cuçiàum  ;  qu'il  cft  difticile  d'en 
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avoir  &  de  ne  le  pas  aimer,  &  particulièrement 
quand  ce  n'elt  pas  dans  l'ordre  de  Dieu  qu'on  le 
poflede. 

Callien  dit  que  celuy  qui  aime  l'argent  n'a  mit.  1.7. c7. 
point  d'horreur  du  menfonge,  du  parjure,  du 
larcin  ;  qu'il  fe  porte  fans  peine  à  violer  fa  foyj 
qu'il  entre  en  fureur  parce  que  les  choies  ne  ré- 
pondent pas  à,  fes  efperances  ;  qu'il  ne  craint 
point  de  pa(fer  toutes  les  bornes  de  l'honnclte- 
té  &:  de  l'humilité  Chrétienne.  Que  l'argent  ell 
fon  Dieu  comme  la  bonne  cherc  l'eft  à  quantU 
té  d'autres.  Ce  qui  a  fait  dire  à  l'Apoftre,  ajoû-  ActcoioCj.j. 
te-t'il,  qui  connoiiToit  la  malignité  &c  le  venin 
de  cette  maladie  ,  que  non  feulement  elle  cltoit 
la  racine  de  tous  les  maux  ,  mais  que  l'amour  de 
l'argent  eftoit  une  idolâtrie  véritable.  Cependant 
ce  Supérieur  dont  nous  parlons  expofe  ce  Reli- 
gieux à  tous  ces  defordres  ;  il  l'y  porte ,  il  luy  en 
donne  toutes  les  tentations,  &  il  ne  feroit  pas 
autre  choie,  quand  il  lcroitétably  pour  le  per- 
dre ,  comme  il  l'ell  pour  le  fauver. 

En  effet,  que  pourroit-on  penfer  d'un  Supé- 
rieur s'il  faifoit  vivre  un  Religieux  parmy  les 
fruits  les  plus  exquis ,  les  liqueurs  &c  les  viandes 
les  plus  delicieufes ,  finon  qu'il  voudroit  le  ren- 
dre intempérant  2  Que  pourroit  -  on  s'imaginer  * 
s'il  l'obligeoit  ou  s'il  luy  permettoit  de  demeu- 
rer dans  la  compagnie  d'une  femme  belle  &  dé- 
bauchée ,  iinon  qu'il  tendroit  des  pièges  à  fa  pu- 

Aaa  ij 
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dicité  ?  Et  n'a-t'on  pas  fujet  de  croire  qu'il  veut 
ruiner  tout  à  la  fois  fa  chaûeté ,  fa  tempérance, 
&  toutes  les  autres  vertus  rcligieufes ,  puis  qu'il 
luy  infpire  l'amour  de  l'argent ,  qui  elt  la  four- 
ce  de  tous  les  vices ,  en  luy  en  permettant  ou  la 
poffeflion  ou  la  joùilfance  ? 

Je  luy  demande,  fi  ce  Religieux  à  qui  il  ac- 
corde cette  liberté  ,  a  de  la  vertu  ou  s'il  n'en  a 

Î>as?  Peut -il  douter  qu'il  ne  fuccombe  à  toutes 
es  tentations  qui  fe  prefenteront  à  luy  ,  &  qu'il 
ne  fane  tout  le  mal  qu'il  pourra  faire ,  s'il  n'a 
point  de  vertu  ?  Et  s'il  en  a,  elt-ce  ainfi  qu'il 
veille  pour  l'élever  davantage ,  ou  pour  empef- 
chei  qu'il  ne  la  perde  ?  Elt-ce  ainfi  qu'il  fe  pre- 
pare  au  compte  qu'il  doit  rendre  à  Dieu  de  la 
perfection  &  du  falut  de  fes  Frères  ?  Ne  fcait-il 
pas  que  David  tout  faint  qu'il  eitoir ,  devint  adul- 
tère &  homicide  ?  Que  fouvent  un  homme  n'elj: 
chafte  .que  parce  qu'il  n'a  pas  l'occafion  d'eftre 
impudique  *  &  que  le  cœur  citant  tout  pétry 
comme  il  eft  d'iniquité  de  de  foibleflc  ;  de  cor- 
ruption  &  d'jmpuilTance ,  n'a  point  trop  de  tous 
les  moyens  que  Dieu  luy  donne  pour  fe  main- 
tenir dans  fon  amour  &  dans  fa  crainte.  D'ail- 
leurs, y  a-t'il  une  voye  plus  courte  &  plus  aiTu- 
rée  pour  détruire  de  fond  en  comble  uneComr 
munauté  régulière  ,  quelque  exacïe  qu'elle  puuTc 
eftre,  que  celle  de  difpenfer  les  Religieux  qui 
font  les  premiers  ou  par  l'antiquité  ou  par  la 
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vertu ,  de  la  feverité  des  règles  principales  ,  au 
lieu  de  leur  en  faire  porter  toute  la  rigueur  poui 
l'exemple  des  jeunes,  des  imparfaits  &  des  toi- 
bles  :  comme  pour  leur  propre  fanftincation. 

Que  fi  l'on  vient  à  examiner  les  motirs  &  les 
conhderations  pour  lefquelles  les  Supérieurs  ac- 
cordent ces  fortes  de  licences  il  n'y  a  rien  qui 
[oit  plus  digne  tout  enfemble  de  compamo»  & 
de  châtiment.  On  permet ,  par  exemp c  a  un  Re- 
llgleux,  d'avoir  de  l'argent  parce  qu  i l  n— e 
fi  on  ne  le  contente  en  quelque  cho  e  ;  cV  1  on 
„e  voit  pas  que  c'eft  mettre  de  l'huyle  dans  e 
feu  -,  que  c'clt  nourrir  fa  méchante  humeur  |la 
rendre  plus  vive  &  plus  maligne  qu'elle  neftoit 

1  '  On  luy  permet  encore  d'en  avoir  pour  ion  ye- 
ft.aire,&  les  raifons  qu'on  apporte  pour  cela 
c'eft  qûc  l'on  veut  fe  délivrer  de  l'embarras  qu  .1 
t  a  dl  pourvoir  dans  le  détail  aux  neceflitez  des 
LticuLs  :Ma.s  pourquoy  le  Supérieur ne com- 
nct-il  pas  ee  foin  à  quelqu'un  qui  l  en  déchar- 
ge, s'il  ne  veut  pas  le  prendre  fuy  -mefme  ;  & 
Comment  par  une  coniidçratton  il  fo.ble  Uvre- 
l'd  fes  Frères  à  de  fi  grands  maux  ï 

On  luv  donne  la  mefme  liberté  pour  épargner, 
à  ce  qu'on  prétend ,  le  bien  du  Monaltcre  par- 
ce que  les  Religieux  ménagent  davantage  &  dé- 
pendent moins  quand  ils  ont  le  foin  de  fe  veto 
le  de  pourvoir  eux- mefmes  aux  chofes  qm  les 
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regardent  :  Mais  y  a-t'il  rien  de  plus  injurieux  au 
fang  de  Jésus- Christ,  crue  de  préférer  une 
utilité  de  rien  ,  un  mtereft  purement  temporel 
&  d'une  petite  importance  ,  au  lalut  d'une  ame 
qui  luy  coûte  fi  cher  ;  Et  un  tel  Supérieur  ne  me- 
rite-t'il  pas  mieux  le  nom  d  un  diflipateur  ,  d'un 
loup  ravinant,  que  non  pas  la  qualité  de  Pafteui 
de  la  bergerie  facrée  de  J  es  us-Chris  tî 

Qji  estion  VI. 

Efi-ce  une  raifon  filide  pour  accorder  a  un  Religieux 
la  permifion  d'avoir  de  l'argent ,  de  dire  qu'on  le  per- 
met bien  à  un  Celerier  ou  à  un  Religieux  qui  ejl  éloi- 
gné du  Monaflere  f 

Réponse. 

LE  Celerier  eft  un  Religieux  officier  du  Mo- 
naftere  authorifé  &  approuvé  de  l'Eghle, 
lequel  on  applique  légitimement  au  maniement 
de  fes  affaires, de  fes  tiens  &  de  Ces  revenus.  La 
main  reçoit  l'argent ,  elle  le  touche  clic  le  refler- 
i-e  •  cependant  toutes  fes  avions  font  attribuées 
à  l'homme  dont  elle  n'eft  que  1  mitrument  & 
qu'un  membre.  Ainfi  une  Communauté  cil  un 
corps  oui  a  les  parties  &  fes  organes.  U  Supé- 
rieur À  le  chef  i  le  Celerier  eft  comme  la  main 
de  laquelle  il  fk  fcn  dans  fes  befoim-,  &  .toutce 
qu'il  fait  dans  fon  office  &  dans  les  foncions  dt 
tellement  naturel ,  propre  &  neceflaire  a  la  Corn- 
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jnunautc  ,  qu'il  cft  vray  que  c'eft  elle  qui  agic 
par  fon  application  &  par  fon  minifterc.  On  peut 
%tz  la  mefme  choie  d'un  Religieux  qui  eft  en 
voyage  &dans  quelque  lieu  éloigné  pour  le  fer- 
vice  de  fon  Monaftere  -y  Comme  il  luy  doit  ix 
iubfiftance  &  qu'il  n'eft  pas  polhblc  de  luy  four- 
nir les  chofes  dans  la  nature  &  dans  l'eipcce ,  il 
faut  par  neceflite  que  fon  Monaftere  luy  donne 
de  lareent  pour  les  avoir  j  de  forte  qu il  en  ctt 
comme  l'eeconome ,  &  il  fait  à  l'égard  de  uy- 
mcfme  ce  qu'il  ferott  à  l'égard  d'un  autre  dont 
les  befoins  luy  auroient  cfté  commis.  Mais  pour 
ce  qui  eft  d'un  Religieux  auquel  on  permet  de- 
voir de  l'argent  &  qui  ne  fe  trouve  point  en  de 
femblables  conjonctures,  il  eft  certain  qu'il  nclt 
point  dans  l'ordre  de  Dieu.  Cet  ufage  d  argent 
n'a  rien  de  commun  avec  fon  Monaftere  i  il  elt 
dans  une  condition  perfonnelle  \  c'eft  un  état  vio- 
lent qui  luy  cft  particulier  -,  c'eft  une  fingularite 
qui  le  tire  de  fa  profeifion  &  de  -fa  Règle  -,  qui 
le  fepare  de  fa  Communauté  ,  &c  qui  le  rend  véri- 
tablement propriétaire. 

Enfin,  mes  Frères,  je  finiray  cette  queftion 
en  vous  difant ,  que  le  Supérieur  qui  permet  a  un 
Religieux  d'avoir  de  l'argent  ou  luy  en  déter- 
mine precifément  l'ufage,  ou  le  laiûe  dans  la  li- 
berté d'en  faire  ce  qu'il  luy  plaira,  que  il  c  eit 
pour  des  chofes  precifément  necelTaires  qu  il  luy 
permet,  comme  pour  fon  entretien,  ou  pour  la 
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lubiiftance-,  le  Supérieur  pèche,  parce-qu'il  doit 
donner  les  choies  en  efpecc  &  en  nature  à  fcs  Re 
ligieux,  à  moins  que  cela  ne  luy  foit  impomblc , 
&  qu'il  ne  s  y  trouve  quelque  difficulté  inlurmon- 
table  j  Mais  le  Religieux  en  ufant  du  pouvoir  que 
le  Supérieur  luy  donne  contre  fes  inclinations  &c 
malgré  luy  eft  exempt  dépêche  Que  fi  le  Supé- 
rieur5 en  détermine  l'employ  en  des  chofes  vaincs 
&  fuperfluës,  il  pèche  &  le  Religieux  avec  uy 
«16  fcrtdclapcrmiflïoni  Que  s  il  le  laifle  libre 
fans  le  déterminer ,  &  qu'il  puitte  fe  fervir  comme 
il  voudra  de  l'argent  qu'il  luy  a  permis  d  avoir , 
,1  rend  le  Religieux  propriétaire    &  fà  difpen- 
fe  n  empefche bpas  qu'il  ne  foit  dans  le  viole- 
ment  &  dans  l'mfradion  de  fa  Règle,  &  que 
l'un  auffi  bien  que  l'autre  n  encontre  les  peines 
que  l'Eehic  a  décernées  contre  ceux  qui  le  trou- 
vèrent coupables  de  ces  fortes  de  crimes. 

Ces  vcntez  &  ces  railons,  mes  Frères,  lont 
claires,  anciennes  &  conftantes ;  6c  vous  ne  de- 
vez pas  lc3  confiderer  comme  des  chofes  nou- 
velles. Elles  nefontque  vous  remettre  devant  les 
yeux  &  rétablir  ce  qui  a  efté  rehgieufement  ob- 
servé par  tous  les  faints  Solitaires ,  &  que  es  Mo, 
nés  déréglez  ont  fcandaleufement  détruit.  Bi  ci 
loin  de  vous  laifler  aller  aux  opinions  de  ceux  qui 
veulent  les  affaiblir  afin  de  les  rendre  aux  ulages 
&aux  pratiques  communes    loyez  P^iuad^ 
mcsFreres.qu^  éludent  les  deflems de  1  E^ue, 
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au'ils  méprifent  Tes  ordonnances ,  &  qu'Us  abu- 
fcnt  iniuftement  de  fon  autorité  pour  tavonlcr 
un  dérèglement  &  une  licence  qu'elle  a  toujours 


condamnée. 

Confultez  l'efpnt  de  Dieu ,  a  vente  de  voftrc 
eftat  ;  les  maximes  &  les  exemples  des  famts  Pcres, 
cette  exatte  pauvreté  qu'ils  ont  proteflec,  &  ne 
vous  arreftei  pas"  en  ce  point  aux  raiionnemens 
des  Dodeurs  relâchez  -,  Et  afin  que  vous  n  ayez  ny 
•     ....  r„  ,u  Ai»  vmK  éloigner  de  leurs  pen- 


Parc 
ch.  S. 


ierniers  temps  écrivit  à  fainte  Theretc  (  c  e-  .^A^. 
to  t  fur  le  fujet  Se  la  pauvreté  rehgieufc)  qu'il  ç^J- 
s'étonnoit  de  ce  quelle  écoutoit  les  avis  des  gens 
içavans,  en  ce  qui  n'eftfoît  pas  de  leur  portée ;  £  ;     ,  - 
que  quand  il  s  agiffoit  d'un  point  de  droit  ou  de  < 
cas  de  ctmfcience,  il  eftoit  bon  de  s'adre 1er  aux 
Tunfconfultes  ,  ou,  aux  Théologiens,  Mais  que 
ors  qu'il  eftoit  queftion  de  prendre  des  rebu- 
tions lur  la  direction  des  moeurs ,  &  d'entrer  dans 
une  vie  parfaite,  il  n'y  avoir  que  ceux  qui  y 
avoient  fait  quelque  progrès  quifuflent  capables 
de  donner  des  cohfeifs f&aires -,  parce  que  d  ou 
dinairc  ceux-là  feulement  qui  font  parfaitement 
le  bien,  peuvent  en  faire  part  a  ceux  qui  veulent 
comme  eux  entrer  dans  la  perfecW 

Sainte  Therefe  témoigne  avoir  efté  du  rnelrne  rwan, 
avis.  J'écrivis ,  dit-elle ,  à  ce  Religieux^  de  fain  % 
Dominique  qui  nous  afliftoit ,  &  poui :  reponfe  u 
Tome  I  L  Bbb 
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m'envoya  deux  feuilles  de  papier  pleines  de  rai-, 
fons  de  Théologie  contraires  à  mes  penfées ,  afin 
de  me  détourner  de  mon  dclfein ,  me  difant  qu'il 
avoit  parfaitement  étudié  cette  matière.  Surquoy 
je  luy  repliquay ,  que  je  ne  voulois  point  me  fer- 
vir  de  la  Théologie  quand  il  cftoit  queftion  de 
ma  vocation,  &  d'accomplir  avec  perfection  la 
pauvreté  que  j'avois  vouée,  &c  les  confeils  de 
Je  s  u  s-C  hr  i  s  t  y  Qu}\  me  pardonnait  fi  je  n'env 
braflbis  pas  fa  dodrine ,  &  il  je  ne  me  rendois  pas 
à  fes  fentimens. 

Cela  ne  doit  point  vous  furprendre,  mes  Frè- 
res,  puifque  Jesus-Ghrist  nous  apprend  qu'il 
laifle  fouvent  pénétrer  aux  fimples  &  aux  petits 
les  veritez  &  les  myfteres  qu'il  prend  plaiiir  de 
cacher  aux  fçavans&aux  fagesdu  monde;  Con- 
'  Mauh.c  u.  fiteor  tihi  Pater  Domine  ceeli  &  terrx,  quta  ahfcon- 
u "  dijîi  hœc  à  [apientibtti  &  prudentibus ,  &  revelajti  ea 
parvulis  i  ita  Pater  quomam  fc  fuit  placitum  ante  te. 


Y.*J. 
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Qjl  ESTION  VII. 

Les  Religieux  peuvent-ils  faire  de  nouvelles  acquittions 
pour  augmenter  leurs  biens  ? 

Réponse. 

IL  ne  faut  pas  douter  ,  mes  frères ,  que  les 
Communautez  régulières  ne  puhîent  faire 
des  acquifitions,  &  qu'eues  ne  puiflent  avoir  des 
raifons  juftes  éV  faintes  pour  s'accroiftre  &  pour 
s'étendre.  Elles  peuvent  acquérir  quand  cela  fe 
trouve  neceflaire  pour  les  mettre  dans  une  régu- 
larité exacte,  pour  leur  donner  les  moyens  de 
fervir  Dieu  avec  plus  de  repos  &  de  tranquillité 
dans  leur  état }  &  pour  éloigner  une  occafîon  de 
fcandale  ou  un  fujet  de  difpute  &  de  contefta- 
tion.  Et  il  faut  demeurer  d'accord  que  faint  Be_  S  Grc^n  vi*a 
noift  auroit  pû  légitimement  achepter  l'héritage 
de  ce  mauvais  Prcltre  qui  eflayoit  de  jctter  le  Mb.*-»ï*,0fr 
dérèglement  parmy  fes  Frères;  Et  faint  Junien  J»^"s-  J*- 
les  terres  qu'il  obtint  de  la  pieté  du  Roy  Clotai- 
rc,  pour  donner  moyen  à  fes  Religieux  de  s'e- 
xercer dans  le  travail  des  mains. 

Mais  fi  les  Religieux  peuvent  s'accroiftre  par 
ces  confiderations  &  par  d'autres  femblables,  il 
faut  aufli  qu'ils  fçachent  qu'il  ne  leur  cft  pas  per- 
mis d'acquérir  par  le*feul  motif  de  s'agrandir  & 
de  pofleder  plus  de  biens ,  de  revenus  &  de  do- 
maines. 

Bbb  îj 
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Premièrement ,  s'ils  font  Religieux  par  l'efprit 
&par  la  pieté  ,  &  non  point  feulement  par  l'habit 
&  par  la  profeflion  ,  ils  aimeront  la  pauvreté  ,  & 
chercheront  les  moyens  d'eltre  encore  plus  pau- 
vres -qu'ils  ne  font  pas  Or  ce  dcfir  eft  incompa- 
tible avec  celuy  d'acquérir  de  nouveaux  biens. 

Secondement,  s'ils  acquièrent,  il  faut  que  ce 
fbk  de  leur  neceflaire  ou  de  leur  fuperflu.  Le  pre- 
mier félon  la  deftination  de  Dieu  doit  cllrc  em- 
ployé à  leur  fubfiftancc  &:  aux  befoins  de  lcur 
Monafterc.  L'autre  appartient  aux  pauvres  de 
J  e  s  u  s-C  h  R  i  s  t  -,  C'elt  leur  héritage ,  &  s'en  fer- 
vir  pour  faire  des  acquittions  c'eft  augmenter 
fes  revenus  &  fe  rendre  riche  du  bien  d'autruy  j 
ceft  oiter  aux  enfans  par  une  mjuftice  cruelle 
ce  que  la  Providence  du  Pcrc  leur  a  laiffé  pour 
les  foulager  dans  leurs  miferes  &  pour  les  ra- 

chepter  de  la  mort. 

Troifiémement,ces  fortes  d'acquifitions  lont 
contraires  à  l'efpnt  des  Saints  ôc  aux  intentions 
de  l'Egide  j  puifque  comme  nous  l'avons  déjà 
montre  ,  nous  apprenons  par  les  inftru&ions  des 
Saints ,  des  Papes  &  des  Conciles  ,  coie  ce  qut 
refte  des  revenus  Monaftiqucs,  après  qu'on  a; 
pourvu  aux  befoins  des  Religieux  &  aux  neceni- 
tcz  des  Monafteres,  eft  le  partage  des  pauvres, 
&  par  confequent  il  ne  peut  eftre  légitimement 
employé  à  d'autres  ufages. 

Quatrièmement ,  les  Religieux  qui  acquièrent, 
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l  moins  que  ce  ne  Toit  par  des  ncccfliecz  légiti- 
mes &  connues,  feandaiifene  le  monde  Les  uns 
s'offenfenr  de  trouver  des  conduites  de  cupidité 
chez  des  perfonnes  qui  font  une  profeflion  pu-  ■  . 
bliquc  de  n'en  plus  avoir  ;  Et  les  autres  font  bien 
aifes  de  pouvoir  autorifer  par  l'exemple  des  Rc- 
Heneux  l'injufticc  àc  l'ardeur  de  leurs  convoiufes. 

"Ceft  dans  ces  vues ,  &  dans  ces  mcfines  pcnlecs  ^i-  **■ 
que  faine  Efticnne  de  Gnandmont  défendit  a  les 
frères ,  de  rien  poCfeder  au  delà  des  limites  de  leur 
défère*  Nous  vous  défendons,  dit  cet  Homme 
Apoftolique,  de  pofleder  aucunes  terres  hors  des 
bornes  des  lieux  que  vous  habitez  ,  puis  qu'étant 
étrangers  fur  la  terre  vous  n'y  avez  pomt  de 
demeure  arreftée;  mais  que  vous  en  cherchez 
une  dans  le  Ciel,  &  qu'ayant  abandonne  toutes 
les  choies  de  ce  monde  lors  que  vous  vous  eites 
retirez  dans  la  folitude,  vous  devez  porter  dans 
l'avenir  tous  vos  defirs  &  toutes  vos  peniees. 
Ceft  alTez  pour  un  homme  qui  cft  mort  d'avoir 
autant  de  terre  qu'il  en  a  befoin  pour  fa  fepultu- 
rej  &  ce  feroit  une  chofe  bien  furprenante,  il 
cftanc  renfermé  dans  fon  fepulcre  il  vouloir  ofter 
à  un  autre  mort  la  place  qu'il  occuperoit  auprès 
de  laficnne.  Vouseltesde  véritables  morts  mes 
Frères   par  rapport  aux  affaires  du  fîecle,  ielon 
ces  paroles  de  l' ApÔtre,  qui.dk  ,  qu'il  faut  que  ^-.,n 
nous  mourions  au  péché,  afin  de  ne  plus  vivre 
que  pour  Dieu  :  ne  vous  funit-U  Jonc  pas  d  avoir 
^    r  Bbb  iij 
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autant  de  lieu  qu'il  eft  necefTaire  pour  vous  faire 
un  enclos ,  j'appelle  un  enclos  toute  l'enceinte 
du  bois  qui  vous  aura  efté  donné  pour  voft;-c 
habitation,  &  dans  lequel  vous  devez  bânr  les 
édifices  réguliers,  &  vous  exercer  au  travail  des 
mains ,  de  crainte  de  palTer  voltre  vie  dans  loi- 
fiveté.  Or  il  faut  que  vous  croyiez,  mes  frères, 
que  vous  ne  pouvez  acquérir  des  terres  au  delà 
de  vos  clôtures,  que  vous  ne  faffiez  la  mefme 
violence  à  ceux  qui  les  pofledent,  qu'un  mort 
la  feroit  a.  un  autre  mort ,  s'il  le  vouloit  chalTcr 
de  fon  tombeau.  Vous  n'ignorez  pas  quelle  eft 
la  puanteur  d'un  corps  mort ,  lors  qu'on  le  tire 
de  fa  fepulture,  cependant  cette  infection  eft  peu 
de  choie  ;  elle  ne  s'étend  pas  loin ,  &  elle  n'eft 
pas  comparable  à  cette  mauvaife  odeur  que  vous 
répandriez  dans  le  monde,  s'il  arrive  jamais  que 
vous  vous  fepariez  de  voftre  inftitut  pour  ac- 
quérir des  poiTeflions  Se  des  terres.  Car  les  peu- 
ples en  prendront  fujet  de  blafphcmer  le  nom 
du  Seigneur,  &  né  manqueront  pas  de  dire,  voi- 
la ces  gens  qui  citant  entrez  dans  le  defert  fous 
une  humilité  aftettée ,  commencent  à  lever  la 
id.  c.  x.  t4-  tefl;e>  Nomcn  Dei  per  Vos  blajj>hemabitur ,  ftj  dicet 
populfts ,  ijii  fui?  Ifecie  hunnlitatis  ne  m  m  introierunt, 
Jed  modo  cafitd  levarc  incipiunt.  Vous  avez  quitte 
avec  deiTcin  les  terres  que  vous  aviez  dans  le 
monde,  parce  qu'elles  vous  éloignoient  de  J  E- 
sus-Christ  j  &  n'avons -nous  pas  fujet  de 
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craindre  que  n'ayant  pû  retenir  des  poflTcflions 
0Ui  vous  eftoient  propres  &z  héréditaires  fans  en 
recevoir  du  dommage,  vous  ne  puiilicz  Tans  dé- 
faire à  Dieu  en  acquérir  d'étrangères.  Car  corn- 
mc  dit  très -bien  faint  Jérôme  ,  ce  nell  point 
l'humilité ,  mais  l'orgueil  qui  nous  donne  1  envie  . 
de  potTeder  les  biens  de  ce  monde.  Que  fi  vous 
voulez  avo'ir  des  terres  autant  qu'il  vous  en  raut, 
n'en  ayant  point  au  delà  de  vos  clôtures  ;  La 
terre  s'entre-tient ,  &  quelque  petite  partie  que 
vous  en  acquériez,  vous  voudrez  encore  y  join- 
dre celle  qui  y  cft  contiguë  ,  ainfi  voftrc  cupidi- 
té ne  fc  raflaftera  jamais.   Quittez  donc  la  terre 
mes  Frères,  afin  que  Dieu  vous  attire  a  luy,  & 
vous  donne  le  Ciel  pour  voftrc  parcage.  Ergpjra- 
tres.termrelwqmte;  ut  DeM  pojl  fe  ad  cœlum  vos 

trabere  d'wnetur. 

Les  Chartreux  gardoient  la  mcfmc  conduite 
dans  le  commencement  de  leur  Ordre,  comme  on 
le  voit  dans  ce  Statut  que  le  bienheureux  Guigne 
leur  a  lauTé.  Afin  de  nous  ofter  dit-il ,  &  a  nos 
fucceffeurs,  autant  qu'il  nous  cft  pomble  avec  la 
arace  de  Dieu ,  toute  occafion  d'exercer  nos  con- 
voïtifes-  nous  ordonnons  par  cette  prefente  Con- 
ftitutiGn  que  les  habitans  de  la  Chattreufe  ne 
poffedent  rien  au  delà  des  limites  <k  leur  dclert , 
c'eft  à  dire  ny  champ ,  ny  vignes ,  ny  jardins  ny 
Eahfes,  ny  cimetières,  ny  offrandes  ny  déci- 
mes   ny  aucune  choie  femblable.  Cnpiditans 
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tonft.cuig.  occafioncs  nobis  &  nojîris  pofterif  ,  cjuantum  Deo  j«_ 
c  41  vante  poffumus  ,  prœfidentes ,  prœfentïs  fcnpu  finftione 

fîdtuimus  (jiiatenus  loa  hu}u4  babitatores  extra  ter- 
minos  ,  e ftwi  wi/«7  ow«i»o  pojiidcant  ;  id  ejl ,  «0»  dgro*, 
»o«  <vined$>wn  hortos,  non  Ecclefîas  ,  non  camcteria, 
,  non  oblationes  non  décimas ,       cfitMUmfie  hujufmcdl 
ixot  i.  cuict:     C'eft  ce  mcfmc  defintereifement  qui  Dortalcs 
c' lj'         faims  Inftituteurs  de  l'Ordre  de  Ciftcaux  à  renon- 
cer par  le  premier  &  le  plus  authentique  de  leurs 
Statuts ,  à  toutes  poffeflions  de  dixmcs ,  d'Egli- 
fes,  de  Chapelles,  d'offrandes,  de  ParoiOes,  de 
villages,  de  domaines ,  de  feigneurics,  de  fours, 
&  de  moulins  bannaux.  Us  fe  contentèrent  de 
poueder  des  champs  éloignez  des  habitations  des 
hommes  pour  les  cultiver  de  leurs  mains,  des 
prairies  pour  le  pafturage  de  leurs  troupeaux, 
des  étangs  &  des  rivières,  non  point  que  le  poil- 
fon  fut  leur  nourriture  accoutumée  -,  mais  parce 
que  leurs  Monafteres  cftant  fituez  pour  la  plu- 
part «ides  vallées  profondes,  &  dans  le  milieu 
des  eaux,  le  poilTon  eftoit  un  revenu  qui  nailloit 
du  fonds  de  leur  defert.  Us  avoient  encore  des 
vignes,  parce  qu'ils  ne  pouvoientpas  abiolument 
fe  pater  de  vin  ,  quoy  quel'ufage  en  fuft  extra- 
ordinaire parmy  eux- 

On  ne  peut  pas  douter  fur  ce  point  du  fenti- 
ment  de  famt  Bernard  :  Cet  homme  fi  faint  &  h 
dcfmtereîîé  n'avoir  garde  d'approuver  que  des 
Religieux  penfaffent  â-  faire  des  acquittions ,  K * 
5     ,  *  s  ctcnuie 
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s'étendre,  fans  de  véritables  nccciTitez  ;  luy  qui  , 
cftoit  toujours  preft  de  céder  aux  autres  les  biens 
qui  luy  appartenoient.  Il  quitta  aux  Religieux  de 
Prémontré  le  fonds  dans  lequel  ils  avoient  éta- 
bly  leur  premier  Monaftcre  ;  il  leur  laifla  encore 
un  autre  lieu  nommé  faint  Samuel  avec  milic 
écus  d'or,  que  Baudouin  Roy  de  Jerufalem  luy 
avoit  donne  pour  y  en  bâtir  un  autre,   il  écrivit 
au  Duc  &  à  La  DuchclTe  de  Lorraine,  fur  ce  que  EPift. 
fes  Religieux  eftoient  inquiétez  dans  un  paffage  de 
rivière ,  dont  ils  luy  avoient  donné  la  jouiflance , 
que  s'ils  ne  vouloient  pas  faire  cefier  le  trouble , 
&  qu'ils  fe  repentiflent  de  la  gratification  qu'ils 
luy  avoient  faite  &  à  fes  frères  j  ils  cltoient  difpo- 
fez  de  rendre  à  Cefar  ce  qui  appartient  à  Ccfar  ; 
&  que  luy  &  fes  frères  failoient  ce  qu'ils  pouvoient 
pour  n'eftre  à  charge  à  perfonne  ;  &  bien  loin  d'a- 
voir ce  defir  immodéré  d'acquérir ,  il  comptoit 
luy-mefme  jufqu'à  dix  ou  douze  Monalteres  ou 
lieux  préparez  pour  en  conitruire  qui  luy  avoient 
cité  ravis  par  tromperie ,  ou  par  violence ,  pour 
n'avoir  pas  voulu  difputcr  fon  droit  ,  aimant 
mieux  perdre  que  d'avoir  des  affaires  &  de  gagner. 

Les  Religieux  de  Cifteaux  conformément  au  fen- 
umentde  leur  Pere,  déclarèrent  dans  un  Chapi- 
tre gênerai  l'an  que  pour  arrêter  la  cupidi- 
té &  fe  garantir  du  reproche  que  s'attirent  les 
Religieux  qui  font  des  acquittions,  qu'ils  dé- 
fendoient  à  toutes  perfonnes  de  l'Ordre  d'ache- 
Tome  IL  Ccc 
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ter  ou  des  terres  ou  des  immeubles.  Et  dans  l'an- 
née 12.1  s-  lls  ordonnèrent  que  qui  que  ce  foit 
n'eût  la  hardielfe  d'acheter  ny  d'acquérir  des  ter- 
res labourables,  des  vignes  ,  des  fours  ou  des 
moulins.  Mais  comme  peu  après  on  s'éloigna  de 
cette  fimplicité,  ils  rirent  une  autre  ordonnan- 
ce en  l'an  ut»  quoy  que  moins  rigoureule-,  en 
voicy  les  termes.  Afin  de  pourvoir  aux  con- 
fciencesde  nos  Religieux  &  à  la  réputation  de 
capu-gee  l'Ordre  pour  l'avenir.  Le  Chapitre  gênera  de- 
Uufv  ft    fend  expreffement  à  toutes  perlcnnes  de  lOr- 
llXS'         dre  d'acquérir  aucuns  biens  immeubles ,  ou  en 
leur' nom  ou  par  des  gens  interpofez fi  ce  n'eft 
qu'ils  ayent  fur  ces  fortes  de  biens  des  droits  de 
fiefs  ou  quelque  autre  rente  ou  redevance ,  &e. 

cene. _  Innocent1  II I.  fit  une  "^«Ç^ 
fubinnocin.  raiemcnt  pour  tous  les  Moinci  dans  le  conçue 

de  Latran.  ,  .  , 

Toutes  ces  raifons  prouvent  avec  évidence 
qu'il  n'eft  pas  permis  aux  Religieux  d'acquérir 
Seulement  pour  s'accroillre    pour  eftre  plus  a 
leuraife,  ou  pour  devenir  plus  riches  >  &  qu  ils 
ne  peuvent  faire  d'acquintions  légitimes    h  ce 
n'eft  qu'ils  les  faiTcnt  par  des  befoins  réels  &  par 
des  neceflitez  telles  que  nouUes  avons  exprimées; 
&  nous  n'avancerons  rien,  mes  Frères,  qui  ne 
foit  tres-veritable,  lors  que  nous  dirons  que 
quand  au  lieu  de  donner  des  marques  d  un  defin- 
Sement  &  d'une  modération  parfaite,  nous 
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nous  laiffons  aller  à  l'envie  de  multiplier  nos  biens 
&  d'augmenter  nos  revenus  s  nous  nous  éloi- 
gnons de  la  fainteté  de  noftre  cftat,  de  l'cfpnt 
Ses  Saints,  de  l'intention  de  l'Eghfe;  que  nous 
nous  tirons  de  l'ordre  de  Dieu ,  enfin  que  nous 
retraimiTons  nos  demeures  dans  le  Ciel  a  mdurc 
que  nous  voulons  les  étendre  fur  la  terre  ;  &  que 
nous  tombons  dans  la  maledittion  que  le  Sei- 
gneur donne  à  ceux  qui  joignent  fans  ronde- 
ment &  ftns  fcmpulc,  héritages  a  héritages, 
ponemonsàpofTemons,  comme  fi  le  monde  ne- 
toit  fait  que  pour  eux  S  &  qu'ils  prétendirent 
l'habiter  tous  feuls  à  Vexdufion  du  refte  des  hom- 
mes. V&  qui  conjmgitts  domum  ad  domum ,  %J  agrum  [&ï.c.,.v.» 
agro  copulatis,  ufque  ad  terminum  loti  5  mmqttid  hM- 
takitis  "vos  fili  in  medio  terra  ? 

Qn  ESTION  VIII. 

Pnifque  nousfommes  fur  le  fujet  de  U  pauvreté  reîi- 
vleufe ,  dites  -  nom  fi  on  peut  exiger  de  l'argent  ou 
quelque  autre  bien  temporel  des  perfinnes  fu  Veu- 
lent s'engager  dans  la  Religion? 

«  Réponse. 

LEs  Saints  ont  bien  fouffert  que  ceux  qui 
fedonnoient  à  Dieu  dans  lus  Monalteres, 
leur  donnaient  de  leurs  biens,  ôc  qu'en  luy  con- 
facrant  leurs  perfonnes ,  ils  luy  conlacraffcnt  aulli 
quelque  partie  de  leurs  richefles  -,  mais  ils  ne  1  ont 
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jamais  exige  ■■,  Ils  n'ont  eu  garde  d'attacher  un  en- 
gagement li  faint  &  une  vocation  fi  divine  à  des 
interefts  &  à  des  confidcrations  temporelles. 
Comme  ils  fçavoicnt  que  Dieu  appelle  à  fon  fer- 
vice  les  grands  &  les  petits  ,  les  pauvres  &  les  ri- 
ches, ils  admettoient  indifféremment  les  uns  & 
les  autres,  &  ne  demandoient  d'eux  qu'un  coeur 
pur,  des  intentions  fidèles,  &  une  volonté  fin- 
cere  de  mourir  entièrement  à  toutes  les  chok 
de  la  terre  ,  pour  vivre  uniquement  à  celles  de 
Je  s  us-Christ.  , 

C'eft  dans  ce  parfait  dcfintcrencment  que  l'on 
a  vu  naître  &  fe  former  tant  de  Communautez 
Religieuses.  Comme  les  vocations  eftoient  pures, 
qu'il n'y  avoir  rien  d'humain ,  &  que  Dieu  le 
trouvoit  tout  feul  dans  le  motif,  dans  le  deffein 
&  dans  l'accompliffement ,  rien  aufli  ne  faifoit 
obftacleaux  imprefllons  de  fa  grâce.  SonS.Efpnt 
fe  répandoit  avec  plénitude ,  &  l'on  peut  duc 
que  les  Cloiftres  eftoient  pour  lors  autant  de  fan- 
ftuaires  ;  &  que  les  ames  qui  s'y  confacroient  à 
Tesus-Christ  faifoient,  par  l'éminence  de 
leur  vertu  &  par  la  pureté  de  leur  vie  l'orne- 
ment &  la  principale  beauté  de  fa  maifon. 
Enfin  cet  or  h  épuré  ne  lauîa  pas  de  fe  ternir 
TcremLamen.  &  de  perdre  fon  écht:  Obf curât um  eft  aurum  ,  mu- 
taw  eft  colorommm.  La  vertu  &  la  vie  nionafti- 
que  s'affoibht  dans  la  fuite  des  temps  ,  &  entre 
tant  de  divers  déreglemens  qui  la  défigurèrent, 
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ficn  ne  luy  caufa  de  plus  grands  maux  que  U- 
lut  du  bien, le  defir  d'en  acquer.r  &  de  l  ac- 
coutre On  prit  &  on  exigea  de  l'argent  de  ceux 
% voulo tent  entrer  dans  les  Monartcrcs  pam- 
llierometit  dans  les  Communautcz  des  hl  es  ,  Les 
Sentions  devinrent  vénales  ;  on  fixa  de  fom- 
"^notables  ,  comme  des  conditions  fans  kf 
celles  on  n'y  admettoit  perfonne  ;  On  ht  en 
tr  cZ  P»fcffi»  wute  Angélique  dans  une 

honteufe  ,  &  Oftffi 
eftant  retiré  ,  on  y  ï«  autant  de  defordre  ,  de 
Îfan    on  &  de  Ycandalc ,  qu'il  y  avoir  eu  au- 
Ede  famteté  .d'exemple  &  d'édification. 

Qu  E  S  T  I  O  N  IX. 

Vm„  condamne^  î «fa*  des  recels  <jui 
1  fe  font  avec  de  l  argent f 

REPONSE. 

T  E  le  condamne  ,  mes  frères  ^^^^ 
\  „,rre  au  il  cil  contraire  à  la  loy  de  Dieu, le 
J  parce  qu  \™         {    &  atjX  rcntimens  des 
condement  ,  a  1  exemple  ex  ordon- 
Saintsitroifiémement.aux  règles  cV  aux 

nances  de  l'Egliie.  freres,  ie 

Touchant  la  première  raifon  «^^f^ 

Tome  U> 
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évidente,  que  ceux  ou  celles  qui  font  des  pactes  iv 
qui  exigent  ou  de  l'argent  ou  des  chofes  temporel- 
les pour  la  réception  dcspcrfonncs  qu'ils  admet- 
tent à  la  profeihon  Religicufe ,  ne  violent  la  loy 
de  Dieu,  &c ne  tiennent  en  cela  une  conduite  con- 
traire à  les  préceptes  -.Puifque  la  funonie  n'cftant 
nen  qu'une  volonté  d'acheter  ou  de  donner  une 
chofe  temporelle  pour  en  acquérir  une  fpintuellc, 
ils  ne  peuvent  accorder  la  grâce  de  la  Religion  , 
qui  eft  toute  fpintuelle  &  toute  fainte,  avec  pacte 
&  fous  condition  de  recevoir  de  l'argent  ou  quel- 
que autre  utilité  temporelle  ,  qu'ils  ne  commet- 
tent une  action  qui  a  toutes  les  quahtez,  les  cara- 
ctères &  la  malignité  de  la  fimonie. 

Sur  la  féconde  ,  vous  fçaurez ,  mes  freres,  que 
les  Saints  ont  toujours  marché  par  des  voyes 
toutes  pures  &  toutes  dégagées  ;  Et  l'on  remar- 
que un  parfait  definterc flânent  dans  toute  leur 
conduite.  A  la  venté,  ils  n'ont  pas  voulu  priver 
les  Fidèles  de  la  confolation  &  de  l'avantage  de 
donner  à  J  esus-Christ  de  leurs  poiTeflions 
&  de  leurs  biens  ;  mais  ils  ont  crû  que  leurs  of- 
frandes dévoient  cftre  volontaires  ;  Ils  ont  accep^ 
té  les  marques  de  leur  pieté  ■■>  mais  ils  ne  les  ont 
jamais  exigées. 

S.  Auguitinveut  que  les  réceptions  dans  les  Mo- 
nafteres  foient  toutes  faintes;  qu'on  ne  regarde  que 
la  vertu  dans  les  perfonnes;&  que  les  pauvres  y 
foient  admis  aufli  bien  que  les  riches.  Il  avertit  les 
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filles  de  qualité  quand  elles  y  apportent  des  biens 
du  monde,  de  ne  le  pas  glorifier  de  ce  que  par 
ce  moyen  elles  ont  contribue  a  la  lubliitance 
commune  de  la  maifon;  &c  il  apprend  a  celles 
qui  menoient  dans  le  ficelé  une  vie  pauvre ,  de 
uc  fe  point  élever  de  ce  qu'  elles  ont  embraffe  une 
profcîfion  qui  leur  donne  le  vivre  &  e  vêtement 
qu'elles  n'avoient  pas,  &  qui  les  égale  a  tant  de 
perfonnes  qui  eftoient  au  deftus  d'elles  par  leurs 
tiens  &  par  leur  naiffanec.  Il  veut  que  les  unes 
auffi-bicA  que  les  autres  ne  connoiffent  ny  avanta- 
ge ny  gloire  que  celle  qu'elles  trouvent  dans  la 
fainteté  de  leur  état,&  dans  lebonheur  qu  elles  ont 
d'eftre  consacrées  a  J  e  sus-Christ.  Omnes  ergo 
manimiter  &  concorder  faite ,  &  honaréte  m  wbu 
inwem  Deum ,  cujus  tempU  féfU  efits. 

Saint  Benoift  montre  qu'on  doit  admettre  dans 
les  Monafteres  les  pauvres  comme  es  riches 
dit  en  réglant  la  mamere  en  laquelle  on  y  doit 
recevoir  les  enfans  des  gens  de  condition  ,  que 
les  pères  &  les  mères  promettront  avec  lerment 
qu'ils  ne  luy  donneront  jamais  rien  de  leurs  biens 
nv  par  cux-mefmes  ny  par  perfonnes  interpo- 
fées ,  ny  mefme  aucune  occafion  ny  moyen  d  en 
polder  s  Mais  que  s'ils  défirent  au  heu  de  cela 
taire  quelque  aumône  au  Monaftcrc  par  efprit 
de  reconnoilfance  ,  ils  peuvent  luy  en  faire  une 
donation  &  s'en  retenir  la  joùtfançe  pendan 
leur  vie.  Il  veut  que  les  chofes  fe  paiTent  de  forte 
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qu'il  ne  refte  à  cet  enfant  aucun  fujet  de  tenta- 
tion par  où  il  puilfe  fe  perdre ,  comme  il  cft  quel- 
quefois amvé.  Il  ajoute  que  ceux  qui  ont  moins 
de  bien ,  peuvent  faire  la  mefme  chofe  -,  &  que 
pour  ceux  qui  n'ont  rien  du  tout,  ils  fe  conten- 
teront de  faire  leur  demande  &:  leur  offrande ,  & 
prefenteront  feulement  leur  fils  en  prcfcnce  de 
témoins. 

Rcs.Mon.o4.      Saint  Ifidore  de  Seville  ordonne  dans  fa  Rè- 
gle, que  ceux  qui  quittent  le  monde  pour  s'en- 
gager par  une  humilité  fainte  &  falutairc  dans  la 
milice  de  J  e  s  u  s  -C  h  R  i  s  t  ,  commencent  par  di- 
ftribuer  tous  leurs  biens  aux  pauvres,  ou  qu'ils 
les  donnent  au  Monafterc. ..  ."H  recommande  à 
ceux  qui  ont  donné  de  leurs  biens  au  Monafte- 
re,  de  ne  s'en  point  élever  ;  mais  plû  tolt  de  crain- 
dre que  ce  ne  leur  foit  un  fujet  de  fe  perdre, 
s'ils  en  devenoient  fuperbes. ...  Et  pour  les  pau- 
vres ,  il  les  avertit  qu'ils  prennent  garde  de  ne  le 
pas  glorifier  de  ce  que  leur  condition  les  égale 
a  des  perfonnes  qui  eftoient  confiderables  dans 


le  ficelé  ;  &  qu'il  n'y  auroit  rien  de  plus  honteux 
que  li  dans  les  lieux  où  les  gens  riches  s'abbail- 
fent,  en  fe  dépouillant  de  la  grandeur  quils 
avoient  dans  le  monde  h  les  pauvres  s'y  laifloienî 
aller  à  la  vanité  &  à  l'orgueil,  au  heu  de  conter- 
ver  un  fouvenir  perpétuel  de  leur  pauvreté  &  de 
,.officE,  leur  baffdfc.  Le  mefme  Saint  dit  dans  un  autre 
S£àu"" de  adroit  que  ce  ne  font  pas  feulement  kspe£ 
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formes  libres  que  l'on  reçoit  dans  la  Religion, 
mais  mefme  des  efclavcs,  des  gens  de  la  campa- 
gne ,  des  laboureurs ,  des  artifaris  ;  &  que  ce  le- 
roit  un  grand  pèche  de  les  en  exclure.  Ad  cuyis       '  ( 
Jantfœ  mriitiœ  propofitum  rvemn}  non  fiolùm  liberi  ,fed 
etiam  pie, unique  ex  conditione  fervdi  >  Vci  propter  hoc 
ponùs  liherandi.  Veniunt  qitoque  ex  <vjta  ruflica  cr  ex 
opificum  exercitatione ,  &  ex  pïeheio  lahre ,  tanto  uti- 
que  fieliciùs ,  quanto  fomùs  educati  ;  qui  ft  non  admit- 
tantur  ,  grave  deliflum  efi.  ^ 

Nous  lifonsdans  une  Règle  donnée  a  des  Re- 
licrieufcs  qui  Te  trouve  entre  les  œuvres  de  faint  Rcg.Mon.c, 
Jérôme,  un  ftatut  tres-rcmarquable  fur  ce  fujer. 
Que  voilre  Congrégation,  dit  l'Auteur  de  cette 
Rede,  ait  de  l'horreur  lors  qu'elle  entend  parler 
de  cette  hercfie  deteftable  de  fimonie ,  dans  la- 
quelle les  Religicufcs  pèuffées  par  la  malignité 
du  Démon  ont  accoutumé  de  fe  laitier  tomber  ; 
Que  le  châtiment  de  Gicfi,  &  l'impiété  de  Simon 
vous  donne  de  la  crainte  ,  &  que  vos  oreilles 
foient  inceflamment  frappées  de  ces  paroles  que 
faint  Pierre  Vicaire  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  x  pronon- 
ça contre  cet  impofteur,  que  ton  argent  penne 
avec  toy  ,  pmfque  tu  as  crû  que  l'on  pouvoir  ac- 
quérir le  don  de  Dieu  à  prix  d'argent.   Pecuma  Ad.c.s.v 
tud.  tecum  fit  iri  perdaioncr» <  qïonutm  donum  Dtt  ext- 
fiimafit  pecuma  pofiiden.  Pour  vous,  mes  Sœurs, 
admettez  gratuitement  celles  qui  le  prelentc  i  ont 
pour  eftreépoufcs  de  J  esus-Christ  ;  préférez 
Tome  IL  DdJ 
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la  pieté  aux  richeiîes ,  cherchez  la  fainteté  de  la 
vie ,  ôc  non  pas  la  noblcflfc  du  fang ,  ny  aucune 
utilité  temporelle  :  qu'a*  n'y  ait  en  cela  ny  patte 
ny  penfée  qui  gafte  la  pureté  de  vos  intentions  : 
La  Sageiîe  crie  que  celuy-là  eft  heureux  qui  a  les 
mains  nettes  de  tout  prêtent ,  qui  mépnfe  le  bien, 
&  qui  ne  met  point  fon  efperance  dans  l'argent 
qui  corrompt  le  jugement  pour  l'ordinaire.  Si 
quelque  fœur  defire  de  fuppieer  par  fon  abon- 
dance à  la  neceflité  duMonaftcrc,  qu'elle  mette 
aux  pieds  de  fes  Coeurs  d'une  manière  apoltohque 
ce  qu'elle  poucdoit  de  biens  dans  le  monde,  afin 
qu'en  fe  dépouillant  de  toutes  chofes  fans  rclcr- 
vc   elle  l'oit  comme  une  des  dernières  de  les  corn- 
pagnes.  Il  défend  aux  riches  qui  ont  donne  des 
tiens  au  Monaftere  de  s'en  élever  ,  il  leur  décla- 
re que  f.  elles  en  font  plus  fuperbes  les  pauvres 
qui  n'y  ont  rien  apporté  qu'un  delir  fincere  de  ne 
rien  pofleder  ,  ont  donné  plus  qu'elles.  Il  dit  en 
mcfmc  temps  aux  pauvres  quelles  doivent  cftrc 
d'autant  plus  humbles,  quelles  nom  pas  eu  le 
moven  de  contribuer  comme  les  autres  a  la  iub- 
fiftance  du  Monaftere,  &  qu'elles  rendent  grâces 
à  Dieu  de  ce  que  n'ayant  pas  dequoy  vivre  lor* 
qu'elles  eftoient  dans  le  monde ,  elles  font  entre- 
tenues dans  la  religion^  travail  de  leurs  fceuis 
aufli  bien  que  les  riches. 

Le  Cardinal  de  Vitry  rapporte  que  dans  le 
temps  auquel  l'Ordre  de  Cifteaux  commença  de 
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paroiftre  &  de  s'établir  dans  l'Eglife,  toutes  les 
Relierions  des  filles  eftoient  tombées  dans  un  re- 
lâchement fi  grand,  &  dans  une  corruption  fi  gé- 
nérale, que  les  femmes  qui  vouloicnt  quitter  le 
monde  n'ofoient  pas  s'y  réfugier ,  fçachant  qu'el- 
les y  feroient  expofées  à  toutes  fortes  dedeior- 
dres,  &  qu'elles  n'y  pourroicnt  eftre  en  afluran- 
ce.  Il  compte  entre  les  plus  grands  maux  la  li- 
berté que  les  Rcligicufcs  s'eftoicnt  donnée  d'exi- 
ger publiquement  de  l'argent  pour  les  entrées  & 
pour  les  réceptions  dans  les  Monaftercs  ,  (ans 
qu'elles  eulfent  aucun  Icrupule  de  commettre  ce 
crime  deteftable  de  la  fimonie  ;  &  de  faire  d'une 
maifon  d'oraifon,  le  lieu  de  négociation  &de 
trafic.  Il  dit  auffi  qu'elles  eftoient  toutes  proprié- 
taires j  &  qu'elles  ne  faifoient  aucune  difficulté  de 
retenir  quelque  chofe  en  particulier  ;  &  qu'ainll 
elles  attiroient  fur  leur  tefte  ce  châtiment  terrible, 
duquel  Dieu  punit  autrefois  lepeché  d'Ananie  & 
de  Saphire.  Il  ajoute  que  ce  fut  dans  ce  mefme 
temps  que  l'Ordre  de  Ciiteaux  fc  multiplia  comme 
les  étoiles  du  firmament  j  que  les  Rcligieufes,  les 
femmes  mariées ,  les  filles  &  les  veuves  y  venoient 
en  foule  de  tous  coftez  ;  Que  des  Dames  puisan- 
tes &  qualifiées  dans  le  fiecle  abandonnoient  tou- 
tes chofes  pour  s'y  réfugier  ,  &  qu'elles  aimoient 
mieux  n'avoir  que  les  dernières  places  dans  la 
maifon  du  Seigneur,  que  d'habiter  fous  les  tentes 

&  les  pavillons  des  pécheurs,  &c. 
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Dans  les  anciennes  Conftitutions  des  Char- 
treux ,  il  cft  défendu  fous  de  grandes  peines ,  aux 
Supérieurs  &  aux  Prieurs  de  leurs  maifonsde  rien 
exiger  des  Moines,  ny  pour  leur  vêture,  ny  pour 
aucune  autre  raifon.  Il  y  eft  auffi  ordonné  aux  Vi- 
caires ,  aux  Prieures  &  aux  Communautez  des 
filles  de  n'en  point  recevoir  au  delà  de  ce  qu'elles 
en  peuvent  entretenir,  &  de  prendre  garde  de 
n'en  admettre  aucune  pour  desprefens,  de  ctain. 
Dy0n  c»*.  te  de  tomber  dans  le  péché  de  la  fimonie  -,  ce  re- 
lit, i  de  fimon.   icmcnc  c[\  rapporté  par  Denis  le  Chartreux. 

h  On  lit  dans  la  vie  de  faint  Edme  Archevcfque 
C  ,7'       de  Cantorbery ,  qu'il  fit  difficulté  de  mettre  les 
fecurs  de  l'éducation  defquelles  famerelayoït 
chargé  en  mourant,  dans  un  Monaftcrc  de  filles, 
parce  qu'on  ne  vouloir  pas  les  y  recevoir  fans  ar- 
gent, &  qu'il  eut  peur  qu'il  ny  euft  de  la  fimo- 
nie dans  cette  convention  :  Ce  grand  Saint  s  adrel- 
fa  à  Dieu  par  de  ferventes  prières,  &  ayant  Iccu 
qu'U  y  avoit  un  Monaftcrc  de  pauvres  filles  qui 
Soient  dans  une  grande  perfection,  &dansune 
exacte  pratique  de  leur  Règle,  il  y  alla,  &  les 
feeurs  y  furent  receues  avec  des  circonitanccsex- 
traordmaircs,  gpi  marquent  à  quel  point  Dieu 
avoit  approuvé  fa  conduite.  ,  J 

.      ou(tft      Voicy  le  fcmiment  de  faint  Thomas ,  Il  n  cit 
^'T'  '  pas  permis,  dit  ce  faint  Dodteur ,  de  rien  exiger 
Klp  iU   1  L  de  nen  prendre,  comme  prix  pour  lesreccp- 
tions  daiislcsMonaftcr.es,  mais  s'il  eftoit  fi  pauvre 
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ou  il  ne  pût  entretenir  tant  de  perfonnes ,  on 
peut  en  offrir  gratuitement  l'entrée  a  ceux  qui 
s'y  prefentent ,  &  néanmoins  recevoir  d'eux  quel- 
nue  chofe  pour  leur  fubfiftance ,  la  communau-       •  . 
té  eftant  dans  l'impuiffanec  de  leur  fournir  ce  qui 
leur  eft  neceffaire;  Il  eftautti  permis  d  avoir  plus 
de  facilité  pour  admettre  ceux  qui  témoignent 
plus  de  dévotion  en  faifant  de  plus  grandes  au- 
mônes; on  peut  mefme  en  exciter  d  autres  a  la 
meré  par  quelques  bienfairs  temporels  afin  qu  ils 
bienr  plus  portez  à  embrafler  la  vie  Rchgieufc  ; 
mais  il  n'eft jamais  permis  de  donner  ou  de  rece- 
voir quelque  choie  par  manière  de  patte  ou  de 
convention  pout  entrer  dans  un  Monaftere. 

Saint  Bonaventure  eft  à  peu  près  de  1  avis  de 
famt  Thomas  ;  voila  ce  qu'il  dit  dans  le  livre  qu  il 
a  fait  pour  la  défenfe  de  ion  Ordre.  Il  y  a  qua-  ugg- 
tre  manières  d'admetrre  à  la  profeffion  Rchg.eu-  ,, 
fe  ceux  quis'y  prefentent.  La  première  cl  quand 
et  n'eft  ny  pour  de  l'argent ,  ny  avec  de  1  argent 
que  l'on  reçoit,  mais  reniement  dans  la  vue  de 
cetteSmamerc  eft  tres-purc  &  devanr  Dieu 
&  devant  les  hommes.  La  leconde ,  quand  on  le- 
foit  I;  c  de  largeur,  mais  non  pas  pour  l'amour 
de  l'argent  -,  en  forte  que  quand  mefme  on  ne 
don  te?o,t  rien ,  on  ne  laifferoir  pas ^de  recevo  r 
pour  l'amour  de  Dieu ,  cela  eft  pur  devan  Dieu, 
mais  il  faut  fc  conduire  avec  précaution  al  égard 
d  "s  hommes ,  afin  de  ne  leur  pas  eftre  un  fu,cr  de 
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fcandale,  &  de  crainte  que  l'efperancc  du  gain 
n'excite  en  nous  des  fentimens  d'avance.  La  troi 
jieme ,  quand  on  reçoit  une  perfonne  non  pas  i 
h  vente  àcaufe  de  l'argent,  mais  néanmoins  que 
1  on  ne  recevrait  pas  ii  elle  n'en  donnoit,  parce 
c|ue  ceux  qui  la  reçoivent  ne  lçauroicnt  fubvenir 
à  les  ncceiîitcz  corporelles ,  les  biens  du  Mona- 
Itère  pouvant  fufrire  à  peine  à  celles  qui  font  dé- 
jà receuès  ;  ce  qui  fait  qu'on  n'ofe  pas  en  rece-. 
voir  davantage ,  de  crainte  d'eftre  à  charo-e  aux 
premières,  &  de  les  priver  ainfï  des  chofes  qui 
leur  font  necelfaires  :  Pourvu  qu'on  foit  dans  la 
difpofition  de  recevoir  cette  perfonne  fans  ar- 
gent •■>  fi  le  Monaftere  eftoit  riche ,  &  qu'il  en  euft 
le  pouvoir,  ce  n'eft  pas  encore  une  conduire  im- 
pure. La  quatrième,  quand  on  reçoit  quelqu'un 
pour  de  l'argent ,  en  forte  que  fî  on  pouvoit  re- 
cevoir l'argent  fans  la  perfonne ,  on  ne  fc  foucic- 
roit  pas  de  recevoir  la  perfonne  •■,  c'eft  à  dire  quand 
on  reçoit  afin  d'avoir  de  l'argent ,  ce  qui  eft  une 
manière  d'agir  impure  ,  &  fimoniaque  ■■,  parce  que 
c'eft  l'argent  qui  cit  caufe  qu'on  reçoit  la  perfonne 
&  non  pas  la  perfonne  qui  eft  caufe  qu'on  reçoit 
l'argent.  Donc  lors  qu'on  reçoit  une  perfonne 
pour  de  l'argent  c'eft  une  fimonic,puis  qu'en  ce  cas 
vend  une  chofe  fpirituelle ,  qui  eft  i'aflbciation 
à  une  Congrégation  fpirituelle,  pour  avoir  de  l'ar- 
gent ,  qui  eft  une  chofe  temporelle.  C'eft  ce  que 
font  fouvent  ceux  qui  fe  trouvant  dans  la  pau~ 
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vrcté,  fouhaitcnt  qu'il  fe  prefeme  des  pertonnes 
nuilcur  apporrent  dcl'argent ,  afin  de  les  loulager 
1ns  leun  miferes ,  &  de  pouvoir  par  ce  moyen 
„u  aoquuter  leurs  derres ,  ou  acquérir  des  biens, 
oufairejesbaftimens.  Ccftde  ceux-la  dont  par- 
k  l'Eccfiaftique,  quand  .1  dit,  la  pauvreté  a 
cité  caufe  que  plufieurs  font  tombez  dans  le  pé- 
ché :  Mais  pour  ceux  quireçoivent  de  1  argent (eu- 
îement  a  caufe  des  perfonnes ,  &  qui  font  dail- 
Lurs  dans  une  vernable  d.fpofition  de  les  rece- 
voir, s'ils  avoient  le  moyen  de  leur  donner  leu. 
fobfiltancc,  il  femble  qu'il  n'y  air  ^ 
de  fimome ,  pourvû  que  la  conduite  extérieure 
foit  d'accord  avec  les  intentions.  •    £  . 

On  voit  dans  les  ouvrages  de  fainte  Therefe 
quel  eftoit  en  ce  point  fon  dcfmtereflemcnt  &  p 
È  pureté  de  fa  conduite.  N'appréhendez  poinr^ 
dit-elle  à  fes  fœurs,  que  rien  vous  manque;  bc 
pourveu  que  vous  foyez  contentes  des  difpof  - 
ions  de  celles  qui  fe  prefenteront  pour  cltre  Rc- 
licneufes,  &  qu'elles  foient  riches  en  vertu  ne 
"o        '     a        .  ;r  cncorc  quelle 

craignez  point  de  les  recevoir  en    _  v 

foient  pauvres  des  biens  du  monde.  11  fuftit  qu  cl- 
Ics  Xnncnt  dans  le  delfein  de  ferv  r  Dieu  le  plus 
parfaitement  qu'elles  pourront  »  il  pourvoira ^a 
les  befoins  par  quelque  autre  voye  qui  vou  le 
ra  beaucoup  plus  avantagent  -,  J  *P^«"£ 
penche,  M  V*  témoin  que  ,e  nav  ama* 
refufé  aucune  fille  faute  de  bien  quand  ,  citas 
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contente  du  refte.  Le  grand  nombre  que  vorn 
fçavez  que  j'en  ay  reçu  purement  pour  l'amour  de 
Dieu  ,  en  eft  une  preuve  ■■>  Et  je  vous  puis  afTu- 
rer  avec  venté  que  je  n  eitois  pas  fi  aife  d'en  re- 
cevoir de  riches  que  de  pauvres  >  parce  ciue  les 
premières  me  donnoient  quelque  crainte ,  au  heu 
que  les  autres  touchoient  fi  fenfiblcment  mon 
cœur,  que  fouvent  j'en  pleurois  de  joyc.  Que  fi 
en  tenant  cette  conduite  lorfquc  nous  n'avions 
ny  maifon ,  ny  argent  pour  en  àchepter ,  Dieu 
nous  a  tant  affiliées;  ferions-nous excufablcs  de 
ne  pas  tenir  la  mefmc  conduite  maintenant  que 
nous  avons  dequoy  vivre?  Croyez-moy,  mes  fil- 
les,  vous  perdriez  en  penfant  gagner.  Si  celles  qui 
fe  prefenteront  ont  du  bien  quelles  ne  foient 
point  obligées  de  donner  à  d'autres  qui  en  au- 
roient  befoin ,  je  trouve  bon  que  vous  le  rece- 
viez en  aumône  ;  parce  qu'il  me  iemble  qu'autre- 
ment elles  vous  témoigneroient  peu  d'affection. 
Mais  prenez  toujours  garde  que  celles  qui  fe- 
ront reçues  ne  difpofent  de  leur  bien  que  par 
l'avis  deperfonnes  doctes,  &  pour  la  plus  gran- 
de gloire  de  Dieu.  Nous  ne  fçaurions  qu'avec  ces 
conditions  prétendre  d'en  recevoir  d'elles  ;  &  il 
nous  importe  beaucoup  davantage  qu'elles  fer- 
vent Dieu  le  plus  parfaitement  qu'elles  pourront, 
puifque  ce  doit  élire  nollre  feuî  deiir. 
Lettre  dt  fair.-      £[[c      cjans  im  autrc  endroit ,  croyez-mov, 

te  Tbercie  au  1  r 

p.  Domi:ii<itc  moJ1  p^re  ,  ce  iont  des  dehecs  pour  moy  iorlcuc 

Eaiiniz.  3  1  4  1  • 
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je  reçois  quelque  fille  qui  n'apporte  rien;  puil- 
que  c'eft  pour  le  feul  amour  de  Dieu  qu'on  la 
reçoit. . .  .Ma  plus  grande  joye  feroit  de  n'en  re- 
cevoir jamais  d'autres  ;  mais  au  moins  je  ne  me 
fouvicns  point  d'en  avoir  jamais  renvoyé  aucu- 
ne de  celles  qui  m'ont  contentée  lors  qu'il  ne 
leur  manquoit  que  du  bien. 

Qjj  e  s  t  1  o  n  X. 

//  nous  refo  à  fç^oir  four  la  troïfieme  raifon  de  quelle 
forte  l'Eglife  s'efi  expliquée  fur  cette  matière. 

Réponse. 

L'Eglise  n'a  jamais  manqué  de  témoigner 
Ton  indignation  contre  ces  réceptions  in- 
tereffées  toutes  les  fois  qu'elle  a  eu  occafion  de 
le  faire.  Elle  les  a  confiderces  comme  des  con- 
duites dcteftables,&  elle  n'a  rien  oublié  foit  dans 
les  decifions  des  Conciles,  foit  dans  les  Décrets 
des  Papes ,  de  ce  qui  pouvoit  faire  connoiftrc 
aux  Fidèles  l'éloignement  &  l'horreur  qu'elle  en 

avoit.  r  . 

Le  fécond  Concile  de  Nycec  tenu  fous  le  Pa- 
pe Adrien  L  les  condamna  en  ces  termes  ;  Le 
crime  d'avance  cft  venu  dans  un  te  excès  par- 
my  les  Pafteurs  de  l'Egide,  que  quelques-uns  de 
ceux  mcfmcs  qui  font  profellion  de  pieté,  foit 
hommes  ou  femmes ,  ayant  perdu  toute  mémoi- 
re des  commandemens  du  Seigneur ,  fc  laiflent 
Tome  II.  Ece 
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tromper ,  en  recevant  pour  de  l'argent  ceux  qui 
fe  prefentent  aux  Ordres  facrez  ou  à  la  Profef- 
fion  Monaftique.  D'où  il  ariive  que  les  commea, 
cemens  de  ces  engagemens  eftant  vicieux ,  toute 
la  fuite,  comme  dit  le  grand  iaint  Bafile,  doit 
.     eftre  rejettée ,  parce  qu'il  n'eft  pas  permis  d'en- 
trer dans  le  fervicc  de  Dieu  par  la  voye  des  ru 
chênes.  Si  donc  il  Te  trouve  quelqu'un  qui  (bit 
tombé  dans  ce  defordre,  (bit  un  Evefquc ,  foit 
un  Abbé  ,  ou  quelque  autre  pcrlbnne  du  Cler- 
gé, qu'il  s'en  corrige,  ou  qu'il  loit  dépofé  félon 
les  règles  établies  par  le  fàint  Concile  de  Chal- 
cc-doine.  Que  fi  quelque  Abbcffe  a  commis  cet- 
te faute ,  elle  doit  eftre  chaifée  du  Monafterc  & 
transférée  dans  un  autre  pour  y  vivre  dans  l'o- 
beïflancc.  Un  Abbé  doit  auln  eftre  traité  de  la 
mefme  forte  s'il  n'a  pas  receu  l'Ordre  de  la  Piê- 
Concii.Nicttn.  tnfe.  In  tdntum  inoUvit  avaritiœ  facinus  m  refiorcs 
Ec&^.ïïn-  Ecclejtarum  ,  ut  ctiam  quidam  eorum  qui  dicuntur  reli- 
787.  gioJi3  viri  atque  mulieres  ,  obliVifcentes  mandatorum 

Domim  decipiantur,  &  per  durum  introtius  deceden- 
num  tam  ad  facratum  Ordwem  quam  ad  monaflicam 
rvitam  efficiant.  Vnde  fit  ut  quorum  initium  improba- 
ble efl  omnia  fint  projiciendd  ,  ut  mdgnu*  ait  Bafîlùm 
Ne  que  enim  T>eo  per  mammona  JerVire  licet.  Si  quis 
ergo  intentas  f nent  hoc  faciens,  fiquidem  Epifcopus 
rvel  Abbdî  extiterit,  <vtl  quilibet  de  facrato  (ou1  ego, 
dut  dejmat  dut  depondtur  juxtafecundam  regulam  fan- 
ai Cbdlcedonenfh  Çoncilq,  AbUtiffd  vero  ejicidtur  de 
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fyfonafterio,  grtradatùr  in  alio  Monajîcrio  ad  fubje- 
Btonem  i  ftmiliter  %)  tAbbas  qui  non  habitait  manus 
imPofttiomm  Preshyteri. 

Le  Concile  de  Francfort  fous  Adrien  t  con- 
damne auffi  cet  abus.  Ayant  appris ,  dit-il ,  que 
quelques  Abbez  fe  lauTant  aller  à  l'avance j  exi- 
gent des  prefens  de  ceux  qu'ils  reçoivent  dans 
feurs  Monafteres  >  nous  ordonnons ,  nous  &  le 
faint  Concile,  que  déformais  l'on  n'exigera  plus 
d'argent  pour  la  réception  des  Frères  dans  les 
Congrégations  faintes;  Mais  qu'on  leur  en  ac- 
cordera l'entrée  félon  qu'il  cft  prefent  dans  la 
Règle  de  faint  Benoift.  AudtVimm  quod  quidam  Ah-  g»J»J*; 
bâtes  cufiditate  du£ti  t  prami*  fro  mtroeunnbus  requi-  can.ico.tu. 
tant.  Ideo  placuit  nobts,  &  ftn&t  Sjnodo,  utprofuf-  75 +' 
cipiendk  in  fanélo  Ordme  Fratribtts  nequacjuam  pecu- 
ma  requiraturjed  fcamâhm  regulam  faniïiBenedicli 

(ufeipiantur.  , 

Le  Concile  de  Melphefous  le  Pape  Urbain  IL 
défend  que  nul  Abbé  fous  quelque  prétexte  que 
ce  puuîe  cftrc ,  exige  de  l'argent  de  ceux  qui  fe 
prefentent  pour  eftre  reçus  dans  le  Monaitere. 
NuBM  Ahbas  prettum  exigerc  ab  eis  fit  ad  conver-  g-**}!*- 
fionem  -vmunt,  alloua  plaati  occafione  prajumat       canon.7.  an. 

Le  III.  Concile  de  Latran  fous  Alexandre  UL 
ordonne  qu'onne  recevra  point  les  Religieux  dans 
les  Monaitercs  pour  de  l'argent. ...  Et  que  s  1  le 
trouve  qu'on  en  ait  exigé  de  quelqu'un  ,  ecluy 
qui  l'aura  donné  ne  fera  point  élève  aux  Ordres 
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facrcz,  &  ccluy  qui  l'aura  receufera  puny  parla 
onc  Latcr.  »  privation  de  fa  Charge.  Monachi  non  pretio  reci- 
'  ^  piantur  in  ^Mona^crio. ...  Si  quis  autem  exattw  pro 
jua  réceptions  aliquid  dederit  ,  ad Jdcros  Ordincs  non 
afeendat:  is  autem  qui  acceperit,  officij  fui  privatione 
mulêletur. 

Le  Concile  de  Londres  fous  Innocent  III.  & 
le  quatrième  Concile  de  Latran  fous  le  mefme 
Pape,  renouvellent  les  mcfmes  défenfes.  Voicy 
ce  que  dit  celuy  de  Londres  fur  cet  abus.  La  fï- 
monie  ayant  tellement  infe&é  les  Communau- 
tez  des  Religieufes ,  qu'à  peine  s'en  trouve  -  t'il 
qui  reçoivent  des  filles  fans  argent ,  &  qui  n'ef- 
fayent  de  couvrir  ce  crime  du  prétexte  de  la  pau- 
vreté ;  Nous  défendons  d'en  ufer  déformais  de 
cette  manière }  Et  nous  ordonnons  que  s'il  y  en  a 
quelqu'une  qui  tombe  dans  cette  iniquité ,  celle 
qui  aura  receu  aulTi-bicn  que  celle  qui  aura  cfté 
receuë  ,foit  qu'elle  foit  Supérieure  ou  fimple  Re- 
ligieufe,  fera  chalTée  de  fon  Monaftere  fans  cf- 
perance  d'aucun  retour  &  renfermée  dans  un 
lieu  d'une  obfervance  plus  étroite  &  plus  rigou- 
reufe  ,  afin  d'y  faire  une  perpétuelle  pénitence 
de  fon  péché  ;  Et  pour  les  filles  qui  peuvent  avoir 
cité  receues  de  la  forte  avant  le  Statut  de  ce  pre- 
fent  Concile  ,  nous  voulons  qu'elles  fortent  des 
Monaftercs  dans  lefquels  elles  fe  font  téméraire  < 
ment  engagées ,  &  qu'elles  foient  placées  en  d'au- 
tres du  mefme  Ordre.  Que  fi  on  ne  les  y  peut 
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mettre  commodément  à  caufe  du  grand  nombre 
des  focurs,  elles  feront  receuës  de  nouveau  par 
difpenfe ,  &  demeureront  dans  leur  premier  Mo- 
naftere ,  &  n'y  auront  que  des  place*  inférieures 
à  celles  qu'elles  y  tenoient  ;  de  crainte  qu'elles 
nefoient  vagabondes  dans  leficclc,  à  leur  propre 
condamnation. 

Nous  ordonnons,  dit  le  Concile  de  Latran, 
qu'on  obfervera  le  mcfme  Statut  à  l'égard  des 
Moines  &  des  autres  Réguliers  ;  &  afin  qu'ils  ne 
prétendent  pas  que  leur  fimplicite  ou  leur  igno- 
rance leur  ferve  d'exeufe  ;  nous  commandons  aux 
Evefquesde  le  faire  publier  toutes  les  années  dans 
leurs  Diocefes.  Quoniam  (imoniaca  labes  adeo  pleraf  Conc  tarera 

— '         f       ,.  r  *  .    fub  Inn.  I  I  I. 

<jue  moniales  injecit }  ut  \>ix  allouas  fine  pretio  reci-  capit  64  ana; 
fiant  in  ferons  i  paupertatis  prétexta  dolentes  hujufmo-  l"s' 
di  Vitium  palliarei  ne  id  de  cœtero  fiât  penitus ,  prohi- 
bent :  jlatuentes  ut  quacumque  de  catero  talent  pra- 
Vitatem  commiferit ,  tam  recipiens  quam  recepta ,  five 
fit  fubdita ,  five  pralata ,  fine  [j>e  reflitutionis  de  fuo 
Monaflerio  expellatur,  m  locum  arcl'wr'ts  reguU  ad 
agendum  perpétuant  panitentiam  retmdenda.  De  bis 
autem  m*  ante  hoc  fynodak  fiatutum  taliter  funt  re- 
cepta, ita  duximus  proVidendum ,  ut  remot*  de  Mo* 
najleriis  qua  perperam  funt  ingreffa  ,  in  aliii  locis  cjuf 
dem  ordtnis  coûoeentur.  Quod  fi  propter  nimiam  mul- 
titudinem  alibi  forte  nequiverint  commode  collocari,  ne 
forte  damnabiliter  in  faculo  evagentur,  recipiantur  in 
Monaflerio  difjenfatiVe  de  no\o ,  mtttatis  çnortbns  locis, 

Eee  iij 
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mferioribus  dfignatti  hoc  etiam  ctrca  Mona* 

chos  &  alios  reguUres  decernimus  obferVandum.  Vc- 
tum  ne  per  fimplicitatem  dut  ignorantïam  fe  \>aleant 
excufare,  pracipimus  Ht  Diœccfam  Epifcopi,  fmgulis 
anms  hoc  faciam  ,  per  fuas  diacefes  publicari. 
C0M  sc„o„:      Le  Concile  de  Sens  fous  Clément  VII.  prie 
iub cicmcncc  ^c  cette  forte  fur  Ce  mefme  fujet.  Nous  ordon- 
V^SnZ  nons  le  facré  Concile  l'approuvant ,  que  toutes 
,;t7'         chofes  fc  fanent  dans  la  maifon  du  Seigneur  avec 
tant  de  pureté  &  de  fmeerité  ,  qu'on  évite  tout 
foupcon&  toute  apparence  de  mal-,  Et  pour  cela 
les  Prélats  ,  les  Abbez ,  les  Abbefïes  &  toutes  au- 
tres perfonnes  Ecclefiattiques  s'appliqueront  avec 
tout  le  foin  &  la  diligence  poffible ,  pour  exercer 
&  pour  s'acquitter  du  miniftere  &  de  la  charge 
que  Dieu  leur  a  commife  fans  aucune  vue  d  mtc- 
reft  d'argent  ou  d'utilité  temporelle,  de  crainte 
que  Dieu  ne  recherche  dans  leurs  mains  le  iang 
des  ames  dont  ils  font  chargez.  C'eft  pourquoy 
nous  ftatuons  &  nous-  ordonnons  conformément 
aux  Décrets  des  facrez  Conciles  àc  des  faints  Pères, 
qu'ils  confervent  leurs  mains  nettes ,  pures ,  &  tans 
Lune  tache ,  félon  la  difpofition  du  droit  com- 
mun, en  sabftenantde  toute  exaction,  nonob- 
ftant  les  engagemens  ,  les  ftatuts  ôdes  coutumes 
contraires  déjà  introduites ,  ou  qu'on  pourroit  in- 
troduire à  l'avenir.    Sacro  hoc  approbante  Loncûio 
ftatuimus,  ftj  ordinamus  ut  omnU  fmeere    pure  ,  fg 
mundè  fiant  m  domo  Domm  fine  Ube  Ubtfve  ju^aone 
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aut  ftecie  mali  aâ  yuod  Prxlati  Ecclefiarum  Çathedra- 
Uum,  &  CollegiatarumCapitulo ,  Archidiacom  3  Jb- 
bates,  Abbatiffa®}  alU  quœcumque  perfonnx  Ecclejtd- 
fticd  diligentem  gérant  curant ,  <&  jîudium  exercendt , 
admimftrandi  &>  exeftendi  onus  H  *  Domino  concejjkm- 
ne  hnguis  fibditorum  de  mambus  eorum  rtqmrawrT 
non  qttftus  caufa  aut  feCunU.  îdcoftatmmus  mquam, 
$J  ordinamus  conformer  ad  facrorum  Conaliorum 
fanflommMe  Pairum  Décréta ,  ut  manusjuas  ilhbatas 
intégras,  &  intaÛaS  ferment  juxta  juris  commun»  dij- 
mftttonem  &  ordinationem  ab  omni  exaftwm  abfîincn- 
tes.non  obfiantibus  cjuibufcumque  juramentif  yftatutts, 
conjuetudimbus  introdutfu ,  &  infmurum  intro- 
ït*mefme  Concile  ordonne  dans  le  Décret  *. 
que  dans  les  Monaiteres  de  filles  on  recevra  autant 
de  Relisieufcs  qu'on  pourra  commodément  & 
fans  fc  mettre  dans  la  necemté  en  entretenir  des 
biens  du  Monaftere ,  dedudion  faite  de  ce  qui 
peut  eftre  ncceffaire  pour  les  réparations  de  1  E- 
alife  de  la  clôture  des  lieux  réguliers ,  &  des  au- 
nes affaires  de  la  maifon  ;  delquclles  Religieuks 
on  n'exigera  rien,  ny  pour  l'entrée,  ny  pour  la 
profeflion,  fous  quelque  prétexte  de  coutume 
ou  pour  quelque  autre  raifon  que  ce  puifïc  eitre^i 
néanmoins  il  le  trouve  quelque  perlonne  qui  dc- 
fire  y  élire  receue  au  delà  du  nombre,  nous  ne 
l'empefehons  pas,  dit  le  Concile ,  pourvu  qu'elle 
apporte  avec  elle  une  penfion  raifonnablc  qui 
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puiflfe  la  faire  fubfifter  avec  le  refte  des  feeurs  ;  Et 
il  quelqu'une  de  celles  qui  font  entretenues  des 
biens  de  la  maifon  vient  à  mourir ,  on  en  recevra 
en  fa  place  quelque  autre  pauvre  &  fans  penfion. 
Conftituimus  ut  in  Monajlerds  Monialmm,  tôt  infii. 
tuantur  Moniales  qitot  de  facultatifs  eorumdem  Mo. 
nafteriorum  reparationibus  Ecclefix ,  cU*fir* ,  ft)  aU 
rum  remUrïum  domorum ,  ntc  non  &  pioceffumi  ex. 
penfts  dedufà  ,  commode  &  fm  pmn*  fifontart 
fin!  A  mibwspro  wçrejfit  aut  recepnone ,  mhd  prorfus 
■  pretextu  confuewdinis ,  aut  quoVis  alio  qurfto  colore 
exiratur  i  Siqua  tamen  ultra  eas  in  ejufmodi  Monaftc- 
riù  fe  rectpi  petat  id  non  interdicimus ,  dummodo  con- 
tmlam  Cteum  ajferat  penfïonem,  qua  cum  ctteru  Relu 
atofts  numéraux  alatur ,  non  tamen  in  locum  numera- 
nLmfucccdat)  fid  decedentibus  numerarmalu  nov* 
&  pduperes  fubrogcnmr. 

Le  Concile  de  Trêves  fous  Paul  1 1 1.  ordonne 
Sïùb  S*  nu'on  reçoive  gratuitement  les  Religieux  a  la  pro- 
!lïtSr*fidn  2ns  aucun  prix  &  fans  aucune  conven- 
non,  &  défend  exprciTcment  qu'on  fe  ierve  du 
prétexte  de  pauvreté  pour  couvrir  &  pour  pallier 
une  telle  conduite,  èluodque  gratis  Jinguh ad  proj ej- 
fionem  reemantur ,  nulle  accepto  pretio  nec  ahquafaétd 
J convention  :  &  ne  k*c  fub  paupenam  prttextu  P*U 
lientur ,  difhiéiè  inlnbemus. 
c      L  P  Pc  Urbain  Il.défend  qu'aucun  Abbe  reçoi- 
SKiST  y,  oU        avec  patte  de  l'argent  de  ceux  qui  vien- 
?£r'X  nent  dam  la  Religion.  N»U«*  Abbas  premmfumere 


vel  exigea  ah  eU  aui  ai  cmverf<,«em  njtém,  -Uqua 

dans  ce  Centiment,  par  cette  Ordonnance  Un  Pte- 
„c  nous  eftant  venu  ttouvet ,  nous  a  déclare  que 
•  Abbé  &  les  Religicu*  du  Monaftere  de  N  n  ont 
voulu  le  refevoir  a  la  P^^£ 
iufaua  ce  qu'il  leur  euft  promis  de  leur  donner  la 

dé  le  lendemain  aptés  avoir  receu  1  habit ,  les 
me'fmes  Religieux  luy  demandèrent  trente  ecus, 
yë*m%  toutela  ma,fon  encore  douze  au- 
tres pour  un  feftin, affûtant  que  c'cftoit  lacou- 
tumePdu  Monaftere;  Et  parce  ,  dit  ce  Pape 

que  cette  adion  nous  t^T^^Z 
vous  ordonnons  qu'au  cas  que  le  fait  loit  c 
ou  on  nous  l'a  expofé ,  que  vous  obligiez  1  Abbe 
^Moines  a  teïlituet  iuFtereN.  l'atgent  qu  •  s 
ont  teceu  de  luy  d'une  mamere  fi  indigne;  Que. 
vous  fufpendiez  de  l'exercice  de  leurs  Charges 
l'Abbé  &  les  anciens  pour  avoir  commis  un  c li- 
me fi  deteftable,&  que  vous  commandiez  audit 
Fret  N  de  lé  retirer  dans  un  autre  Monaftere 
pour  y  fervir  Dieu  dans  l'habit  de  Rehgieux 
VemL  ai  nafra.er  N.  Prêter,  ?rT^Joi 
AhU  &  fratres  faM  R.  «otaermt  r.«  »  Mona- 

ZmeJ*  alm%(ia  [eaum,  i*  em  Monajiicum 
bakmm  indue™, ,  &  «im  Momck  m/**4  J** 
tome  II. 
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dos  ,  Abbas  <vero  decemi  &  familia  duodecim prop4_ 
fin  ,  afférentes  hoc  ejjè  de  confuemdine  Monafterij  3p0^. 
jlularunt  :  quoniam  ergo  faclum  bujufmodi  pernitiofum 
widetur.  Mandamus  quatenus  f  ita  effc  inVenerist 
Abbatem  Afonacbos  adreflituendam  pecuniam  pr#. 
fato  fratri  tam  indipne  acceptât»  compellas  :  ft)  Ab, 
batem  &  majores  perfonas  Aionaflerïj  pro  tantœ  pra. 
vitatis  excejfu  ab  officij  cxecmione  fufpendens ,  praci- 
pias  ditlo  fratri  N.  ut  in  alio  Monajlerio  in  habita 
Afanaflico  fïudeat  Domino  defervire. 

Nous  voyons  une  Ordonnance  pareille  du  Pa- 
pe Clément  III.  Vous  avez  voulu,  dit-il ,  nous, 
confulter  touchant  les  Chanoines  Rcguhers  ou 
les  Moines  qui  ont  efté  receus  avec  fimonie ,  & 
de  leur  connoiffancc.  Mais  comme  il  fe  trouve 
quantité  de  définitions  fur  ce  mefme  fujet,  nous 
ne  vous  y  répondrons  rien  cjue  ce  qui  a  efté  déjà 
déterminé ,  fcavoir  qu'il  faut  qu'ils  fortent  du  lieu 
dans  lequel  ils  ont  fait  profc/ïion ,  &;  qu'ils  fe  re-o 
tirent  en  d'autres  Monalteres  ou  folitudes  où  l'on 
mené  une  vie  plus  étroite,  afin  d'y  déplorer  fana 1 
relâche  le  deteftable  excès  qu'ils  ont  commis.  De 
Décret,  lib.  f.  Regularibu**  Canonicis  feu  Monachts  nos  confulere  Vo- 
f.^p.*/.'  lu.ijh,qui perfimoniam  ingreffum  ipfts  feientibus  habuc- 
runt.  V~ndc  eu  m  fuper  hoc  automates  multœ  reperian- 
wr  exprejjx,  non  aliud  quant  quod  flatutum  efi  refpon- 
demus ,  ut  locum  quem  t aliter  adeptiftnt,  omnino  di~ 
mutant  £r  folitudines  feu  alla  ^Monafleria  difîricliora, 
adeant,  in  quibus  tamexecrabilem  exceffum  fine  inter- 
mifiione  déplorent. 
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Le  Pape  Innocent  III.  condamne  le  mefme 
abus.  Voicy  ce  que  contient  une  de  fes  Ordon  - 
nances  adreffée  à  rArchevefque  de  Canrorbery. 
Vous  avez  trouvé  que  le  crime  de  fimonie  s'é- 
toit  tellement  répandu  dans  les  Monafteres  & 
dans  les  Communautez  Religieufes ,  que  quan- 
tité de  perfonnes  qu'on  auroit  du  recevoir  gra- 
tuitement, ou  mefme  exciter  à  embraffer  la  vie 
régulière  ,  y  auroient  efte  admifes  à  prix  d'ar- 
gent ;  &  que  vous  doutiez  fi  à  caufe  du  grand 
nombre  de  ceux  qui  eftoient  tombez  dans  ce  de- 
fbrdre ,  on  ne  devoit  pas  relâcher  de  la  feverité 
de  la  difcipline.  Pour  répondre  à  voftre  deman- 
de, nous  vous  déclarons  que  s'il  arrive  qu'on  por- 
te devant  vous  félon  les  formes  Canoniques  les 
aceufations  de  ceux  qui  ont  commis  ce  péché, 
après  que  le  crime  aura  eité  prouvé  dans  l'ordre 
de  la  jufticc  ;  vous  ne  manquiez  pas  de  punir  avec 
une  feverité  canonique  ceux  qui  auront  donne 
de  l'argent ,  auifi-bien  que  ceux  qui  l'auront  re- 
ceu.  Que  fi  vous  n'avez  connoiflance  &  certitu- 
de de  ce  fait  que  par  des  cnqueltes  particulières, 
vous  ofterez  des  Monafteres  ceux  qui  y  auront 
cfté  receus  avec  fîmonie ,  cV  vous  les  transférerez 
dans  une  maifon  d'une  vie  plus  rigoureufe  pour 
y  faire  pénitence.  Et  pour  ce  qui  eft  des  Abbez, 
Abbefl'cs,  Prieurs,  Supérieurs  Se  autres  Officiers, 
vous  leur  impoferez  une  pénitence  convenable, 
&  vous  les  îufpendrez  des  fondions  de  leurs 

Ff  f  ij 
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Charges  jufqu a  ce  qu'ils  l'ayent  accomplie.  Vous 
enjoindrez  aufli  à  tous  vos  Evefques  de  faire  ob> 
ferver  cette  forme  dans  vos  Diocefes.  Il  fera 
néanmoins  permis  de  recevoir  ce  qu'on  offrira 
gratuitement  fans  convention  &  fans  taxe.  Dde- 
isnoccn.  1 1 1.  tim  filius  A.  nuntius  mus  proparte  tua  propofmt, 
Jkfimouldtl"  7W0^  am  Cantuarienfem  Diœcejtm  nsifitans  in  Mo. 
c  i°-  nafierits  ftj  Rtligiofes  locts  pullulajfe  repereris  fimonia- 
mm  pravitatem ,  ita  quod  in  eis  midti  pretio  funt  re- 
cepti,  qui  potins  gratis  recipi  debuifjlnt  i  immo  etiam 
ai  religionts  obfervantiam  inVttari.  Dubitas  igitur  yan 
quia  multitudo  reperimr  in  caufa ,  feveritati  fit  aliquid 
detrahendum  f  Nos  inquifuioni  tua  tahter  refpondemm  t 
quod  Jï  adverfus  eos  qui  labe  bujufmodi  Juerint  macu- 
lati  3  aceufatio  coram  te  fuerit  canonice  inflituta  pofl- 
quam  crtmen  ordine  fuent  judiciario  comprobatum  s 
tam  in  dames  quant  in  recipientes  canonicœ  feVeritat'is 
exerceas  ultionem.  Quod  fî  hoc  tibi  per  folam  inquiji* 
tionem  conftiterit ,  eos  qui  per  fimomacam  pravitatem 
in  lotis  talibus  funt  recepti ,  ab  Mis  amotos ,  ad  agen* 
dam  pœmtentiam  ad  Monaftcria  dirigas  arfiiora.  Ab~ 
batibus  autem,  &  Abbatifis ,  prioribus  Trœlatis  quL 
bujlibet,  ffi  officialibus ,  eorumdem  injungas  pceniten- 
tïam  competentem  donec  illam  peregertnt ,  e os  à  fa- 
cr  or  um  ordinum  executione  fufpendasi  injangens  Epifco- 
pis  tuisy  ut  banc  formam  per  fuas  Diœcefes  jludeant 
obJerVare.  lllud  tamen  gratanter  recipi  poterit ,  quod 
fuerit  fine  taxatione  gratis  oblatum. 

Ce  que. vous  apprenez,  mes  frères,  de  toutes 
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ces  raifons  &  de  ces  témoignages ,  c'eft  premiè- 
rement que  les  Saints  n'ont  jamais  rien  exige  ny 
defiré  ;  mais  feulement  qu'ils  ont  reccu  ce  que 
leur  a  offert  la  charité  de  ceux  qui  leur  ont  de- 
mandé la  grâce  de  la  Religion.  Secondement,  que 
les  Monaftcres  riches,  cett  à  dire  ceux  qui  peu- 
vent entretenir  plus  de  perfonnes  qu'il  n'y  en  a 
dans  la  Communauté,  ne  peuvent  fans  péché  ny 
exiger  avec  pa&e  &  convention ,  ny  mefme  de- 
mander des  chofes  temporelles  pour  l'entrée  de 
la  Religion  ;  que  les  Conciles  &  les  Pères  de  l'Et 
gMfc  ont  toujours  eu  de  l'horreur  pour  cette  con- 
duite^ qu'ils  l'ont  regardée  comme  une  fimonie. 
Troiliémcment ,  que  pour  les  Monaiteres  pau- 
vres qui  font  dans  une  impuilîancç  réelle  d'ad- 
mettre perfonne  au  delà  de  leur  nombre,  il  leur 

ieft  permis  d'en  recevoir  &  d'en  demander ,  pour- 
vu que  cela  fe  faife  fans  pa&e  &  fans  convention 
&  avec  des  circonftances  pures  &  qui  ne  retien- 
nent rien  de  ce  trafic  &  de  cette  négociation  hon- 
teufe  que  l'Eghfe  a  toû jours  condamnée  d'une 
manière  fi  fainte ,  fi  rigoureufe  cV  fi  confiante. 


F  f  f  iij 
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Qu.  E  S  T  I  O  N  XI. 

Quels  jont  donc  les  Monajleres  qu'on  peut  conjïdcret 
comme  pauvres ,  &  les  circonftances 
qu'ils  doivent  objèrver  t 

Réponse. 

JN  Monaftcre  pour  eftre  eftimé  pauvre 
doit  eftre  dans  I'impunTance  de  nourrir  & 
de  faire  fubfifter  plus  de  fujets  qu'il  n'en  a  ;  &  que 
cette  impuiflance  ne  foit  pas  caufée  ny  entrete- 
nue' par  des  dépenfes  inutiles ,  comme  celles  de  la 
bonne  chère ,  de  tenir  table  aux  étrangers ,  de 
faire  des  baftimens,  des  acquifitions,  d'enrichir 
les  Eelifes,  d'acheter  des  meubles  &:  des  orne- 
mens  précieux  ,  &  d'autres  chofes  femblables. 
Cela  fuppofé  ,  il  faut  qu'il  s'empefchc  autant  qu'il 
luy  fera  poiTible,  de  le  charger  de  fujets,  &  de 
recevoir  perfonne  au  delà  de  ce  qu'il  en  peut  en- 
tretenir :  cependant  il  peut  arriver  quelque  ren- 
contre extraordinaire  qui  l'oblige  de  fortir  de 
cette  règle ,  comme  par  exemple ,  fi  par  quelque 
accident  il  s'eftoit  perdu  des  biens  du  Monaftcre, 
&  que  le  nombre  des  perfonnes  fe  trouvait  tout 
enfemble  tellement  diminué  qu'on  ne  pût  pas 
s'acquitter  du  fervice  que  l'on  doit  à  Dieu ,  &des 
autres  obfervances  régulières.  Ou  bien  s'il  (e  pre- 
fentoit  quelque  perfonne  qui  paruft  appellée  de 
Dieu,  &  en  qui  on  vît  toutes  les  marques  d'une 
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véritable  vocation  •  en  ces  cas  là ,  mes  frères ,  il  fau- 
droit  que  le  Monaftcre  cxpoiàft  fimplement  fon  im- 
puiflànce  à  cette  perfonne  ;  la  volonté  qu'on auroit 
de  la  recevoir  fi  on  étoit  en  eftat  de  le  faire,&  qu'on 
luy  dît,  que  fielle  pouvoir  apporter  avec  elle  quel- 
que penf  ion  pour  là  fubfiftance  on  l'admettroit.  Si 
cnfuite  elle  s'obligeoit  de  paroles ,  ou  mefme  par 
écrit,  de  donner  ce  qu'on  luy  a  dit  eftre  necefïàire 
pour  fon  entretien,  il  n'y  a  rien  en  cela  contre  la 
confeience  :  Mais  il  faut  eftre  dans  la  dilpofltion  de 
h  recevoir  à  la  profeflïon ,  fi  elle  en  eft  jugée  digne 
après  les  épreuves  du  Noviciat ,  quand  mefme  il  fè 
rencontrerait  par  hazard  quelle  fuit  alors  dans 
l'impuiflance  de  tenir  la  parole  qu'elle  auroit  don- 
née. En  ce  cas  le  Monaftere  doit  regarder  la  priva- 
tion de  cefecours,  comme  on  la  regarderait  fi  elle 
arrivoit  après  la  profeftion  de  cette  perfonne ,  & 
comme  on  regarde  les  autres  pertes  qui  arrivent  au 
Monaftere i  autrement,  outre  l'inhumanité  qu'il  y 
auroit  à  refufer  mefme  après  le  Noviciat,  un  lu  jet 
juge1  capable,  à  qui  on  ferait  manquer  là  vocation , 
cette  manière  rigourculè  de  faire  dépendre  lapro- 
feffion  de  l'exécution  a&uelle  de  cette  promeflè, 
tiendrait  vifiblement  de  la  fimonic ,  en  reftentiioit 
l'efprit,  &  en  cauferoit  le  fcandale;  mais  avec  les 
conditions  que  nous  avons  exprimées  on  cil  tons 
péril,  parce  qu'elles  marquent  un  fincere  demi- 
tereflement,  &c  une  conduite  tout-à-fait  éloignée 
de  ces  pades  &de  ces  conventions  fordides ,  dont 
Tome  1 1. 
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l'ufage  jofou  a  prefent  n'a  eftd  que  trop  commun 

dans  l'Eglife. 

Qu  estion  XII. 
V  ne  des  premières  raifins  quon  oppofe  à  voftre  fcnti- 
ment ,  ccfi  que  dans  ces  conventions  que  vous  con- 
damne^ onna  pas  deffein  d  exiger  de  L'argent  comme 
le  prix  dune  chofe  spirituelle  j  mais  quon  la  conjîdcre 
feulement  dans  le  fecret  de  l'intention ,  comme  une 
Jîmple  condition ,  ou  comme  un  mut  if  ? 

K  e'p  o  n  s  e. 

IL  en:  bien  aifé  de  juger ,  mes  frères ,  que  cette 
raifon  n'eft  rien  qu'une  fuite  &  une  méchante 
exeufe  qui  ne  mérite  pas  d'élire  écoutée.  Car  fi  elle 
avoit  lieu  ,  il  n'y  auroit  plus  de  coupables  dans  le 
monde  5  tous  les  hommes  feraient  innocens  fi  on 
en  étoit  quitte  pour  alléguer  des  veuës  cachées:  il 
n'y  auroit  point  de  crimes  dont  on  ne  fc  jultihalr, 
s'il  fuffifoit  de  les  couvrir  des  intentions  lécretes  •. 
Mais  ce  n'eft  point  par  les  penfées  qu'on  juge  des 
hommes,  c'elî  par  les  oeuvres  &  par  les  a&ions  ;  Et 
comme  celle-cy  a  toutes  les  marques  de  la  fimonie, 
on  ne  peut  pas  la  qualifier  d'un  autre  nom.  Il  n'eft 
pas  neceflaire  pour  eftre  fimoniaque  &  pour  eftre 
réputé  tel  i  qu'on  croy  e  que  l'argent  eft  le  prix  verL 
table  d'une  chofe  fpirituelle,  ny  qu'il  puùTe  égaler 
le  don  du  faint  Efprit  •>  mais  il  lùffit  de  fe  condui- 
re comme  feraient  ceux  qui  {croient  dans  cette 
erreur»   C'elt  preeifément  ce  que  font  tous  les 

Religieux 
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Religieux  qui  ne  reçoivent  perfonneàlaprofefïion 
Ç\  on  ne  leur  donne  de  l'argent  j  qui  font  pour 
cela  des  conventions  S:  des  pa£tes ,  &c  qui  jugent 
cette  condition  fi  neceffaire  ,  qu'ils  n'ont  point 
de  honte  d'exclure  ceux  &  celles  qui  ne  (ont  pas- 
en  état  de  l'accomplir  ;  Car  à  proprement  par- 
ler on  eft  fimoniaque ,  &  l'on  vend  les  chofes 
fpirituelles  quand  on  ne  les  veut  accorder  que 
pour  en  recevoir  de  tempore  lies. 

Qji  E  s  t  i  o  N    X  II  I. 

On  dit  pour  une  féconde  raijon ,  que  dans  ces  fortes  de 
réceptions  r  ce  neft  pas  le  jfiritueldc  la  Religion  que 
l'on  accorde  pour  l'argent  que  l'on  exige,  mais  ce  qui 
eft  purement  temporel,  comme  la  nourriture  de  la per- 
fonne  qui  y  eft  admife? 

Réponse. 

CEtte  raifon  n'a  aucune  folidité i  elle  n'a 
efté  imaginée  que  pour  pallier  l'abus ,  pour 
couvrir  l'iniquité ,  àc  pour  apparier  le  trouble  des 
confeiences  par  une  feçurité  trompeule.  Car  la 
limonie  n'eft  pas  feulement  vendre  ou  achepter 
une  chofe  fpirituelle ,  mais  encore  une  chofe  tem- 
porelle y  quand  elle  eft  attachée  à  une  fpirituel- 
le. Or  il  n'y  a  rien  de  plus  annexé  à  la  réception 
d'un  Religieux  dans  un  Monaftere  riche,  que  fa 
nourriture  &  fa  fubfiltance  ;  il  devient  un  mem- 
bre de  la  Communauté  aufli-toft  qu'il  y  eft 
Tom.lL  Ggg 
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admis  ;  elle  eft  chargée  de  luy  ;  elle  luy  doit  Tes 
foins ,  &  elle  eft  obligée  de  luy  donner  tout  ce 
qui  luy  eft  neceftairepour  fon  entretien  &  la  con- 
fervation  de  fa  vie  ;  Ainfi  par  une  confequence  in~ 
dubitable  &  que  nulle  fubrilité  ne  fçauroit  détrui- 
re ;  les  perfonnes  qui  prennent  de  l'argent  de  ceux 
&  de  celles  qu'ils  reçoivent  à  la  profemonReligieu- 
fe  dans  la  vue  de  l'entretien  &  de  la  lubfiftance 
qu'ils  s'obligent  de  leur  donner  ;  commettent  une 
fimonie  réelle,  &  une  action  condamnable  auju- 
gement  de  Dieu  ,  quelque  foin  qu'ils  puiflent 
prendre  de  la  déguifer  devant  les  hommes  :  La  fi- 
monie,  félon  l'opinion  de  tous  les  Théologiens, 
eftant  une  volonté  effective  de  donner  ou  de  re- 
cevoir quelque  chofe  de  fpiritucl ,  ou  annexé  i 
une  fpiritueUe  pour  un  intereft  temporel.  Studtofa 
rvolunm  emmdi  Vel  nuendendi  alifiid  ftintuale ,  a*/ 
(birituali  annexurn, 
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Q^U  EST  I  ON  XIV. 

En  troifîme  lie»,  on  prétend  que  fi  les  Communauté^ 
pauvres  peuvent  exiger  de  l'argent  pour  les  récep- 
tions fans  commettre  de  fimonie  -,  celles  qui  font  ri- 
ches le  peuvent  duft,  &  qu'en  cela  la  conduite  des 
unes  nefl  pas  moins  innocente  que  celle  des  autres  t 
Réponse. 

C'Est  une  prétention  qui  n'eft  pas  meilleu- 
re que  la  précédente,  car  quoy  qu'il  foit 
vray  que  les  Monafteres  qui  font  pauvres  (roulent 
demander  quelque  chofe  pour  les  réceptions  ce- 
la ne  fait  aucune  confequenec  pour  ceux  qui  iont 
riches.  Une  Communauté  pauvre  >  c'eft  a  dire, 
qui  ne  feauroit  entretenir  plus  de  perfonnes 
qu'elle  en  a  ,  peut ,  comme  nous  l'avons  de,a 
Montré ,  s'il  s'en  prefente  quelqu'une  pour  eftre 
admife  à  la  profeflion  Religieufe ,  déclarer  la  pau- 
vreté &  fonimpuilTance,  &  le  defir  qu'elle  auroit 
de  la  recevoir  fi  elle  en  avoitle  moyen  elle  peut 
luy  témoigner  que  fi  elle  apportent  quelque  cho- 
fe pour  fa  propre  fiibfiftancc  que  le  Monaftere 
ne  feauroit  luy  donner  ,  elle  le  mettroit  en  eftat 
de  la  pouvoir  admettre  -,  On  peut  traiter  ^con- 
venir avec  la  perfonne  ,  pourvu  qu'on  n  exige 
rien  au  delà  de  ce  qui  eft  neceiïaire  pour  fon  en- 
tretenement  :  mais  avec  tout  cela  il  faut  que  cette 
Communauté, après  s'eftre  alfurée  par  les  epreu- 
T orne  IL  GB§  ly 
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vcs  ordinaires  de  la  vocation  du  fujet,foit  dans 
une  volonté  fincere  de  le  recevoir  à  profcflîon, 
quand  mcfme  par  quelque  accident  extraordinaric 
il  ne  pourroit  luy  tenir  fa  parole ,  &  luy  donner 
la  penfion  qu'il  luy  auroit  promife  -,  car  fi  la  ré- 
ception dépendoit  du  pacte  ou  de  la  convention, 
le  Monaftcre  quelque  pauvre  qu'il  fuft  ,  n'évite- 
roit  pas  le  péché  que  nous  venons  de  marquer. 

Secondement  ,  ce  n'eft  point  à  proprement 
parler  le  bien  temporel  que  cette  Communauté 
recherche  ,  ny  qu'elle  délire  *  &  l'on  peut  dire 
que  ce  qu'elle  a  en  vue  n'eft  que  la  fanftincation 
de  la  perfonne  qui  fe  prefente,&:  l'accompliiTe- 
ment  du  delTein  de  Dieu  fur -elle. 

Troifiémement  a  il  eft  évident  qu'en  ce  cas ,  la 
réception  ne  dépend  point  du  patte ,  &  qu'ainfi 
on  ne  peut  la  regarder  comme  limoniaque. 

Quatrièmement  ,  cette  penfion  viagère  que 
l'on  demande  eft  par  les  circonftances  plutoft  une 
charité,  &  une  aumône  qu'une  exaction,  ou  un 

traité  de  rigueur. 

Non  feulement  on  ne  trouve  aucune  de  ces 
conditions  dans  la  conduite  des  Monafteres  ri- 
ches y  mais  on  y  en  voit  de  toutes  oppofées. 

Premièrement,  ils  font  dans  le  pouvoir  de  re- 
cevoir ceux  qui  le  demandent. 

Secondement ,  le  fondement  fur  lequel  ils  exi- 
gent de  l'argent  eft  injufte  :  c'eft  un  prétexte  de 
leur  péché  j  c'eft  une  palliation  de  leur  avance  : 


Vavons  de,a  P«W^  mo1mcnt  u-u  cft  ad- 
fcffion ,  elle  luy  cil  due  au l  n ,  1  Je 

«»>  ^  *  EZSîfeP,  «lie- 
la  Communauté  a  laquée 

ment  que  «tan^*^^  &d0M  Une  doit 
c'clt  demander  ce  qu  il  a  deja ,  « 

plus  avoir  de  befoin.  réception  du 

*  Troifiémement  ce  n  WSg^v  £,  fortes 

de  Monaftcresi  nu|  k  tac.  *  im  u 

le;  purlque  la  vente  <*><P  &  ^  Bonavcn- 
S^fSSSSSSS  l'argent  fans  U  per- 

lcs^nvent,ons  que  conrme  de  c^ 

vente ,  on  y  obfcrve  une  g  dw»# 
,  prend  ies  feu-«  ,  &  ^  ,  quelques 
y  cherche  ton  compt : ,  « ■  Je& 

n^  a° T  «u  La*  à  moins  que 

cation,  elle  ne         r  -  cxccutecs. 

touteslcscond.t.onsdupadcn  loen    *  n 

Vous  voyez  clairement  £ 
.  n«He  apparence  ^^^^  qu. 
munautez  riches    par  la  con  filionS) 

font  B««g*!^5£fi  f»«  ^eK- 
t     leurs  fenrimen  fc  ta»  ^  innocem. 

ment  oppolecs ,.  «  que  G  g  g  » j 
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ment  &  fans  bleffer  ny  la  loy  de  Dieu  nv  l'h 
neur  de  leur  profclfion,  ce  que  les  autres  ne  fo* 
point  fans  péché  &  fans  fcandale. 

Qu  E  S  T  I  O  N  XV, 

^friémement  les  Religieux  qui  font  nouvellement 
établis,  prétendent  quils  peuvent  exiger  des  per~ 
formes  qu 'ils  reçoivent,  fous  le  prétexte  de  bâtirde 
grands  logement,  &  de  conft mire  des  E?lfes  nid 
gmfiques?  û  J 

Réponse. 

CEtte  penfée  ne  viendra  pas  à  des  Reli- 
gieux ,  pourvu  qu'ils  fe  conduifent  par  l'ef- 
|>nt  de  Je  sus-Chris  t,  &  que  leur  pieté,  foit 
éclairée  ;  ils  fçauront  que  Dieu  ne  veut  pas  qu'on 
luy  érige  des  autels,  ny  qu'on  luy  bâtiffe  des 
temples  avec  des  mains  impures  ;  que  fa  maifon 
qui  cft  toute  fainte  ne  doit  eftre  conltrmtc  que 
par  des  voyes  8c  des  moyens  de  bénédiction,  qu'il 
rejette  les  offrandes  du  pécheur  ;  qu'il  regarde 
avec  horreur  les  holocauftes  de  rapine  &  d'injufti- 
ce.^  S'imaginer  qu'il  fuffira  qu'on  viole  fa  loy, 
qu'on  méprife  les  ordonnances  de  fon  Eglife ,  & 
qu'on  foule  aux  pieds  les  décrets  de  fes  fouverains 
Pontifes,  pourvu  qu'on  luy  offre  le  prix  de  fes 
infractions.  Ceft  deshonorer  fa  fainteté,  &  s'at- 
tirer ce  reproche  terrible  qu'il  fait  aux  médians 
par  la  bouche  de  fon  Prophète.  As-tu  o%è  croire 
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,»juBc,  que  je  />«#  eflre  compUce  de  ton  mquite 
L  pjtler  Jec  toy  ton  mjuJUce  t  je  pumny  «•  Ç" 
X'  #  «»  crà«  ref»*^  contre  t*  te  fie.  Exifl'-  K  «•'•  «• 

fiituum  contra  ficiem  tuam. 

Qjl  ESTION  XVI. 

Enfin  on  Te  perfuade  que  cet  u/hge  efi  prefentement 
approiJde  lEghfe ,  puis  quen  efimt  connu , 
elle  ne  le  défend  fotnt  i 

Rl'rONSE. 

ON  peut  répondre  à  cela  que  l'Eglife  l'a  dé- 
fendu dans  tous  les  temps ,  &  en  toutes  les 
manières  qu'elle  a  elle  capable  de  le  fore  ;  Elle  l  a 
condamné  par  les  Canons  des  Conciles  ,  par  la 
bouche  des  Papes ,  par  les  inftrua.ons  des  Saints; 
Et  bien  L  que  fes  décidons ,  qui  ne  font  en  cela 
que  des  confirmations  du  droit  d.vin.aycnt  elle 
ou  ayent  pu  eilrc  affo.bl.es  par  aucune  détermi- 
nation contraire ,  on  peut  dire  qn  elles  ont  elle  rc 
nouvellées  dans  ces  derniers  f.ecles ,  comme  nous 
le  voyons  non  feulement  dans  le  Concile  de  Sens,  „tnfc  ,,„„,„ 
màisyencôre  dans  celuy  de  Trente  qui  ordonne 
dans  la  Seffion  2.5.  qu'on  rétabUffe  les  Congrega&  c^-r*. 

rions  régulières  fur  tes  t*****!™^)?  Xif" 
que  l'ancenne  D.ftipline  y  fo.t  obfervee  ut  om-  » 
L  Revulare,  um  «ft*  ,  ju«  muheres  td  reguU 
(quam  frofejfifuntjp-mfcriftum ,  <vtt«m  mfittmnt, 

tome  J  L 
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@>  comportant.  Puifqu'il  n'y  a  rien  de  plus  opppfë 
à  ces  fàintes  Règles  qu'une  négociation  fi  fordide 
&  fi  fcandaleufe. 

D'ailleurs,  y  a-t-il  rien  de  moins  {bûtenable 
que  de  vouloir  qu'une  chofe  foie  approuvée  de 
TEglife  parce  qu'elle  ne  la  punit  point  :  Ne  fçait- 
on  pas  qu'elle  dilîimule  les  maux  ,  lors  qu'elle 
craint  en  y  touchant  de  les  rendre  encore  plus 
grands  qu'ils  ne  font  î  qu'elle  attend  les  conjon- 
ctures &  les  temps  où  elle  puifle  le  faire  avec 
fucces;  Et  que  fouvent  elle  ordonne,  &  elle  dé- 
fend lans  aucun  effet  ,  parce  que  l'exécution  de 
fes  ordonnances  n  cft  pas  dans  iés  mains ,  &  que 
quand  elle  voit  des  defordres  quelle  ne  peut  pas 
corriger  ,  elle  fe  contente  de  ie  plaindre  &r  d'en 
gémir.  Mais  de  dire  que  ce  que  l'Eglife  tolère, 
elle  l'approuve  ,  c'eft  un  faux  principe  dont  on 
tireroit  des  inductions  monftrueufes  contre  la 
créance  que  l'on  doit  avoir  de  la  làinteté  de  fa 
conduite,  n'y  ayant  point  d'excès  qu'on  ne  puifle 
pendant  cet  intervalle  d'impunité  aurhorifèr  de 
ion  approbation  ;  Et  tous  les  Moines  qui  vivent 
par  le  monde  dans  un  dérèglement  connu  ,  & 
dans  une  licence  publique ,  pourroicnt  félon  cet- 
te belle  maxime  ,  juftifier  leurs  defordres  par  le 
filence  de  l'Eglifé- 


Que  st.  XVII. 
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Qjl  ESTlON  XVII. 

Uft-ce  un  mal  d'exiger  ou  des  prcfens  pour  ÏEglife,  ou 

de  l'argent  pour  faire  des  fejiins  t  '  . 

Re'pons  e. 

IL  ne  faut  point  douter  ,  mes  Frères ,  par  le* 
raifons  que  nous  avons  rapportées  ,  que  ces 
fortes  d'exactions  ne  foient  défendues.  Comme 
elles  n'entrent  point  dans  ce  qui  eft  neceflairc 
pour  la  fubfiftance  de  la  perfonne  qu'on  reçoit , 
qui  eft  l'unique  fondement  fur  lequel  on  peut 
demander  &  recevoir  quelque  chofe  ,  il  eft  cer- 
tain que  c'eft  une  conduite  illicite ,  vitieule ,  qu  on 
nefcauroit  juftifier,  &  que  d'en  faire  dépendre 
la  réception  d'une  perfonne  qui  defire  fe  don- 
ner à  J-esus-Christ  par  rengagement  de* 
voeux  ,  c'eft  tomber  précifement  dans  les  cas  que 
l'Egide  a  condamnez.  ' 

Le  Pape  Urbain  IV.  ou  V.  a  donne  une  de-  Urbin  v.Ex 
cretale  fur  ce  fujet  ,  par  laquelle  il  déclare  que  -«j^c- 
fur  le  rapport  qui  luy  a  efte  fait ,  que  dans  plu-  *g 
fieurs  Maifons Religieufes  d'hommes,  de  lemmes,  [0  dcctcwi. 
d'Ordres  &  de  pays  differens  ,  on  commettoit 
cet  abus  déteftable ,  &  condamné  par  les  Canons, 
feavoir ,  d'exiger  des  perfonnes  qu'on  y  recevoir 
a  Profelïion ,  des  repas  &  des  f  eftins  pour  les  Com- 
munautez  ,  &  de  les  obliger  de  donner  a  leurs 
Tome  IL  Hhh 
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Eglifes ,  ou  à  leurs  Supérieurs ,  de  l'argent ,  des 
joyaux ,  ou  des  ornemens ,  fous  prétexte  de  quel, 
que  règlement  ou  de  quelque  coutume  -,  Ce  qui 
ell  une  corruption  qui  ruine  la  fainteté  des  Re- 
ligions ,  qui  enferme  les  entrées  aux  perfonnes 

de  vertu  ,  &c.  Que  pour  remédier  à  un  fi 

grand  excès  ,  &  punir  ceux  qui  auront  la  témé- 
rité de  le  commettre,  il  défend  avec  plus  de  fe- 
venté  qu'il  n'a  point  encore  efté  défendu  à  tou- 
tes fortes  de  Supérieurs ,  Abbez ,  Prieurs  ,  Ab- 
beffes ,  cVc.  de  quelque  Ordre  qu'ils  puilïent  cltre, 
d'avoir  la  hardiciTe  de  demander  directement  ou 
indirectement  à  nulles  perfonnes  de  l'un  ou  de 
l'autre  fexe  qui  fe  prefentent  pour  eftrc  receuës 
à  la  Profefllon  Religieufe  ,  foit  devant  ou  après 
leur  réceptionnes  repas ,  des  feftins,  de  l'argent, 
des  joyaux  ou  autres  chofes ,  quand  mefme  ce 
feroit  pour  fervir  aux  Eglifes  &  aux  lieux  de  pieté. 

 Il  ordonne  enfuite  que  les  réceptions  feront 

gratuites  ,  &  qu'elles  fc  feront  avec  une  entière 
pureté  ;  que  l'on  fe  contentera  de  recevoir  avec 
actions  de  grâces  de  la  chanté  des  perfonnes  qui 
font  admifes  dans  les  Monafteres,ce  qu'il  leur  plai- 
ra de  donner  fans  pacte  &  fans  convention  i  Et 
que  ceux  qui  contreviendront  à  cette  ordonnance, 
encourent  l'excommunication ,  fi  ce  font  des  per- 
fonnes feculieres,;  auiïi-bien  celles  qui  auront 
donné  l'argent,  que  celles  qui  l'auront  receu  :  Et 
que  fi  ce  font  desCommunautez  Religieufes,  elles 
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feront  punies  par  la  fufpenfion  5  defc|uelles  peines 
d'excommunication  &  de  fufpenfion ,  on  ne  pour- 
ra recevoir  l'abfolution  qu'à  l'article  de  la  mort, 
fans  une  permiffion  expreffe  du  S.  Siège,  ôcc. 

Le  Pape  Grégoire  X  L  a  confirmé  cette  De- 
crctale  par  une  autre  toute  nouvelle  :  De  forte 
qu'après  des  déclarations  &  des  défenfes  fi  ex- 
prerfes,  &  fi  authentiques,  il  n'eftpas  pofliblc  de 
ne  pas  voir  que  ces  fortes  de  pactes  &  de  con- 
ventions pour  des  dîners ,  des  fellins/ou  des  orne- 
mens  d'Eglife ,  font  abufives ,  injuricufes  a  la  iain- 
teré  de  la  Religion,  contraires  aux  Gonftitutions 
Ecclcfiaftiques  î  &  qu'il  n'y  a  point  de  raifon  qui 
pmife  en  juftifier  la  pratique,     les  rendre  inno- 
centes. 

Je  ne  vous  ay  point  parlé  de  l'opinion  de  quan- 
tité de  arands  Doreurs  qui  foûtiennent  nottre 
fentiment,  parce  que  je  fçay  que  cela  feroit  inu- 
tile ,  &  que  rien  n'a  plus  de  pouvoir  fur  vos  el- 
pnts  que  l'autorité  de  l'EgUfe,  ôdes  enfeigne- 
mens  des  Saints. 


H  h  h  M 
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Question  XVIII. 

Vous  appuyez^  <voflre  fentïment  de  tant  de  raifbm 
tjnil  eli  md-aifé  de  ne  Je  pas  Uijfer  convaincre. 

Re'ponse. 

I L  eft  certain ,  mes  Frères ,  que  nous  vous  pro- 
posons une  vérité  claire  &  confiante  ;  mais 
quand  nos  raifons  n'auroient  pas  toute  la  force  , 
l'évidence,  &c  la  certitude  qu'elles  ont  en  effet; 
il  faut  au  moins  demeurer  d'accord  qu'elles  en  ont 
allez  pour  balancer  l'opinion  contraire ,  pour  la 
rendre  incertaine,  &  pour  donner  à  ceux  qui  la 
fuivent  de  juftes  fujets  de  crainte  &  de  défiance. 
Cela  eftant ,  mes  Frères ,  comment  eft-il  polTible 
que  des  perfonnes  qui  ne  doivent  plus  avoir  de 
defir  en  ce  monde ,  que  celuy  de  plaire  à  J  es  u  s- 
Chr  ist,  pukTent  dans  une  matière  de  cette  im- 
portance prendre  le  mauvais  party  ;  c'elt  à  dire 
s'expofer  à  commettre  une  action  que  Jesus- 
Christ  a  toujours  regardée  avec  horreur ,  & 
que  fon  Eglife  a  tant  de  fois  condamnée  :  Elt-cc 
l'aimer  véritablement  ?  eft-ce  en  donner  des  mar- 
ques ,  que  de  fe  mettre  volontairement  dans  le 
hazard  de  luy  faire  des  outrages  ;  &  ne  fe  rend- 
t-on  pas  indigne  de  fon  amitié,  dés-là  que  l'on 
veut  bien  courir  fortune  de  la  perdre  pour  jamais? 

On  dira  peut-eftre  qu'on  cic  dans  une  entière 
affurance,  &c  qu'on  agit  en  cela  fans  fcrupule  & 
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fins  crainte  -,  Mais  il  cft  queftion  de  Ravoir  fi  cet- 
te affurance  eft  bien  fondée ,  ou  fî  elle  ne  Tell 
pas  ;  car  la  fecurité  quand  elle  eft  faune  ne  fert  de 
rien  pour  la  juftification  d'un  pécheur;  &  ceïuy 
qui  fait  le  mal  fans  fcrupule,  lors  qu'il  y  a  raifon 
d'en  avoir ,  n'eft  gueres  moins  coupable  que  cc- 
luy  qui  le  fait  contre  le  fentiment  de  fa  confcien- 
ce.  Or  ne  fuffit-il  pas  pour  fe  défier  d'une  con- 
duite, &la  tenir  pour  fufpe&e  ,  d'entendre  dire 
que  les  Saints  Vont  condamnée  i  &  que  l'Eglife  l'a 
prefente  comme  une  pratique  deteftable  \  Et  n'enV 
il  pas  vray,  mes  Frères,  que  fi  ces  ames  qui  ont 
l'honneur  d'eftre  unies  àjEsus-CHRisTcn 
qualité  de  fes  époufes ,  n'avoient  rien  plus  que  fa 
gloire  &  leur  fanctification  devant  les  yeux  \  cet- 
te  feule  pe.nfée  les  rempliroit  de  crainte  &  de 
frayeur ,  6c  elles  aimeroient  mieux  fouffnr  mille 
morts  que  de  s'expofer  en  prenant  des  voyes  in- 
certaines, au  danger  de  commettre  des  crimes, 
&  d'eftre  feparées  pour  jamais  du  bonheur  de  la 
prefence. 

Que  fi  vous  joignez  à  toutes  ces  coniiderations 
lesmTonveniens  quinaiffent  de  ces  conventions 
impures,  vous  en  connoiftrez  mieux  .encore  la 
corruption  &  la  difformité.  Penfez  quelles  (ont 
le  fujet  d'un  nombre  prefqu'infiny  de  murmures 
&  de  fcandales ;  quelles  deshonorent  la  orotel- 
fion  Monaftique  auprès  de  ceux  dont  elles  de- 
vroit  s'attirer  l'eftime  &  l'approbation.  Penlez 

Hhh  iij 
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ou  elles  font  paner  les  Religieux  pour  des  interel- 
fez&  des  avares  j  qu'elles  donnent  lieu  de  croire 
que  l'efprit  de  Dieu  neft  plus  parmy  eux ,  &  que 
c'eft  la  cupidité  qui  gouverne  les  Cloiftrcs,  aulTi 
bien  que  le  refte  du  monde.  Pcnfez ,  dis-je ,  que 

far  le  moyen  de  ces  negotiations  infâmes ,  c'eft 
intereft  feul  qui  décide  des  vocations,  qui  ouvre 
&  qui  ferme  les  portes  des  Monafteres  :  que  les 
perfonnes  de  vertu  ayant  horreur,  comme  dit  un 
Urbain  v.  Pape,  de  ces  coutumes  detcftables  ,  &c  n'ozant 
s'y  engager,  on  en  reçoit  qui  n'y  font  point  ap- 
pellécs  ;  que  bien  loin  d'offrir  à  J  E  s  u  s-C  hrist 
des  époufes  toutes  chaftes  &  toutes  pures,  on  luy 
en  donne  qui  (ont  également  indignes  de  fa  fain- 
teté  &  de  fon  amour  :  &  qu'ainfi  par  une  fuite 
inévitable  ,  fon  fan<5kuaire  devient  un  lieu  de  de- 
fordre  Se  de  profanation.  C'a  efté  pour  remédier 
à  de  fi  grands  maux  que  l'Eglilc  a  fait  tant  d'or- 
donnances 6c  de  conftitutions  différentes.  Elle  a 
fait  ce  qu'elle  a  pû  pour  bannir  l'amour  de  l'argent, 
des  maifons  confacrées  à  J  E  s  u  s-C  hrist.  Mais 
cette  paflion  s'eft  irritée,  ce  feu  s'en:  allumé  mal- 
gré fes  foins ,  &  l'embrafement  eft  devenu  fi  grand 
&  fi  général  que  toute  fon  autorité  n'a  pas  efté 
capable  de  l'éteindre. 
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* 

D*?  A?  Tatience  dans  les  infirmitez, 
et  les  maladies. 

Question  Première. 

Quelles  doivent  eftre  les  dijfofitions  d'un  Religieux 

malade  î 

Réponse. 

IL  faut  qu'il  entre  avec  plénitude  de  cœur 
dans  les  defTeins  que  Dieu  a  liir  luy  ;  &  com- 
me il  le  rend  malade  afin  que  la  douleur  que  fon 
mal  luy  fait  fouffrir,  exprime  celle  que  J  es  us- 
Christ  a  endurée  fur  la  Croix,  qu'il  luy  foit 
plus  conforme  &  qu'il  en  devienne  plus  pur  ,  plus 
parfait ,  &  plus  faint  j  il  doit  recevoir  les  mala- 
dies qui  luy  arrivent ,  non  feulement  avec  refi- 
gnation ,  mais  encore  avec  aérions  de  grâces  ;  Il 
faut  qu'il  confidere  les  douleurs  qui  l'affligent 
comme  des  remèdes  que  Dieu  luy  applique  pour  la 
guerifon  de  fonamei  &c  qu'il  dife  avec  le  Prophète 
du  fonds  de  fa  reconnoiuancc  :  J'accepte^eigneurî 
le  Calice  qui  doit  opérer  mon  falut,  &  je  beniray 
pour  jamais  vôtre  S.  nom.  Calicem  Jalutaris  accipiam  pfal.  hj.y.ij; 
@r  nomen  Domim  twvocaho.  C'eftpar  ce  moyen  qu'il 
arrêtera  les  defirs,  les  immortifications,  les  inquie- 
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tudes&les  chagrins  qui  font  qu'au  heu  de  retirer 
le  fruit  &c  i  utilité  que  l'on  devroit  trouver  dans 
les  maladies ,  on  en  fort  plus  fujet  à  fes  pallions 
&  plus  miferable  qu'on  n'eftoit  auparavant. 

Qji  estion  II. 

Efl-il  convenable  a  un  Religieux  de  chercher  les 
Médecins        de  fe  fèrvir  de  remèdes 
dans  fes  maladies  f 

R  E  V  O  N  S  E. 

JE  vous  diray,  mes  Frères,  pour  répondre  à 
voftre  demande,  que  les  premiers  Solitaires 
vivoient  dans  une  fi  grande  indépendance  des 
créatures ,  &  dans  un  fi  grand  abandonnement 
entre  les  mains  de  Dieu ,  que  la  plupart  lors  qu'ils 
eftoient  malades  attendoient  leur  guerifon  pure- 
ment de  fa  Providence.  La  vivacité  de  leur  foy, 
le  mépris  des  chofes  de  la  terre,  &  le  defir  d'élire 
unis  à  J  E  s  u  s-C  hrist,  faifoient  qu'ils  rejct- 
coient  toutes  afliftances  humaines ,  &  qu'ils 
laifloient  uniquement  à  Dieu  la  decifion  de  leur 
vie  &c  de  leur  mort. 

C'eit  ce  que  les  actions  &  les  inftru<5tions  des 
vit»  p«r.  Saints,  nous  ont  appris  Saint  Théodore  Soli- 
taire deTabenne,  eitant  travaillé  d'une  douleur 
detefte  très -violente,  fupplia  faint  Pacôme  fon 
Supérieur  de  le  foulager  par  fes  prières  ;  Mais  ce 
^rand  Saint  qui  fçavoit  combien  il  luy  eftoit 

avantageux 
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avantageux  de  fouffrir ,  luy  répondit  ces  paroles 
fi  remarquables  >  Croyez,  mon  fils ,  qu'il  ne  nous 
arrive  point  des  douleurs  ou  d'autres  peines  fans 
la  permiffion  de  Dieu;  Supportez  cette  douleur 
avec  une  humble  patience,  &  il  vous  guérira 
quand  il  luy  plaira.  Que  s'il  daigne  vous  éprou- 
ver plus  long-temps ,  rendez-luy-en  grâces  à  l'i- 
mitation du  tres-parfait  &  très -patient  Job  ,  qui 
au  milieu  de  tant  de  tourmens  benilïoit  toujours 
le  Seigneur  ;  afin  que  de  mefme  qu'à  luy,  en  rc- 
compenfe de  ces  douleurs,  J  E s u s-C hrist  aug- 
mente vos  confolations  ;  Car  bien  qu'il  foitvray 
que  l'abftinence  &  la  perfeverance  en  l'oraifon 
foit  très -louable,  un  malade  mérite  beaucoup 
davantage,  lors  qu'il  fouffre  Ton  mal  avec  pa- 
tience. 

Le  mefme  Saint  allant  voir  un  de  fes  frères 
qui  eftoit  malade ,  &  qui  à  force  de  travailler  s'é- 
toit  mis  les  mains  tout  en  fang ,  &  fe  fer  voit  d'un 
peu  d'huile  pour  les  guérir  \  mais  qui  au  lieu  de 
recevoir  du  foulagement  de  ce  remède  ,  en  rel- 
fentoit  au  contraire  des  douleurs  qu'il  ne  pou- 
voit  plus  endurer  ;  Il  luy  fit  ce  reproche.  Pen- 
fez-vous ,  mon  frere ,  que  cette  huile  vous  puilk 
foulager  î  &  qui  vous  a  contraint  de  travailler 
de  telle  forte  que  ce  travail  ait  cfté  caufe  que 
vous  ayez  eu  plus  de  confiance  en  ce  remède  vi- 
fible  qu'en  Dieu?  N'eft-il  pas  en  fon  pouvoir  de 
vous  guérir  î  Ignore-t'il  nos  maladies  ,  ou  a-t'il 
Tumell.  lil 
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befoin  que  nous  les  luy  fanions  connoître?  nul- 
lement i  mais  confiderant  ce  qui  eft  utile  à  nos 
ames ,  il  fouffre  pour  un  temps  que  nous  foyions 
affligez  ,  afin  de  nous  accorder  en  fuite  de  noitre 
patience  des  recompenfes  éternelles  ;  Mettons 
donc  en  luy  toutes  nos  efperances ,  &  il  fera  cef- 
fer  toutes  nos  douleurs. 
Hom.  h  in  i.     Saint  Chryfoftome  en  parlant  des  Solitaires  de 
ad  Timoih.    j-Qn  tcmpS  ^  fct  qUe  fi  quelqu'un  d'eux  tomboit 
malade  ,  on  ne  voyoit  ny  larmes  ny  pleurs  ,  &c 
qu'on  ne  faifoit  rien  autre  chofe  que  d'avoir  re- 
cours à  de  nouvelles  prières.  Que  c'eftoit  la  foy 
feule  qui  guerifloit  fouvent  les  maladies ,  &  non 
pas  le  fecours  des  Médecins  -y  &  que  fi  quelques 
*        fois  on  eftoit  obligé  de  fe  fervir  de  leur  minif- 
tere,  on  trouvoit  dans  la  conduite  des  frères  une 
patience  &  une  lagcfle  extraordinaire, 
cap.  n  «ic  „     Saint  Diadoguc  dit  que  les  Solitaires  qui  vi- 
P„f  fpiri.-  ^  venj.  dans  lcs  £cfcm  &  dans  les  folitudes  cloi- 

»  gnées  de  la  veuë  des  hommes ,  ou  feuis  ou  dans 
„  fa  compagnie  de  deux  ou  trois  frères  feulement, 
„  &  fous  un  mefme  Inltitut ,  quelque  maladie  qui 
„  leur  arrive ,  ne  doivent  faire  autre  chofe  que  de 
„  s'adreffer  à  Dieu  dans  une  vive  foy  ,  lequel  gue- 
„  rit  toutes  fortes  de  maux  6c  de  langueurs  ;  &  il 
„  ajoute  qu'après  Dieu,  leur  fohtude  doit  leur  te- 
„  nir  lieu  d'un  grand  foulagement. 
Hom.  4B.dc„  Saint  Macairc  dit  qu'il  eft  indigne  d'un  Soli- 
perfeaa  fide     ■    $  £        remèdes  :  Et  fur  ce  que  l'on  op- 
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pofc  à  ce  fentiment  ,  que  Dieu  a  créé  la  mede-  « 
cine  &  donné  la  vertu  aux  remèdes  &  aux  plan-  « 
tes  pour  la  guenfon  des  maladies  j  il  répond  que  « 
depuis  que  l'homme  elt  devenu  fujet  a  la  more  « 
&  aux  maladies  par  la  defobcïflance  du  premier  et 
Pere  ;  Dieu  émeu  par  fon  infinie  bonté  ,  ne  vou-  ce 
lant  pas  que  la  race  pechcreiTe  des  hommes  fuft  « 
confumée  tout  d'un  coup  par  les  maladies, a  ac-  « 
cordé  les  remèdes  de  la  médecine  aux*  foibles  &  « 
aux  incrédules ,  à  ceux  qui  lont  attachez  au  mon-  « 
de  &  étrangers  de  fa  loy  ôc  de  fon  alliance  ;  Et  « 
qu'il  a  permis  auffi  aux  Fidèles  qui  n'ont  pas  af-  ce 
fez  de  courage  pour  s'abandonner  entièrement  à  « 
fa  Providence  ,  d'ufer  de  ces  mefmes  remèdes  qui  « 
peuvent  adoucir  &  mefme  guenr  quelquefois  des  e< 
infirmitez  corporelles.  Mais  vous ,  6  Solitaires,  ce 
dit-il ,  qui  vivez  hors  du  commerce  des  hommes,  ce 
qui  vous  eftes  approchez  de  Jesus-Ghrist,  ce 
qui  délirez  eftre  enfans  de  Dieu ,  &  de  renaiftre  ce 
par  un  efprit  luperieur  à  la  nature  humaine  s  qui  « 
attendez  l'effet  des  promenés  plus  grandes  &  plus  « 
relevées  que  celles  quiavoient  cité  faites  à  Adam,  ce 
lors  mefme  qu'il  eftoit  encore  immortel  ;  qui  vous  <« 
préparez  fans  cède  à  l'heureux  avènement  duSei-  ce 
gneur,  qui  elles  palïagcrs  &  voyageurs  en  ce  mon-  <» 
de ,  vous  devez  avoir  une  roy  plus  vive ,  plus  for-  <« 
te  &  plus  genereufe  que  les  autres;  &  voltre  vie  ce 
doit  eltre  plus  fpirituelle  &  plus  détachée  du  corps  « 
&  desfens  que  celle  du  commun  des  Chrcrticns.  « 
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y  "iï cTo.  °n  lk  Te  ^ainf  Fulgcnce  cftallt  malade  dans 
l'Ifle  deCircineoùil  s'elloit  retiré  avec  quelques 
Religieux  pour  fe  préparer  à  la  mort ,  &  les  Mé- 
decins luy  ayant  propofé  de  prendre  les  bains 
pour  foulagcr  fon  mal ,  il  leur  demanda  fi  les 
bains  pouvoicnt  empefeher  un  homme  mortel  de 
mourir  après  avoir  achevé  fa  courfe  ;  &  leur  dit 
enfuite,  pourquoy  voulez-vous  me  perluader  à 
la  fin  de  ma  vie ,  de  relâcher  de  la  feverité  dans 
laquelle  j'ai  vécu  depuis  fi  long-temps. 

Mais  rien  n'eft  fi  digne  d'eitre  remarqué  que 
ce  qui  fe  pratiquoit  dans  un  Moiiatlere  de  la  baffe 
vua  Pau.   Thcbaïde ,  où  la  grande  fainte  Euphrafie  s'étoit 
retirée.  L'aufterite  y  eftoit  fi  extrême  que  quand 
*  des  Rehgicufes  tomboient  malades ,  elles  en  ren- 

doient  grâces  à  Dieu  comme  d'une  faveur ,  fans 
vouloir  ufer d'aucun  remède,  parce  quelles  n'ef. 
peroient  de  guerifon  que  de  Dieu  feul  ;  &  la  fain- 
teté  de  leur  vie  rcndoit  leurs  prières  fi  agréables, 
que  fouvent  elles  recouvroient  miraculeuicment 
la  fanté. 

Cette  aullcrité  n'a  pas  cfté  générale  parmy  les 
Solitaires  ;  Les  anciens  Cccnobites  n'ont  pas  obier- 
vé.  cette  grande  rigueur,  &  nous  pouvons  dire 
avec  aflurance,  fur  les  exemples  &  les  inftru crions 
que  les  Saints  nous  ont  données ,  que  les  Moines 
peuvent  ufer  de  remèdes  pendant  leurs  maladies  ; 
mais  avec  ccsreftri&ions ,  fçavoir  qu'ils  n'y  ayent 
ny  attachement  ny  confiance  ;  qu'ils  regardent 
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uniquement  Dieu  comme  celuyqui  peut  leur  ren- 
dre la  fanté  ;  que  les  remèdes  foient  communs , 
ordinaires ,  qu'on  puifle  les  avoir  fans  recherche 
&  (ans  dépenfe,  &que  toute  cette  conduite  foit 
tellement  dans  la  difpofition  du  Supérieur,  que  les 
Religieux  ne  le  préviennent ,  ny  par  leur  defir ,  ny 
par  leur  inquiétude  ;  &  qu'en  cela ,  ils  ne  fartent 
rien  qu'obeïr  &  fe  foumettre. 

Saint  Baille  dit  que  l'ufage  de  la  médecine  eft  ^f**' 
permis ,  &  que  Dieu  a  donné  des  qualitez  natu- 
relles aux  racines,  aux  feuilles,  aux  fleurs,  aux 
fruits,  au  fuc  des  herbes,  ôc  des  plantes,  aux  mé- 
taux &  à  d'autres  chofes  qu'on  trouvé  dans  la 
mer  pour  le  foulagement  des  corps.  Que  les  hom- 
mes peuvent  en  ufer,  mais  que  les  Chreftiens  doi- 
vent entièrement  renoncer  aux  remèdes  qu'on  ne 
peut  avoir  fans  beaucoup  de  dépenfe ,  d'empref- 
fement  ,  de  recherches  >  &  d'inquiétudes  ;  qui 
nous  jettent  en  des  embarras ,  6c  qui  nous  enga- 
gent à  palfer  noftre  vie  dans  le  foin  de  nos  corps  ; 
Et  que  quand  nous  fommes  obligez  d'avoir  re- 
cours à  l'art  de  la  Médecine,  il  faut  prendre  gar- 
de ne  la  pas  confidercr,  comme  devant  cftre  la 
caufe  entière  de  noftre  fanté,  ou  de  noftre  ma- 
ladie i  &  ne  pas  croire  que  lors  que  nous  fommes 
privez  de  ce  fecours  nous  ne  puiflions  trouver 
ailleurs  la  guenfon;  mais  au  contraire  nous  de- 
vons fçavoir  que  Dieu  ne  permettra  pas  que  nous 
foyons  tentez  au  delà  de  nos  forces  i  &  que  com- 
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me  Jesus-Christ  a  quelquefois  guery  des 
maladies  par  des  remèdes  fenfibles  ;  auili  il  en  a 
guéri  d'une  manière  fecrete,  &  par  l'opération 
de  fa  feule  volonté, 
ibidem..  Le  mefme  Saint  dit  que  les  maladies  font  quel- 
quefois des  châtimens  des  péchez  ,  &  qu'alors  le? 
malades  doivent  fe  paffer  de  remèdes  naturels  & 
ordinaires ,  &  fouffrir  leurs  infirmitez  en  paix  «Se 
Mich.7.y.  en  filence,  en  imitant  celuy  qui  difoit,  Je  por- 
teray  la  colère  du  Seigneur ,  puifque  je  l'ay  of- 
fenféi  ôc  s'appliquer  à  corriger  leur  vie ,  à  refor- 
mer leurs  mœurs,  à  faire  de  dignes  fruits  de  pé- 
nitence, &  fe  fouvenir  de  ces  paroles  de  J  e  s  u  s- 

j  oa«  Christ:  Vous  voila  guery ,  mais  prenez  garde 

à  l'avenir  de  ne  pas  tomber  dans  le  péché ,  de 
crainte  qu'il  ne  vous  arrive  encore  pis. 

ibidem.  dit  auffi  qUe  r_)ieu  permet  au  démon  de  ten- 

ter fes  ferviteurs  pour  confondre  fon  orgueil  par 
leur  extrême  patience ,  comme  il  arriva  dans  la 
perfonne  de  Job  ;  &  que  quelquefois  il  leur  en- 
voyé des  maladies ,  afin  que  la  confiance  avec  la- 
quelle ils  fouffrent  jufqu'à  la  mort ,  de  violentes 
douleurs ,  ferve  d'exemple  à  ceux  qui  ne  peuvent 
pas  endurer  les  moindres  peines.  C'eft  ce  qu'on  a 
vû  dans  le  Lazare  qui  eltant  couvert  de  tant  d'ul- 
cercs ,  ne  defira  jamais  rien  de  fon  prochain  pour 
le  îoulagcmcnt  de  les  maux.  Saint  Baiîlc  veut  que 
dans  tous  ces  cas,  un  malade  fe  paffe  des  remè- 
des &des  fecours  des  hommes  ,  de  crainte  de  trou- 
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bler  l'ordre  de  Dieu  &  de  Te  fouftrairc  à  fa  vo- 
lonté. 

Saint  Diadoque  dit,  que  rien  n'empefche  qu'on  c.  ri.Meprf. 
fe  ferve  de  la  médecine  lors  qu'on  eft  malade  ;  Si>mt 
mais  que  c'eft  de  Jesus-Christ  le  Sauveur  de 
le  véritable  Médecin,  &  non  pas  des  remèdes 
qu'on  doit  attendre  la  guerifon.  Il  parle  feule-  , 
ment  pour  les  Religieux  qui  demeurent  dans  les 
villes  ou  dans  les  grandes  Communautez ,  parce 
qu'il  leur  furvient  quantité  d'accidens  qui  les  cm- 
pefchent  de  fe  foûtenir ,  &  d'agir  incciTamment 
par  une  foy  &  par  une  charité  vive ,  &  que  la  fîn- 
gularité  de  leur  conduite  les  expoferoit  à  la  vai- 
ne gloire  5c  aux  tentations  du  démon. 

On  voit  que  les  premiers  Chartreux  neprenoient  coaftu.  Gui. 
que  très -rarement  des  médecines,  &  que  tous  c  " 
leurs  remèdes  fe  reduifoient  au  cautère  &  à  la  fai- 
gnée.  Meâicïnu  autem  excepto  cauterio  &  fanguinïs 
mmutione perraro  utimur. 

Voicy  quels  ont  efté  fur  cette  matière  les  fen-  i"f"m  )• 

1  1        r       1    r        1  Carit. 

timens  de  faint  Bernard ,  aulquels  ians  doute  vous 
ne  ferez  point  de  difficulté  de  donner  voftrc 
créance.  Que  dites-vous  icy  (ce  font  les  paroles  « 
de  noftre  Saint  )  vous  qui  obfervcz  les  qualitcz  « 
des  viandes  &  négligez  la  pureté  des  mœurs  ;  H  y-  « 
pocrate  &  fes  feëtateurs  enfeignent  à  conferver  « 
la  vie  en  ce  monde,  Jesus-Christ  &fes  dif-  « 
ciples  à  la  perdre  ■■>  duquel  des  deux  voulez-vous  « 
plûtolt  fuivre  les  règles  &  les  ordres?  Celuy4à  de-  « 
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»  clarc  affez  lequel  il  veut  fuivre,  qui  difcourt  fur 
»  les  qualitez  naturelles  des  chofcs  qu'on  mange, 
«  &c  qui  dit,  celle-là  nuit  aux  yeux,  cette  autre  à 
»la  teftc,  celle-là  à  l'eftomac.  Avez -vous  lû  ces 
»  différences  dans  l'Evangile  &  dans  les  Prophètes 
»  ou  dans  les  écrits  des  Apoftres  ?  C'eft  indubiti- 
»  blcment  la  chair  &  le  fang  qui  vous  ont  révélé 
»  cette  fageffe  &  non  pas  l'Efprit  du  Pere.  Car  c'eft, 
»  là  la  figeiîe  de  la  chair ,  qui  félon  les  Médecins 
»  du  Chnftianifme  eft  pernicieufe ,  mortelle  &  cn- 
»  nemie  de  Dieu;  Car  dois- je  vous  propofer  les 
»  fentimens  d'Hypocrate  de  de  Galien ,  ou  ceux  de 
»l'Ecole  d'Epicure  ?  Je  fuis  difciple  de  Jesus- 
»  C  hrist,&  je  parle  à  des  difciples  de  Jesus- 
»  Chr  is  t.  Je  ferois  coupable  fi  je  vous  enfeignois 
r>  d'autres  maximes  que  les  fiennes  -y  Epicure  tra- 
»  vaille  pour  la  volupté,  Hypocrate  pour  la  fante, 
»  &  J  E  s  u  s-C  h  R  i  s  t  mon  Maillrc  m'ordonne  de 
»  méprifer  l'une  &  l'autre.  Hypocrate  employé  tout 
»  fon  foin  pour  conferver  la  vie  de  l'ame  dans  le 
»  corps ,  Epicure  recherche  tout  ce  qui  la  peut  en- 
»  tretémr  dans  les  plaifirs  &  dans  les  délices  ;  &  le 
„  Sauveur  nous  avertit  de  la  perdre  ,  lors  qu'il 
joan.  e.  h.jj  nous  dit:  Celuy  qui  aime  fon  ame  la  perdra, 
.  15  „  fçavoir  en  l'abandonnant  comme  Martyr,  ou  en 
„  l'affligeant  comme  pénitent  i  quoy  que  ce  loit 
„  d'ailleurs  une  cfpece  de  martyre  de  mortifier  par 
„  l'cfprit  les  pallions  de  la  chair. 

Qiie  fert-il  de  retrancher  les  délices  &  les  vo- 

luptez, 
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voluptez,  fi  l'on  employé  Ton  foin  tous  les  jours  à  « 
remarquer  la  diverfité  des  complexions  &  à  exa-  « 
miner  la  différence  des  viandes?  Les  légumes,  « 
dit-on  ,  caufent  des  vents  ■■>  le  fromage  charge  « 
l'eftomac  ;  le  lait  fait  mal  à  la  tefte  ;  la  poitrine  « 
ne  peut  fouffrir  l'eau  toute  pure  ;  les  racines  de  « 
quelques  herbes  nourrifient  la  melancholie  ;  les  « 
poiffons  d'un  étang  ou  d'une  eau  bourbeufe  ne  « 
s'accommodent  point  à  mon  tempérament.  Quoy  « 
faut-il  que  dans  les  eaux ,  les  champs  &  les  jar-  « 
dins  on  ait  peine  à  trouver  quelque  choie  que  « 
vous  puiflîez  manger  î  Confiderez  je  vous  prie  « 
que  vous  eftes  Religieux  &  non  Médecin ,  &  que  « 
vous  ne  ferez  pas  jugé  fur  voftre  complexion,  « 
mais  fur  voftre  prbfcifioncV  fur  voftre  état.  « 

Que  fi  l'on  dit  que  l'Apollre  faint  Paul  or-  « 
donne  à  faint  Timothée  d'ufer  d'un  peu  de  vin  «,  Tim< 
à  caufe  de  fon  cilomac  &  de  les  fréquentes  ma.  «  V  IJ* 
ladies,  on  doit  prendre  garde  premièrement  que  « 
l'Apoitre  ne  s'ordonne  pas  cela  à  foy-mcfme,  &  « 
que  le  difciple  àufTi  ne  le  demande  pas  pour  foy.  « 
En  fécond  lieu ,  que  ce  n'eft  pas  à  un  Religieux  « 
qu'on  donne  cet  ordre,  mais  a  un  Evefque ,  dont  te 
la  vie  eftoit  tres-nece {Taire  à  l'Eglife  qui  ne  fai-  « 
foit  que  de  naiftre.  Ceftoit  un  Timothée ,  &  « 
donnez-moy  un  Timothée,  je  le  nourriray  d'or  « 
potable  &  d'ambre  fi  vous  voulez.  Mais  c'eft  „ 
vous-mcfme  qui  vous  ordonnez  cecy  &  qui  vous  u 
accordez  cette  difpenfe.  J'avoue  qu'elle  meft  fuf-  u 
Tome  II.  Kkk 
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"  pc&e ,  &  que  j'appréhende  que  la  prudence  de  la 
"  chair  ne  fe  couvre  du  nom  de  difcretion  ;  Il  fem- 
"  ble  que  depuis  que  nous  devenons  Religieux, 
"  nous  commençons  tous  à  avoir  l'eftomac  ïoible. 
ipift  jn.        Le  mcfmc  Saine  écrivant  fur  ce  fujetaux  Re- 
ligieux de  faint  Anaftafe,  ou  des  trois  Fontai- 
"  nés  prés  de  Rome,  leur  mande:  Voftre  venera- 
»  ble  Abbé  (c'eftoit  Bernard  qui  depuis  fut  le  Pa- 
»  pe  Eugène  III.)  m'a  demandé  une  chofé  que  je 
»  ne  trouve  pas  bonne ;  Or  je croy  qu'en  cela  jay 
»  l'Efprit  de  Dieu,  &  que  le  confeil  que  je  vous 
»  donne  vient  de  Dieu.  Je  fçay  que  vous  habitez 
»  dans  un  air  mal  ftin ,  &  que  plufieurs  de  vous 
»  font  infirmes  ;  mais  fouvenez-vous  de  celuy  qui 
lXor  c  h.»  a  dit  :  Je  me  glorifieray  de  mes  infirmitez,  afin 
v  9  *  IO  »  que  la  vertu  de  J  es  us-Chr  ist  habite  en  moy, 
»  &  lorfque  je  fuis  foible,  c'eft  alors  que  je  fuis 
»»  plus  fort.  Je  compatis  certes,  je  compatis  bcau- 
»  coup  à  l'infirmité  des  corps;  mais  il  faut  encore 
»  plus  craindre  celle  des  ames.  C'eft  pourquoy  il 
»  n'eft  pas  ex  pedient  ny  à  voftre  profemon  ny  à 
»  voftre  falut  de  rechercher  des  remèdes  pour  con- 
»  ferver  la  fanté.  On  peut  tolérer  qu'on  fe  ferve 
»  quelquefois  d'herbes  communes  &  dont  les  pau- 
»  vres  peuvent  ufer  ;  mais  il  eft  indécent  à  la  pro- 
»  feflion  Rchgieufe  d'acheter  des  drogues,  de  rc- 
»  chercher  les^Mcdecins ,  &  de  prendre  des  breu- 
»  vages  de  médecine.  Cela  eft  contraire  à  la  pu- 
»  rcte ,  &  fur  tout  ne  convient  pas  à  l'honnclte^ 
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té  &  à  la  (implicite  de  noftre  Ordre. 

On  voit  quelque  chofe  de  femblable  dans  une  gj^^ 
lettre  que  le  bienheureux  Faftrede  Abbé  de  Clair-  B«mr. 
vaux  difciplede  faim  Bernard,  &  crû  eftoit  rem- 
ply  de  l'cfprit  de  ce  grand  Saint ,  écrit  à  un  Ab 
bc  de  Ton  Ordre,  qui  fous  prétexte  de  fes  infir- 
mitez  s'ellok  relâché  de  l'auftenté  commune. 
Vous  alléguez ,  luy  dit  ce  faint  homme ,  que  » 
vous  cites  lujet  à  des  maux  de  tefte  &  defto-  « 
mac ,  &  que  les  viandes  communes  ne  vous  font  « 
pas  faines  :  Mais  vous  elles  bien  trompé  fi  vous  « 
croyez  qu'un  Religieux  puifle  fuivre  les  régimes  « 
de  fanté  que  les  Médecins  preferiroient  aux  per-  « 
formes  du  ficclc.  Car  nous  fommes  venus  en  Re-  « 
ligion  pour  faire  fouffrir  des  incommoditez  à  « 
noftre  corps  &non  pas  pour  luy  procurer  de  la  « 
fatisfaftion&du  plaifir.  Croycz-moy ,  mon  Pc-  « 
re,  j'ay  vu  fouvent  laint  Bernard  manger  avec  « 
fcrupulc  une  liqueur  compofée  de  farine  ,  d'hui-  « 
le  &  de  miel,  qu'on  luy  falloir  prendre  afin  d'é-  « 
chauffer  fon  cftomac  ;  Et  lorfque  je  l'aceufois  * 
d'eftre  trop  auftere ,  il  me  répondit ,  mon  fils ,  fi  « 
vous  fçaviez  quelle  eft  l'obligation  d'un  Reli-  ce 
gieux ,  vous  arrofenez  de  larmes  tout  le  pain  &  » 
toute  la  nourriture  que  vous  mangez  ;  car  nous  « 
entrons  en  Religion  pour  pleurer  nos  péchez  &  « 
ceux  du  peuple  ;  Et  il  ne  fufrit  pas  à  un  Reli-  « 
jrieux  d'alléguer  qu'il  eft  infirme  ;  car  nos  faints  « 
Pcrcs  &  nos  bienheureux  Predccdiairs  choifil-  » 

Kkk  ij 
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»  foicnt  des  vallées  humides  &  baffes  pour  y  bâtir 
»'  des  Monaftcres ,  afin  que  les  Religieux  eftant  fou- 
»  vent  malades  &  ayant  la  mort  prefente  devant 
»  les  yeux,  y  vêcuffent  toujours  dans  la  crainte  du 
»  Seigneur.  Si  donc  les  Saints  cherchent  ce  qui 
"  peutcaufer  des  maladies,  comment  chercherez- 
"  vous  avec  tant  de  foin  ce  qui  peut  contribuer  à 
"  la  fanté.  9 
Pierre  de  Blois  reprend  dans  le  mefme  fenti- 
"  ment  la  delicateffe  des  Moines  de  Ton  temps.  S'il 
>-  arrive ,  dit-il ,  qu'un  Religieux  s'apperçoive  que 
»  Ton  poux  cft  plus  vifte  qu'à  l'ordinaire ,  Ion  urine 
-  »  plus  échauffée  ,  ou  qu'il  ait  moins  d'appétit ,  il 
»  confulte  les  Médecins,  il  recherche  des  drogues, 
»  il  fait  des  éleduaires ,  il  ne  mange  plus  rien  qu'il 
»  n'accommode  avec  du  clou  de  gerofle,  la  cancl- 
»  le  &  la  mufeade  :  quelle  honte  à  un  homme  qui 
»  doit  s'élever  fans  ceffe  dans  les  chofes  du  Ciel,  de 
»  s'abbaiffer  de  la  forte  dans  celles  de  la  terre  ?  Il  faut 
»  avouer  qu'un  tel  Religieux  n'eft  pas  Difciplc  de 
»  J E  su  s-Chr ist  ,  mais  d'Epicure.  Cela  eft  mau- 
»  vais  pour  les  yeux,  dit-il  ,  cela  cil  contraire  à 
»  Teftomac ,  cela  nuit  au  foye  -,  le  beurre  fe  cor- 
»  rompt ,  la  bierre  caufe  des  vents ,  les  choux  font 
»  mélancoliques ,  les  porreaux  échauffent  la  bile, 
»  les  pois  donnent  la  goutte,  les  fèves  refferrent, 
»  les  lentilles  nuifent  à  la  vue  ,  le  fromage  ne  vaut 
»  rien  du  tout  ;  L'oraifon  quand  elle  eft  longue  de- 
»>  bilite  les  nerfs,  les  jeûnes  troublent  le  cerveau , 
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les  veilles  deffeichent  ;  Enfin  on  ne  trouve  pas  ce,  « 
différences  dans  l'Evangile,  ny  dans  lesProphc- « 
tes  î  on  ne  les  apprend  pas  non  plus  dans  la  Re-  « 
Me  de  faint  Bcnoift  ,  mais  la  chair  &  le  lang  les  «  ■ 
mfpirentaux  Moines  relâchez.  Si  mènent  KeU-  „t.Jobc,,. 
Jm  crea  Ce ,  am  pulfrm  wW***» 

ûr'wct   R<¥#  «*»  ^T'"'  F»" 

4  Epkun  <,«*>- Cbnjli.  Hoc  copm  mquu ,  h«c  ocu- 
L  hoc  OoLch ,  hoc  epati  noce,  ;  bmimm  congru- 

bL  4  &»*>  *W  ™<°<  M'f  •  Tlcs  m'Unch<" 

lie,  dnt,  foni  coltram  accendmt;  p.fapmam  géné- 
ral ,  M*  confî.pa, ,  l'ntcs  exccccam  c*fe*s  mverjuU- 
,„  efi  tefimm  ;  3m  ai  oramnem  fiarc  nervos  débi- 
té*, jemtre  cetebmm  lurbat  ,  dtjïaat, 
maJdLcmm,«r  iiffi***  >H  »E™S'I'°'  M' 
PropbtW,  «m  non  habei  hoc  injliiuno  fanB.  Bcne- 
Mi  fed  miter"  hoc  reveUt  caro  &  ]*«£««■  ^ 
Sainte  Therefe  parlant  dans  ce  mefme  efpnt  a 
fes  filles,  leut  du,  Il  femble  que  quelques-unes, 
de  nous  autres  ne  fo.ent  venues  pour  autre  foc  - 
en  Religion  que  pour  faire  enforte  de  ne  point.. 
mounrfchacune  travaille  à  cecy  comme  elle  pu».  « 
Ma1Sfa.teseftar,  mesSœuts,  que  vous  venez ^ - 
de  mourir  pour  ]  E  s  u  s-C  H  R  i  s  T  :  car  le  Diable  « 

met  cela  en  Mprit,  nous  pettuadant  que  . 
c°eft  pour  bien  fupporter  &  gardet  fidèlement  la  , 
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»  Règle  &  i'Obfervance  de  l'Ordre;  &  enfin  on 
»  veut  tant  garder  l'Ordre ,  en  prenant  foin  de  U 
"  Tante,  qu'on  meurt  fans  l'accomplir  entièrement 
"  un  mois,  ny  polTible  un  jour,  Ces  deux  chofes 
M  ne  s'accordent  pas  bien  enfemblc  d'ettre  pauvres 
"  &  d'eftre  bien  traitées;  On  doit  pratiquer  la  pa- 
"  tienec  touchant  certains  maux  légers  qu'on  peut 
"  endurer  fans  fe  mettre  au  lit  &c  fans  tuer  tout  le 
"  monde  à  fon  fujet.  Souvenons-nous  des  faints 
"  Pères  Hennîtes  nos  anceftres,  dont  nouspreten- 
»'  dons  imiter  la  vie  ;  combien  doivent-ils  avoir  cn- 
»»  duré  de  douleurs,  &ccla  dans  la  fohtude?  Com- 
»  bien  de  froid ,  de  faim,  de  foleil  &c  de  chaleur, 
»  fans  avoir  à  qui  fe  plaindre  finon  à  Dieu  ?  Penfez- 
»  vous  qu'ils  fulfcnt  de  fer  ï  non ,  non ,  ils  eltoient 
»  revcftus  d'une  chair  fcnfiblc  &  mortelle  comme 
»  la  nolbrev  &i  croyez,  mes  Filles ,  qu'en  commen- 
»>;  çant  à  dompter  ces  corps  ils  ne  vous  importunent 
»  plus  tant  ;  que  fi  nous  ne  nous  déterminons  d'en- 
»  gloutir  tout  d'un  coup  la  mort  &  le  manquement 
»  de  famé,  jamais  nous  ne  ferons  rien.  Tâchez  de 
»  n'avoir  point  d'apprchcnfion  de  cela ,  &  hvrez- 
»  vous  avec  refignarion  entre  les  mains  de  Dieu  ; 
»  Qtf  importe-t-il  que  nous  mourions  2  Combien 
»>  de  fois  ce  corps  s'eft-il  moqué  de  nous?  ne  nous 
»  moquerons-nous  point  de  luy  une  fois;  croyez- 
»  moy,  cette  refolution  eft  de  plus  grande  conle- 
»  quencp  que  nous  ne  pouvons  penfer;  car  faiïant 
«  cela  peu  à  peu  nous  en  deviendrons  les  maigres. 
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Vous  voyez  ,  mes  Frères ,  avec  quel  tempéra- 
ment ,  &  à  quelles  conditions  les  Saints  ont  tolé- 
ré dans  les  Religieux  l'ufage  des  remèdes  ;  Vous 
voyez  l'éloignement  qu'ils  ont  eu  de  leur  permet- 
tre des  foulagemens  qui  ne  Ment  pas  félon  la 
fimplicité  dc'leur  eftat,  &  que  leur  indulgence 
n'a  elle  qu'à  foufTrir  qu'ils  ufaiTent  dans  leurs  in- 
firmitez  de  ceux  qui  font  vils ,  communs ,  &  qui 
peuvent  convenir  à  des  perfonnes  qui  doivent  vi- 
vre dans  une  pauvreté  exacte.  Vous  voyez  qu'ils 
ont  condamné  la  recherche  des  remèdes  qu'on  ne 
fçauroit  avoir  qu'avec  peine  &  avec  dépenfe  ;  la 
confiance  que  l'on  y  met ,  les  fçins  que  les  Reli- 
gieux prennent  d'eux-mefmes ,  leur  cmpreifement 
à  tout  ce  qui  les  tient  occupez  à  la  nourriture 
&  au  traitement  de  leurs  corps  ;  qu'ils  ont  voulu 
que  dans  tous  les  temps,  ils  fuflent  également  dé- 
tachez delà  vie;  &  que  dans  la  maladie  aufli  bien 
que  dans  la  fanté  ,  ils  confervafïent  un  mefmeef- 
prit  de  rigueur,  &de  pénitence  ;  &  qu'ils  ont  ef- 
timé  qu'if  y  avoit  des  maux  dans  lefquels  on  ne 
devoit  point  ufer  des  fecours  de  la  Médecine. 

Si  l'on  s'en  tient  à  ces  maximes ,  fi  ces  règles 
font  exactement  obfervées ,  la  difeipline  des  Mo- 
nafteres  ne  fouffrira  point  de  dommage  i  la  ré- 
gularité n'en  fera  point  arfoiblie  par  l'ufage  des 
remèdes  ,  &  particulièrement  fi  les  Religieux  ma- 
lades n'entrent  point  dans  l'occupation  de  ce  qui 
les  regarde  ;  &  li  tout  fc  conduit  fans  leur  parti- 
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cipacion ,  fk  par  l'ordre,  la  prudence  &  la  charité 

des  Supérieurs. 

Qji  e  st  i  o  n  III. 

N'efi-il  pas  permis  a.  des  Religieux  quand  ils  font  ma- 
lades  de  demander  des  remèdes  &  de  prendre  foin 
eux-mefmes  de  ce  qui  peut  contribuer  au  rétablijje- 
ment  de  leur  fanté  ? 

R  e'p  o  N  s  E. 

LE  s  Religieux  peuvent  bien  recevoir  les  re- 
mèdes que  le  Supérieur  leur  prefente  ;  mais 
non  pas  en  délirer.  Il  faut  qu'ils  les  acceptent , 
mais  non  pas  qu'ils  les  demandent.  Comme  ils 
ont  renoncé  par  leurs  vœux  aux  droits  qu'ils 
avoient  fur  leurs  perfonnes,  &  que  leur  propre 
Op  îj.Rcg-  corps  n'eft  plus  dans  leur  pouvoir:  Quippe  quibus 
nec  corpora  (ua,  nec  voluntates  licet  baùere  in  propria 
poteflate ,  ce  n'eft  plus  à  eux  à  difpofcr  d'eux- 
mefmesj  Ils  doivent  en  toutes  chofes  attendre 
les  volontez  de  celuy  auquel  l'ordre  de  Dieu  les 
a  fournis,  &  particulièrement  dans  les  maladies; 
Car  c'eft  pour  lors  que  les  tentations  font  plus  à 
craindre ,  &  qu'ils  ont  plus  befoin  de  direction 
&  de  conduite.  La  nature  eft  ébranlée ,  l'amour 
propre  plus  excité ,  l'ame  plus  amollie  par  le  rel- 
fentimcnt  du  mal  ;  &  à  moins  qu'un  Religieux 
n'ait  une  pieté  folide  &  une  vertu  conftante,  il 
cil  uniquement  appliqué  à  luy-mefme  ;  il  ne  fe 

voit 


&  les  maladies.  C  H  A  P.  XX II.  449 
voit  que  comme  malade  ;  il  oublie  qu'il  eft  péni- 
tent ;  il  ne  confidere  que  ce  que  la  maladie  &  la 
douleur  luy  demandent  ,  &  non  pas  ce  que  la 
fainteté  de  fa  profefiïon  luy  défend.  De  forte 
que  fi  dans  cet  état  il  a  la  liberté  de  fe  condui- 
re, il  ne  fe  raffafiera  jamais  de  Médecins  ny  de 
remèdes  ;  il  palTcra  toutes  les  règles  de  fa  pro- 
feffion  ;  il  abandonnera  fans  fcrupule  fon  amc 
pour  le  foulagcment  de  fon  corps,  aufcandale, 
&  peut-eftre  à  la  perte  de  tous  les  frères. 

Secondement ,  fi  un  Religieux  penfe  de  luy- 
mefme  ce  qu'il  elt  obligé  d'en  penfer;  s'il  fe  juge 
avec  autant  de  feverité  qu'il-  doit  faire  ;  s'il  rit 
dans  la  difpofition  dans  laquelle  eftoit  faint  Ber- 
nard ,  lors  qu'il  fe  confidcroit  comme  un  homme 
charnel  &c  efclave  du  péché  ;  c'eft  à  dire  s'il  cil 
véritablement  Religieux  (  car  s'il  ne  l'elt  qu'en 
imagination,  s'il  ne  fe  regarde  comme  un  pé- 
cheur de  profelfion  &:  d'effet ,  bien  loin  de  de- 
fircr  des  remèdes  lorfque  Dieu  luy  envoyera  des 
maladies ,  &  de  penfer  à  fa  guerifon ,  il  les  rece- 
vra comme  des  punitions  qu'il  a  méritées,  com- 
me des  châtimens  des  offenfes  qu'il  a  commifes) 
il  demeurera  dans  le  filence  comme  un  Lazare 
à  l'égard  des  hommes  -,  mais  en  mcfmc  temps  il 
ne  manquera  pas  de  s'addreffer  à  Dieu  comme  un 
autre  Job,  &  de  luy  dire  dans  la  plénitude  de  fon 
cœur  :  Qhi  aepit  ipfe  me  conter at ,  /olvat  manum  fnamy  c  5.v  <>.&  10. 
f£j  jucctâat  me,  £7-  bac  mibi  fît  ccifolario ,  tit  affîigens 
Tome  II.  L 1 1 
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me  dolore  non  parc at ,  nec  contradicam  fermonibus  fan. 
Bu  Que  s'n  luy  plaift  d'achever  ce  qu'il  a  com- 
mencé ,  s'il  veut  le  frapper  de  toute  la  force  de 
fon  bras  &  le  réduire  en  poufllere ,  il  ne  luy  ar- 
rivera jamais  de  contredire  à  fes  volontcz  :  Ainfi 
fe  croyant  indigne  de  toute  aflîftance  humaine, 
il  ne  préviendra  point  fa  guerifon  ny  par  fes  de- 
firs  ny  par  fes  inquiétudes  \  &c  il  n'aura  point 
d'autre  pcnfée  que  celle  de  fe  tenir  dans  la  dé- 
pendance de  Dieu,  de  fuivre  tous  les  mouvemens 
de  fa  Providence,  ôc  d attendre  purement  de  fa 
main  le  changement  de  fon  état. 

Troiliémement ,  le  Fils  de  Dieu  qui  eft  del\- 
cendu  fur  la  terre  pour  nous  ouvrir  les  portes  du 
Ciel,  n'a  point  trouvé  d'autre  voye  plus  propre 
pour  accomplir  fes  deffeins  éternels,  que  celle 
des  croix  &c  des  fouffrances  ;  Il  s'y  eft  volontaire- 
ment engagé  ,  afin  de  nous  mettre  devant  les 
yeux  un  modèle  que  nous  puflîons  fuivre  ;  afin 
de  nous  y  exciter  par  fon  exemple,  &  afin  d'ob- 
tenir de  fon  Perc  qu'il  reçût  &  qu'il  agréât  nos 
fouffrances  par  le  mente  des  fiennes ,  comme  un 
facrifice  de  benediftion  pour  l'expiation  de  nos 
péchez.  Il  s'eft  livré  dans  cette  vue  à  des  tour- 
mens  &  des  confufions  infinies  ;  il  a  préféré  une 
mort  pleine  de  douleur  &  de  honte  à  toutes  les 
Ad  H.brxos  joyes  &  les  félicitez  d'icy  bas  ;  Propcfao  fibi  gaudio 
ç- ll- v'  *"  fufiinmt  crucem ,  confuftonc  contempta.  H  nous  a  ou- 
vert l'entrée  de  fon  Royaume  par  la  grandeur  & 
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h  violence  de  fan  martyre  j  &  prefentement  il  a  #  '  . 

loin  de  nous  donner  les  moyens  pour  nous  ac- 
quitter de  l'obligation  dans  laquelle  nous  fom- 
mes  d'imiter  fa  vie  laborieufe  ik  pénitente ,  par 
les  peines,  les  afflictions,  les  maladies,  les  dou- 
leurs &  les  maux  difterens  qu'il  permet  qui  nous 
arrivent. 

Que  ceux  qui  manquent  defoyoude  lumières 
les  regardent  comme  des  malheurs ,  év  comme  des 
coups  d'une  mauvaife  fortune  j  qu'ils  s'en  fâchent 
&  qu'ils  s'en  affligent ,  qu'ils  falïent  ce  qu'ils  pour- 
ront pour  les  éviter  ■■,  mais  pour  vous ,  mes  Frères 
qui  vivez  de  la  foy  ;  que  Dieu  nourrit  de  la  pa- 
role j  qu'il  a  inftruits  des  veritez  faintes  qu'il  a  ap- 
prifes  de  fon  Pere  -,  qui  par  un  privilège  fpecial 
attaché  à  voftre  profelfion  ,  eftes  confacrez  à  fa 
croix  y  qui  pouvez  dire  avec  le  faint  Apôtre  :  Sn-  Ad  Gai  c.  17. 
gmata  Domim  fefet  in  corpore  me.o  porto.  Je  porte 
dans  mon  corps  les  caractères  de  la  Palfion  de 
Jesu s-C h  R 1  s t :  pourriez-vous  ne  pas  conli- 
derer  ces  accidens  comme  des  occallons  precieu- 
fes  des  effets  de  cette  vigilance  &  de  cette  appli- 
cation paternelle  qu'il  a  fur  fes  élus?  Pourriez- 
vous,  dis-je,  ne  les. pas  fouffrir^  non  feulement 
avec  refignation  &  fans  murmure ,  mais  mefme 
dans  le  fentiment  d'une  joye  vive&  d'une  recon- 
noiffance  fincere? 

La  gloire  de  tous  les  Chrcftiens  eft  celle  de 
Jésus-Christ,. &  comme  il  n'en  a  point 
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connu  dans  ce  monde  que  celle  de  s'offrir  inccC 
fàmment  comme  une  victime ,  à  Dieu  Ton  Pcrc 
pour  l'exaltation  de  fon  faint  nom  ;  il  n'y  en  a 
point  aufli  d'autre  pour  nous  que  de  nous  offrir 
comme  luy  dans  la  melme  fin,  tk  dans  le  mcfmc 
cfprit. 

Il  a  fait  dépendre  le  bonheur  (  qu'il  prépare  à 
ceux  qui  vivront,  de  mourront  dans  fon  amour 
&  dans  fon  fervice  )  de  la  fidélité  de  leur  pcnU 
tence  ;  il  a  voulu  qu'ils  partageaflent  fes  peines  & 
f  es  travaux ,  avant  que  de  partager  fon  repos  &c  fa 
béatitude ,  &  qu'ils  commençaient  dans  le  temps 
cette  conformité  bienheureufe  qu'ils  dévoient 
avoir  avec  luy  dans  toute  l'éternité  i  Ainfi  nos  in- 
firmitez,  nos  maladies  &  nos  douleurs  font  tout 
enfemble  les  remèdes  de  nos  péchez  ;  des  effets 
des  jugemens  de  Dieu,  des  marques  de  noftrc  ré- 
conciliation avec  luy ,  ôc  des  aflurances  de  nos 
couronnes. 

Jugez  de  tout  cela  quelle  doit  eftrela  difpofi- 
non  d'un  vray  Solitaire  quand  Dieu  le  vilite  par 
les  maladies  &  par  les  douleurs.  Il  fc  tient  à  fon 
égard  d'une  manière  toute  pafïïve  ;  il  veut  eltre 
malade  puifque  fa  volonté  eit  qu'il  le  foit  ;  il  re- 
çoit de  fa  main  avec  bénédiction  cette  conduite 
de  bonté  &  de  jultice.  Il  craindroit  defe  tirer  de 
fon  ordre ,  s'il  faifoit  un  pas  de  Juy-mcfmc  pour 
la  guerifon;  il  reçoit  ce  qui  luy  vient  de  la  part 
de  fon  Supérieur  comme  de  Dieu  mcfmc  j  &  ainfi 
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l'on  ne  voit  dans  les  foulagemcns  dont  il  ufe ,  que 
des  actes  de  fon  obeïffance,  &  jamais  de  Tes  in- 
clinations. 

Il  eft  certain  qu'il  n'y  a  rien  de  moins  fuppor- 
table  que  de  voir  un  Religieux  qui  ne  doit  plus 
eftre  mis  au  nombre  des  vivans,  fc  donner  des 
foins  &c  de  l'inquiétude  pour  s'empclcher  de  mou- 
rir: Il  n'eftplusdu  monde ,  &  néanmoins  il  a  tout 
autant  de  peine  à  le  quitter  que  s'il  eftoit  abîmé 
dans  Tes  affaires  &  dans  fes  plaifirs.  Il  ne  vit  que 
pour  fe  préparer  à  la  mort,  &  il  eft  troublé  de 
crainte  lors  qu'elle  fe  montre  i  &  fait  tout  ce  qui 
luy  eft  poffible  pour  en  éloigner  les  momens  :  Il  ne 
doit  rien  aimer  des  chofes  d'icy  bas,  &  Dieu  doit 
cftre  l'unique  objet  de  fon  amour,  cependant  il 
ne  peut  le  refoudre  d'aller  à  luy,  lors  qu'il  l'ap- 
pelle ;  il  n'y  a  point  de  moyens  dont  il  ne  fc  ferve 
pour  différer  ;  il  fuit  de  devant  fa  face  comme  un 
criminel  devant  fon  juge  -,  il  n'y  paroift  qu'à  re- 
gret ,  parce  qu'il  y  eft  contraint ,  &  qu'il  n'eft  pas 
dans  fon  pouvoir  de  l'éviter.  Quel  amour  eft  celui 
que  nous  portons  à  J  es  us-Christ,  dit  faint. 
Auguftin,  nous  ne  rougiffons  point ,  mes  Frères, 
de  craindre  qu'il  vienne;  nous  l'aimons  à  ce  que 
nous  difons ,  &  nous  appréhendons  de  le  voir. 
Oualis  eft  amor  Clmft't  timere  ne  '\eniat ,  francs  non  i 
crubefclmas ,  amamm  ?  &  timemws  ne  veniat. 

Tous  les  Chreftiens  ,  dans  le  fentimenr  des 
Saints  ;  ceux  qui  font  dans  les  engagemens  du 
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monde ,  comme  ceux  qui  n'y  font  pas ,  doivent 
aller  avec  joye  au  devant  de  la  mort ,  &  regarder 
les  maladies  comme  des  Voyes  neceifaires ,  &  des. 
difpofitions  qui  précèdent  la  venue  de  leur  Créa . 
teur  j  néanmoins  s'il  arrive  en  cela  quelque  foi- 
bleflc  à  ceux  qui  vivent  dans  le  ficelé ,  ils  font  aflu- 
iuc  14  v,  18.  rement  plus  excufables  r  car  ils  peuvent  dire  , 

Um  Emi  fuga  boum  emi;  uxorem  dxxi,  ft)  ideo 

non  pojjum  ucmrei  Ce  font  des  prétextes  qui  ont 
quelque  couleur  &  quelque  apparence.  Mais  pour 
les  Moines  que  J  es  u s-C h r is t  a  affranchis  de 
cette  fervttude,  dont  il  a  rompu  toutes  les  chaî- 
nes ,  &  qu'il  a  mis  dans  la  liberté  des  enfans  ;  il 
n'y  a  plusny  bonnes  ny  mauvaifes  raifons  qu'ils 
puifTcnt  alléguer.  L'envie  qu'ils  ont  de  vivre ,  ce 
defir  des  remèdes ,  cette  application  inquiète  à 
chercher  ce  qui  peut  prolonger  leurs  jours,. font 
des  effets  dudefordrede  leurs  conlciences,  &  de 
la  corruption  de  leur  coeur;  ce  font  des  marques 
que  leur  foy  &  leur  charité  eft  toute  morte ,  &: 
t  adTiiim.    qu'ainfi  la  couronne  deftinée,  félon  l'Apôtre  ,  a 
c  *" v' 8*     ceux  qui  aiment  l' avènement  de  J  e  s  u  s-C  h  R 1  s  t 
n'elt  point  pour  eux. 
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Qjl  ESTION  IV. 

La  charité 'ri 'oblige -telle pas  un  Supérieur  d'ufèr  de 
toutes  fortes  de  moyens  &  de  remèdes  pour  la 
guerifon  de  fis  Religieux  f 

Réponse. 

LA  charité  veut  qu'un  Supérieur  employé 
pour  la  guerifon  des  Religieux ,  lors  qu'ils 
font  malades ,  les  moyens  &  les  remèdes  qui  con- 
viennent à  leur  profefîion.  Elle  veut  qu'il  me- 
{ lire  toutes  chofes  non  feulement  à  leurs  befoins, 
mais  à  leur  propre  falut  &  à  l'édification  des  Frè- 
res. Il  faut  qu'il  fe  fouvicnne  qu'il  gouverne  des 
hommes  qui  ont  renoncé  aux  delicateues  du  mon- 
de pour  vivre  dans  une  pénitence  exacte  &  fous 
une  difeipline  fevere ,  &  qu'il  prenne  garde  de  ne 
leur  accorder  aucuns  loulagemcns  qui  puilîcnt 
blcffer  l'intégrité  tk  la  perfection  de  leur  état. 
Toutes  les  règles  Monaitiqucs  demandent  dans 
un  Supérieur  une  vigilence,  une  application  & 
une  charité  toute  particulière  envers  les  malades; 
mais  il  n'y  en  a  point  qui  puiiTent  l'obliger  d'a- 
doucir &  de  tempérer  de  telle  forte  fa  conduite, 
qu'il  ceffe  aufli  d'eftre  utile  &  de  contribuer  au 
ïàlut  &  à  l'avancement  des  ames;  Et  comme  il 
feroit  mal  s'il  ne  fe  rendoit  facile  dans  les  chofes 
que  les  Règles  luy  permettent  de  donner  aux  in- 
firmitez  des  Frères  -,  il  doit  aufli  fe  montrer  in- 
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flexible  dans  celles  qu'elles  luy  ordonnent  de  leur 
refufer.  En  un  mot  il  faut  qu'il  agiffe  avec  beau- 
coup de  prudence  &  de  difccrncmcnt  ,  de  crainte 
qu'une  trop  grande  {éventé  n'effarouche  Tes  ef. 
prits,  ou  qu'une  condcfcendance  molle  ne  les  por- 
te dans  le  relâchement. 

Cependant,  comme  on  fçait  par  expérience  que 
lamollcnedcs  Supérieurs  c^l'immortification  des 
Moines  aremply  les  Cloiftres  de  déreglcmens  &: 
d'abus,  & qu^ufli-toft  qu'un  Religieux  eft  ma- 
lade, il  croit  qu'il  eft  difpenlé  de  toutes  Règles  ; 
qu'il  peut  demander  des  médecines  &  des  remè- 
des félon  fa  fantaific  &  vivre  dans  une  entière  li- 
cence ;  il  eft  neceffaire  que  ceux  qui  ont  la  char- 
ge des  Communautez  Monaftiques ,  reprennent 
autant  qu'ils  le  peuvent  l'exactitude  première  j 
qu'ils  retranchent  toutes  les  libertez  abufives  ; 
qu'ils  foient  fermes  dans  la  manutention  de  la 
difeipline  ;  qu'ils  rétabliffent  dans  les  infirmeries 
toute  la  régularité  que  l'on  y  peut  obfcrver  ;  &z 
qu'ils  ayent  devant  les  yeux  cette  inftruttion  ii 
remarquable  du  bienheureux  Guigues;  fçavoir, 
qu'un  Solitaire  ne  doit  pas  eftre  moins  différent 
des  gens  du  monde  dans  les  maladies  que  dans  la 
fanté ,  &  qu'il  ne  luy  eft  pas  permis  de  délirer 
dans  le  defert  ce  qu'on  auroit  peine  à  rencontrer 
Guig.  conflit,  dans  les  villes.  Vt  fanos  à  janis ,  ita  œgrotos  ab  xgro- 
"p  •î8'       m  facularibus  deberc  cornent  dijerepare  :  necilla  in  ere- 
mti  quœ  hjïx.  in  urbibus  inVemuntur  exfojeere. 

Souvcnez- 


« 


0  les  infirmités.  CHAP.  XXII.  457 

Souvenez-vous  auffi,  mes  frères  ,  de  cette  in- 
flru£tion  11  fnnte  cV  fi  véritable  que  faint  Am- 
broife  donne  à  tous  les  Chrétiens,  quand  il  dit  Scrm.  n. 
que  les  préceptes  de  la  médecine  font  contraires  plal  IlS;- 
à  la  feience  eclefte  ;  qu'ils  retirent  du  jeûne  ;  qu'ils 
ne  permettent  pas  de  veiller  pendant  les  nuits  ; 
qu'ils  détournent  de  la  contention  de  l'efpnt  év 
des  travaux  de  la  méditation ,  de  que  quiconque 
s'abandonne  aux  Médecins,  s'ofte  à  ioy-mcfmc 
Itaque  qui  Je  medku  dcâcrit  yfeiffum  libi  Abneg.it.  • 

Penfez  que  nos  vies  font  me  (urées,  que  Dieu  Mauii.  6.  1 
en  a  compté  tous  les  inftans ,  &  que  s'il  eft  écrit 
que  nous  ne  pouvons  ajouter  par  tous  nos  (oins  ibi&c  s-i^ 
à  noltre  grandeur  naturelle ,  ny  changer  la  cou- 
leur d'un  feul  de  nos  cheveux ,  nous  pouvons 
beaucoup  moins  prolonger  nos  jouis  au  delà  des 
bornes  qui  leur  ont  cité  preferites.  Que  tous  les 
hommes  mourront  comme  Moyfe  par  le  com- 
mandement du  Seigneur,  ]ubente  Domino,  parce  dokct^.v 
qu'il  ne  luy  plaitt  pas  qu'ils  vivent  davantage. 
Que  les  remèdes  dont  il  leur  a  permis  de  fc  1er- 
vir,  dans  l'incertitude  &  dans  l'ignorance  de  les 
momens ,  n'ont  que  la  force  &  la  vertu  qu'il  luy 
plaiil  de  leur  donner  •>  Se  qu'ils  doivent  dans  l'u- 
fage  &  dans  l'application  qu'ils  en  font ,  attendre 
avec  une  fourmilion  profonde  &  tranquille  l'ac- 
compliffement  de  fes  volomez.  Penfez  qu'il  n'y 
a  rien  qui  foit  plus  digne  d'un  Solitaire ,  dont  la 
foy  doit  élire  toute.  Apoftohque, que  de  s'aban- 
Tome  IL  Mm  m 
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donner  à  Dieu  dans  fes  maladies,  &  de  fe  tirer 
de  la  main  des  hommes  pour  fe  mettre  unique- 
ment dans  la  Tienne,  afin  que  ce  foit  luy  feul 
qui  décide  de  (a  vie  &  de  fa  mort.  Penfcz,  mes 
fracs  que  les  mfirmitez  qui  vous  arrivent  font 
comme  les  mftrumens  du  fupplicc  qui  vous  eft 
dû  ;  Que  ce  font  des  croix  véritables  aulquelies  la 
iuftice  &  la  mifericorde  de  Dieu  vous  attachent; 
qu'il  faut  que  vous  y  foyez  tout  autant  de  temps 
qu'il  luv  plaira,  &  que  vous  attendiez  Ion  ordre 
pour  en  defeendre.  Laiflez  aux  gens  qui  fuivent 
fc  monde  la  médecine;  &  biffez -  les  s'appuyer 
fur  le  fecours  des  hommes ,  parce  qu'outre  le  peu 
de  fov  qui  èft  en  eux,  l'amour  paflionne  quils 
ont  pour  la  vie  prefente  les  porte  a  rechercher 
tout  ce  qu'il*  s'imaginent  capable  de  les  guérir, 
fans  conliderer  s'ils  en  font  dignes  ou  s  ils  ne  le 
font  pas.  Mais  pour  vous  qui  vous  eftes  retirez 
dans  les  Monaftercs,  non  point  pour  y  vivre, 
mais  pour  y  mourir  ;  qui  vous  eftes  orTerts  a  J  e- 
sus  Christ  comme  des  victimes,  &  de  qui 
toute  l'ambition  eft  de  l'imiter  dans  les  travaux 
&  dans  fes  fouffrances;  foyez  toujours  prefts  de 
vous  paffer  des  Médecins  de  la  terre  &  des  aflil- 
3hum*te  qui  bleffent  fi  ailément  la  con- 
fiée que  l'on  dit  avoir  dans  la  *o^e  & 
Dieu,  fabnegarion  &  la  pauvreté  de  noftre  In- 
ftitut  auffi-rScii  que  le  reipett  que  nous  devons 
au,  p  eceptesdeVEvangilequinous  ordonne  de 
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haïr  la  vie  &c  de  méprifcr  noftrc  propre  chair  j 
Et  fi  l'autorité  de  vos  Supérieurs  &  la  crainte  de  é 
vous  trop  diltinguerdu  refte  des  hommes, vous  . 
oblige  extérieurement  de  vous  éloigner  de  cette 
conduite  en  quelque  chofe ,  &  de  condefcendre  à 
leurs  delîrs,  gardez  au  moins  la  pureté  de  voltre 
cœur  y  ne  fourfrez  pas  qu'il  vous  échappe  aucun 
defir  qui  la  temiflfei  prefervcz-le  de  tout  affoi- 
bliflement  ;  confervez  la  volonté  de  louffrir  lors 
mefme  que  l'on  accordera  quelque  foulagement 
à  vos  maux  &  à  vos  peines  ;  ainli  cet  adoucif- 
femcnt  exteneur  qui  n'aura  rien  en  vous  de  vo- 
lontaire, ne  donnera  nulle  atteinte  à  voftre  pre- 
mière refolution  ;  vollre  fidélité  aura  tout  Ton 
mérite  devant  Dieu  &  ne  manquera  pas  d'y  trou- 
ver la  recompenfe. 

Q_u  estion.  V. 

Ne  doit-on  pas  relâcher  de  la  difeipline  &  de  la  pé- 
nitence des  Monafleres ,  lors  qu'on  -voit  que  les  Re- 
ligieux meurent  fréquemment  s  (&/"  diminuer  ï  au  fie* 
rite  des  obfervances  dans  la  crainte  qu'elles  ne  puif- 
fent  pas  durer  dans  leur  première  ferveur  ? 

Réponse. 

Premièrement,  les  Solitaires  qui  com- 
me nous  vous  l'avons  dit  bien  des  fois,  font 
venus  dans  les  Monafteres,  non  pour  y  vivre ,  mais 
pour  y  mourir,  ne  doivent  pas  s'étonner  ,  ny  fe 

M  m  m  iij 
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laifTererfraierdcs  morts  fréquentes  ;  c'eft  le  falut 
de  leurs  ames  qu'ils  y  ont  cherché,  &  non  pas  la 
conservation  de  leur  famé  &  de  leur  vie;  Ainfi 
quand  ils  la  finirent  dans  la  crainte  &  dans  la 
charité  de  Dieu  (  ce  qui  fuppofc  tou  jours  l'obfer- 
vation  exa&e  de  leur  Règle)  il  fe  peur  dire  qu'Us 
font  à  la  fin  de  leurs  fouhaits,  &  de  leurs  travaux , 
Sjp  c  4  v..3-  aufli  bien  qu'à  la  fin  de  leur  courte.  Cwfumma- 
tus  in  breviy  cxfk-vit  mm  par  a.  multut. 

Secondement ,  fi  les  Rois  de  la  terre  prenoient 
auta-nt  de  vilks  &  gagnoient  autant  de  batailles 
qu'ils  perdent  de  foldats,  fongcroit-on  à  épar- 
gner ou  à  plaindre  ceux  qui  periroient  dans  une 
telle  guerre?  Quelle  apparence  y  a-t-il  donc  de 
ménager  la  yie  de  ceux  qui  fe  confument  aufervi- 
ce  &  pour  la  gloire  de  J  e  s  u  s  -  C  H  R  i  s  t  par  les 
armes  delà  pénitence?  Puifquedans  le  fentiment 
des  Saints,  &c  félon  la  vérité  ,  J esus-Christ 
remporte  autanr  de  victoires  (ur  l'enfer  qu'il  lau- 
ve  d'hommes ,  &c  que  délivrer  une  ame  de  la  rage 
des  Démons  (ce  qui  arrive  toutes  les  fois  que  les 
£lûs  fe  confument  par  les  travaux  de  la  péniten- 
ce )  c'ell  à  fon  égard  conquérir  un  véritable 

Royaume.  - 

Troifiémement ,  il  en  eft  des  Souffrances  des  So- 
litaires comme  de  celles  des  Martyrs  ;  Les  larmes 
&  les  lueurs  des  uns,  amibien  que  le  lang  des 
autres ,  ont  donné  la  fécondité  au  champ  de  1  E~ 
glifc }  &  comme  le  nombre  des  Chrefiiens  ne  s  eft 
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jamais  plus  augmenté  que  par  la  violence  des  per- 
fections ;  auffi  le  nombre  des  Moines  ne  s'eft  ja- 
mais multiplié  davantage  que  par  la  grandeur  de 
leurs  auftcntez  ;  &  il  eft  aifé  de  remarquer  que  les     '  \ 
obfervanccs  Monaftiques  ne  fe  font  jamais  éten- 
dues que  par  la  réputation  que  leur  a  donnée  la 
fainteté,  la  pénitence  &  la  difcipiine  cxafte  qui 
s'y  eft  obfervée.  La  prudence  de  la  chair  dit  qu'il 
faut  que  les  Religieux  fe  relâchent,  &  s'abbaillent 
pour  fe  conferver  &  pours'accroiftre-,  Lafageffe 
de  Dieu  dit  au  contraire  qu'il  faut  qu'ils  fe  rener- 
rent ,  &  qu'ils  marchent  par  les  voyes  les  plus 
étroites  :  L'efprit  de]  esus-Christ  appelle  dans 
les  Congrégations  qui  font  exactes  ;  &  l'efprit  de 
l'homme  dans  celles  qui  font  relâchées. 

Quatrièmement ,  ces  morts  fréquentes  qui  font 
tant  de  peur  aux  hommes ,  font  de  la  part  de  Dieii 
ou  des  vifites  d'indignation  '  ou  des  vifites  de  mi- 
fericorde  ;  S'il  afflige  parce  qu'il  eft  irrité  -,  n'eft-cc 
pas  par  la  pénitence  qu'on  doit  appailer  fa  colère  > 
Et  a-t-on  jamais  vû  dans  les  exemples  ou  les  en- 
feicmemensque  les  Saints  nous  ont  donnez  ,  que 
ccîbitunmoyen  pour  Guisfaire  à  fa  juftice,  que 
de  rendre  fa  vie  plus  molle,  plus  douce ,  &c  plus 
fenfuelle  ?  Ninive  fe  couvre  d'un  fac ,  cV  fait  jeu-      ^ ,. 
ner  jufqu'aux  cnfans&aux  beftes  poux  détour- 
ner le  chaftiment  dont  elle  eftoit  menacée.  Ya- 
t-il  de  l'apparence  que  des  Religieux  quittent  la 
rigueur  de  leur  înftitut,  &  qu'Us  abandonnent 
b  M  m  m  iij 
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leurs  aufteritez  accoutumées  lorfque  Dieu  eft  Cn 
colcrc,  &c  qu'il  appefantit  fur  eux  la  main  de  fa 

vengeance. 

Que  fi  Dieu  diminue'  le  nombre  des  frères,  & 
s'il  les  retire  de  ce  monde  par  une  difpofinon  de 
la  bonté  pour  finir  &  pour  recompenfer  leurs  tra- 
vaux ?  Eft-ce  là  reconnoiftre  les  bénédictions  dont 
il  luy  plaift  de  favorifer  fes  ferviteurs,  &  le  moyen 
•dcTensiager  à  leur  continuer  les  melmes  grâces, 
que  de  lailïcr  les  exercices  de  pénitence  &  de  mor- 
tification, par  lefquels  on  s'en  eft  rendu  digne; 
&  d'adoucir  l'aufterité  de  fa  vie  au  Heu  de  l'aug- 
menter s'il  eitoit  polfible ,  ou  au  moins  de  demeu- 
rer perfeverant  &  fidèle  dans  l'accompliflcment 
de  les  premières  obligations. 

Enfin,  fi  les  fiants  Moines  s'étoient  arreftez, 
par  la  raifon  des  changemens,  ils  ne  fe  feroient 
pas  appliquez  comine  ils  ont  fait  à  former  tou- 
tes ces  obfervances  fr  pénitentes  &  fi  laintes  qui 
ont  efté  de  temps  cn  temps  la  gloite  de  Je  s  us- 
Christ,  l'ornement  de  fon  Eglife,  &  l'édifi- 
cation des  peuples.  Ils  fçavoicnt  que  tout  ce  qui 
elt  icy  bas  n'a  point  de  confilbnce  afluréc ,  &c  que 
les  oeuvres  qui  fe  font  par  le  minifterc  des  hom- 
Ecdcf.aft.ca.  mes,  quelques faintes  qu'elles  puiilcnt  élire,  lont 
fujettes  à  l'ineonftance ,  quil  n'y  a  rien  de  per- 
manent fous  le  Soleil ,  &que  ce  mouvement  per- 
pétuel des  créatures  qui  prennent  la  place  les  unes 
des  autres ,  rend  comme  un  continuel  hommage 
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à  l'immutabilité  de  Dieu  qui  eft  feul,  toû jours 
luy-mcfmc ,  &  qui  rie  connoift  ny  viciffitudc ,  ny 
changement  :  Ego  Deus  CT  non  mutor ,  apnd  quem  * 
non  ej}  tranfmutatio  ,  nec  njicifiiwàïnis  obumbratio.  jac. ci. t 
Mais  ils  n'avoicnt  garde  d'écouter  une  raifon  fi 
foible,  &  de  croire  quil  fallut*  quitter  un  bien 
&  l'interrompre  ,  parce  qu'il  ne  devoir  pas  eftre 
éternel ,  ou  que  la  durée  en  devoir  cftre  courte. 

Nous  voyons  dans  l'Hiftoirc  lainte  qu'il  n'y  a 
prefque  point  eu  d'Ordre,  de  Monaftcre,  &  de 
Congrégation  Rcligicufc  ,  qui  ne  foit  tombée 
dans  l'arïoiblnTcment-,  ou  dans  une  défaillance 
entière  peu  de  temps  après  fon  inftitution. 

Saint  Pacômc  vit  en  efpritla  rui  ne  de  Tabenne  vic.p«. 
qui  arriva  bien-toft  après  fa  mort  ;  &  de  fon  vi- 
vant un  grand  nombre  de  fes  Religieux  fe  révol- 
tèrent contre  luy. 

Scethé  qui  commença  durant  les  combats  de 
faint  Antoine  ,  avoit  .tellement  changé  de  face 
du  temps  de  faint  Arfene ,  que  ce  grand  Saint  di- 
foit  en  gemmant,  que  Scethé  s'étoit  perdu  par  la 
multitude  de  fes  Solitaires,  &  Rome  par  celle  de 
fes  habitans. 

La  fainteté  de  Sinaï  ne  fut  pas  de  longue  du- 
rée -,  &  quoy  que  dans  le  fiecle  de  faint  Jean  Cli- 
maque  il  y  eult  encore  quelques  Solitaires  d'une 
vertu  éminente,  ce  Saint  témoigne  que  de  fon  Grad.i 
temps  onpouvokbien  y  conferver  quelque  pra- 
tique  de  la  pénitence  &  de  l'aufterite  des  faints 
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Pcres ,  mais  que  tout  y  cftoit  plein  d'orgueil  & 
d'hypocrifie  ;  &  que  ny  la  pureté  du  cœur  ,  ny  la 
fimplicité  des  anciens  ne  s'y  trouvoient  plus, 
vka  p«r.  Cette  Laure  fi  célèbre  du  grand  Eutnime  fe  dé- 
régla dés  qu'il  fut  mort,&  faint  Sabas  fut  con- 
traint de  la  quitter.  Peu  de  temps  après  il  en  ré- 
tablit une  autre,  &  auiïi-toft  il  s'y  forma  une  11 
grande  confpiration ,  que  foixante  de  fes  Frères 
fe  révoltèrent  contre  luy,  &  fe  feparcrent  de  là 
conduite. 

Ce  grand  Ordre  de  faint  Bcnoift  fe  relâcha  dés 
le  deuxième  liecle  de  fon  inititution;  Etquoy  que 
Dieu  y  ait  toujours  confervé  des  hommes  de  mi- 
fericorde  &  des  gens  félon  fon  cœur  qui  ont  fait 
tous  leurs  efforts  pour  en  arrêter  ou  pour  en  re- 

Trithem.  Abb.  parer  les  ruines ,  comme  le  rapporte  un  Abbé  cé- 
lèbre du  mefme  Ordre  ,  la  corruption  n'a  pas 
lailfé  de  s'étendre  &  de  devenir  prefque  générale. 

s  Ban.  Ep  L'Ordre  des  Chartreux  ,  quoy  qu'il  fe  foit  main- 
tenu plus  que  les  autres,  n'a  pas  laifTé  d'éprou^ 
ver  prefque  dés  fon  origine  les  effets  de  l'incon- 
llance  ;  C'eft  ce  que  Ton  voit  par  le  foûlevement 
qui  arriva  dans  la  grande  Chartrcufc  du  temps 
de  faint  Bernard  par  les  relâchemens  qui  s'intio- 
duilîrent  après  la  mort  du  bienheureux  Guigues,; 
6c  qu'on  remarque  encore  davantage  dans  la  vie 

vitas.Amh.  de  faint  Anthelmc ,  lequel  cûant  étably  Prieur 
dans  la  Chartrcufe  de  Portes,  &  y  trouvant  une 
abondance  d'argent,  de  grains  &  d'autres  chofes 

femb  labiés 
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fcmblables  qui  ne  dévoient  point  fe  rencontrer  * 
parmy  des  Solitaires  d'un  détachement  Se  d'une 
fainteté  confommée,  donna  mille  écus  d'oràdcs 
Monafteres  de  fon  Ordre  &  à  d'autres  maifons 
Rcligieules  qui  en  avoient  befoin  ;  ouvrit  les  gre- 
niers, diftribua  les  grains  aux  pauvres,  fe  défît 
des  ornemens  d'Eglife  qui  n'eftoient  pas  necef- 
faires. 

L'Ordre  de  Grandmont  tomba  quarante  ans 
après  fa  naiflance. 

S.  Bernard  ne  fut  pas  plûtoft  mort  quel'on  vit 
dans  cet  Ordre  fi  faint  &  fi  célèbre  des  aftoiblii- 
femens  qui  furent  des  avant-coureurs  de  fa  defola- 
tion  générale.  Car  bien  qu'il  confervait  encore  de 
la  difeiplinc  &  de  l'auftcrité  dans  le  commence- 
ment du  fécond  lîecle  de  fa  fondation ,  néanmoins 
on  ne  fçauroit  douter  qu'il  n'eût  beaucoup  perdu 
de  fa  fainteté  &  de  la  perfection  dés  le  premier  j  Et 
les  reproches  que  le  Pape  Alexandre  III.  fait  aux 
Religieux  de  Ciftcaux  peu  d'années  après  la  mort 
de  ce  grand  Saint ,  qui  en  font  des  preuves  con- 
vaincantes, font  ii  dignes  d'eftre  remarquées .  & 
li  capables  d'inftruire ,  que  nous  avons  jugé  à  pro- 
pos d'en  rapporter  quelques  paroles. 

C'cft  avec  regret ,  dit  ce  grand  Pape ,  que  nous  «  Décret.  i  j. 

&       f  t>  1       r  deStat.  Mo- 

vous  avertirions ,  qu  encore  que  vous  ne  loy  cz  pas  «  uaft  c. }. 
éloignez  de  tous  points  de  la  fainteté  devoitre  « 
Inftitut  j  néanmoins  il  y  en  a  beaucoup  parmy  « 
vous  qui  s'en  font  feparez  en  quantité  de  chofes,  « 
Tome  11.  Nnn 


q66     De  la  Patience  dans  les  infirmité^ 
»>  en  forte  qu'ayant  perdu  toute  la  mémoire  de  la 
»  fainteté  de  leur  origine ,  ils  polTedent  contre  la 
«  Règle  de  voftre  Ordre ,  des  Villages  ,  des  Paroif- 

»  Tes,  des  fiefs,  des  hommages,  des  Juftices  

»  C'eft  ce  qui  fait  que  nous  vous  exhortons  de  vous 
»  contenir  dans  les  bornesde  voftre  fondation  y  Car 
>^  fi  vous  prétendez  abandonner  voftre  inftitution 
»  primitive  &  vous  attribuer  les  droits  des  autres 
»  Monafteres ,  il  faut  aufli  que  vous  vous  refolviez 
»  déformais  d'eftre  traitez  comme  les  autres  ;  n'é- 
»  tant  pas  jufteque  vous  conduifant  d  une  manie- 
»  re  toute  commune ,  vous  ayez  des  privilèges  &: 
»  des  diftinârions  particulières. 

La  facilité  avec  laquelle  ils  fouffrirent  que  faint 
Thomas  de  Cantorbery  quittait  le  Monaftere  de 
Pontigny ,  fur  les  menaces  que  leur  fit  le  Roy 
d'Angleterre ,  fait  voir  que  leur  definterelTement 
&  leur  chanté  n'eftoit  plus  telle  qu  elle  avoit  efté 
du  temps  de  faint  Bernard ,  lequel  n'auroit  pas 
manque  de  s'oppofer  comme  un  mur  d'airain  à 
la  violence  de  ce  Roy.  Mais  ce  que  dit  Louis  VII. 
Roy  de  France,  lors  qu'il  eut  appris  cette  retrai- 
te ,  ne  doit  pas  eftre  paffé  fous  filence.  O  Reli- 
o-ion  !  ô  Religion  :  s'écria  ce  Prince ,  où  es  tu 
maintenant  ,  puifque  ceux  que  nous  croyions 
eftre  morts  au  ficelé,  craignent  encore  Jes  mena- 
ces du  ficelé;  &  que  pour  conferver  des  biens  pe- 
riflables  qu'ils  font  profeftion  d'avoir  méprifez 
pour  l'amour  de  J  E  s  u  s-C  H  R  i  s  T ,  ils  abandon- 
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lient  l'œuvre  de  Dieu  qu'ils  avoient  heureufe- 
ment  commencé ,  en  châtiant  de  leur  maifon  un 
Saint  exilé  pour  la  jultice.  Il  dit  enfuite  à  celuy 
qui  luy  avoit  apporté  cette  nouvelle  ;  J'ay  bien 
de  la  douleur  de  voir  que  des  pcrfonnes  qui  fem- 
bloient  n'aimer  &  ne  craindre  que  Dieu  feul ,  ont 
eu  peur  de  choquer  le  Roy  d'Angleterre  en  afïi  - 

liant  l'Evcfque  de  Cantorbery  A  Aurez  le  bien  joan.Sarisber, 

qu'encore  que  le  monde  6c  ceux  mclmes  qui  E? 
femblcnt  n'élire  plus  du  monde  l'abandonnent , 
je  ne  l'abandonneray  jamais.  Baronius  dit  que 
cette  expulfion  caufa  un  srrand  fcandalc  dans  Baron  anm> 
1  Egliie. 

Les  divifions  que  l'ambition  des  premiers  Ab- 
bez  excita  dans  cet  Ordre  cent  ans  environ  apiés 
Ton  inftitution  ,  font  voir  qu'il  avoit  receu  dés 
ce  temps-là  de  profondes  bkflurcs,  &  qu'il  s'é- 
toit  bien  éloigne  de  la  pureté  6c  de  la  fimplicité 
de  fon  origine.  Ces  contestations  furent  fi  gran- 
des, qu'elles  obligèrent  le  Pape  Innocent  1 1 1.  de  1  nroc.  TU  Tp, 
leur  écrire,  Qull  avoit  appris  par  des  bruits  fu-  an^cf'î 
neites,  qu'enfin  cet  or  fi  pur  &fi  excellent  avoit  Ptim*bba"*- 
perdu  fa  couleur  &  s'eltoit  changé  en  écume, 
puis  qu'ils  difputoient  de  leur  autorité  :  Et  qu'en 
cherenanr  leurs  propres  interdis,  &  non  pas  ceux 
de  Jesu s-C  h  r  1  s  t,  ils montroient  qu'ils  avoient 
quitté  leur  véritable  chemin  6c  abandonné  leur 

première  limplicité  Après  les  avoir  exhortez 

a  perfeverer  dans  la  pureté  primitive  de  leur  In- 

Nnn  i j 
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liitut  &  à  retrancher  toute  occafion  de  fcandale 
il  les  avertit  qu'ils  priflent  garde  de  ne  pas  devel 
nir  la  raillerie  &  la  fable  du  monde  comme  lcs 
Moines  de  Grandmont. 

L'Ordre  de  S.François  décheut  auflî  tôt  après  Ci 
fondation  par  l'inquiétude  &  l'ambition  du  Frère 
Hifc AsCarm  Helie.  Ce  célèbre  Monaftere  des  Carmélites  de 
sçcomk  Parc..  S.  Jofeph  d'Avila  dans  lequel  fainte  Terefe  avoir 
iv  j.  ci.  xi.  /^j-  par  jfçs  Çoms  une  pj-jujq^  Je  ja  Regle  g, 

une  perfection  éminente ,  tomba  en  peu  d'années 
dans  un  fi  grand  relâchement  par  la  négligence 
d'une  Supérieure ,  que  la  tranCgreiTion  de  la  Rè- 
gle y  elloit  regardée  comme  une  chofe  licite  de 
neceflaire.  Le  mal  cftoit  incurable,  fi  la  Sainte  n'y 
CulV  remédié  par  fa  prefence,  par  fes  prières  éc 
par  fon  application.  Et  fi  l'on  vouloit  taire  l'hi- 
îloire  de  toutes  les  oblervances  qui  fe  font  for- 
mées dans  l'Eglife,  on  yerroit  qu'il  n'y  en  a  pref- 
que  point  qui  n'ait  dégénéré  peu  de  temps  après 
fa  naijïance ,  de  l'efprit ,  de  la  vertu  &  de  la  fain- 
teté  de  les  Fondateurs, 

Je  vous  ay  mis  ces  exemples  devant  les  yeux, 
mes  frères ,  afin  de  vous  montrer  avec  plus  d'é- 
vidence que  fi  ces  grands  Saints  infpircz  de  Dieu 
&  conduits  par  fon  faint  Efprit  ont  fondé  des 
Congrégations  ,  des  Ordres  &  des  Monafteres 
dans  une  perfection  élevée  &  dans  une  pénitence 
exacte  &  rigoureufe ,  quoy  qu'ils  dûflent  bien- 
tôt perdre  la  vérité  de  leur  Inftitut ,  &  tomber 
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dans  un  état  fi  différent  de  leur  première  ferveur; 
&  fi  le  Seigneur  n'a  pas  lauTé  d'envoyer  Tes  ou- 
vriers Evangeliques  dans  fa  vigne  pour  y  travail- 
ler ,  quoy  qu'il  n'ignorait  pas  quelle  dût  bien- 
tôt eftre  ravagée  ;  on  ne  doit  jamais  s'empêcher  de 
faire  l'œuvre  de  Dieu  ;  Et  que  bien  loin  de  l'aban- 
donner ou  de  l'affoiblir  après  l'avoir  fait  ,  dans  la 
crainte  qu'on  a  qu'il  ne  foit  pas  de  durée  Se  qu'il 
ne  puilfe  fe  maintenir  dans  fa  première  perfection; 
au  contraire  fi  l'on  avoit  une  connoiifance  affu- 
rée  que  fa  dellru&ion  fût  proche ,  ce  feroit  pour 
lors  qu'il  faudroit  ranimer  l'on  zele ,  fa  religion 
&  fa  ferveur ,  afin  de  rendre  à  Dieu  par  le  moyen 
de  ce  mefme  oeuvre  d'autant  plus  d'honneur  & 
de  gloire,  qu'on  fçauroit  avec  certitude  qu'il  fe- 
roit tout  preft  d'eltre  détruit  &  d'eftre  pour  ja- 
mais inutile  à  fon  fervice. 

Il  en  eft  des  Monafteres  &  des  Obfervances 
comme  de  la  vie  des  hommes  ;  Dieu  a  réglé  leur 
durée  &  a  donné  des  limites  aux  uns  &c  aux  au- 
tres, au  delà  defqucllcs  elles  ne  fçauroient  s'éten- 
dre. Un  homme  celle  de  vivre  ;  on  le  tourmente 
pour  trouver  les  caufes  ôc  les  railons  de  fa  mort  ; 
Mais  au  fond  à  reprendre  les  chofes  julques  dans 
leur  fource  ,  la  vérité  eft  qu'il  meurt  ;  parce  que, 
comme  je  l'ay  déjà  dit ,  la  volonté  de  Dieu  n'eft 
pas  qu'il  vive  davantage.  De  mefme  une  Obfer- 
vance  périt  quand  elle  a  atteint  les  bornes  que  la 
Sageffe  divine  luy,  avoit  prefciïtes.  En  un  mot*, 

N  n  n  iij 
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mes  frères, un  Monaftere  ci\  un  arche  de  falut 
dans  lequel  Dieu  renferme  un  petit  nombre  de 
fes  Elus ,  pour  les  preferver  de  ce  déluge  qui  cau- 
fe  dans  le  monde  une  dcfolation  fi  générale.  Il 
la  conduit ,  il  la  protège  tandis  qu'elle  fert  à  l'exé- 
cution de  fes  deiTeins  >  Mais  quand  fon  œuvre  cft 
faite,  que  fes  Elus  ont  gagné  le  port  &  que  fes  dé- 
terminations éternelles  font  accomplies ,  il  fe  re- 
tire d'avec  ceux  qui  le  négligent.  Et  pour  lors 
par  un  jufte  châtiment,  cevanîeau  fragile  aban- 
donné àluy-mefme  au  milieu  de  la  tempefte, 
fans  eouvernant,  fans  gouvernail ,  elt  jette  deçà 
&  delà  par  la  violence  des  vices  &  des  pallions 
comme  par  autant  de  vents  &  de  vagues  împe- 
tueufes;  il  fe  brife,  &c  il  ci\  enfin  fubmergé  par 
le  naufrage 

Ajoutons  à  cela,  mes  Frères,  que  Dieu  qui 
n'ignorokpasla  révolte  de  l'Ange ,  &  la  chute  de 
l'homme ,  créa  néanmoins  l'un  &  l'autre  dans  la 
charité  &  dans  la  jultice.  Et  fi  les  hommes  ont 
trouvé  quelque  relfource  dans  la  mifericorde  de 
Dieu  par  J  e  s  us -Christ,  il  n'y  en  a  eu-aucune 
pour  les  Anges  rebelles  dont  la  création  n'en  cil 
pas  moins  l'effet  d'une  bonté  infinie.  Combien 
faut-il  louer  cette  mefmc  bonté  dans  l'inllitution 
des  Ordres  qui  ne  font  tombez  qu'après  avoir 
donné  tant  d'Elus  à  Dieu  ■■,  &  à  qui  peut-eftre  il 
referve  encore  dans  les  temps  connus  par  la  pro- 
vidence, un  renouvellement  des  premières  grâces, 
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femblable  à  ccluy  qu'il  prépare  à  fon  peuple  ; 
lors  qu'enfin  félon  fa  promeffe  il  le  raflemblera 
de  toutes  les  parties  du  monde  après  une  dif- 
perfion  fi  longue  &  fi  générale. 

Qji  e  s  T  1  o  n  VI. 

Que^faut-il  enfin  répondre  à  ceux  qui  regardent  comme 
une  cbofè  blâmable  d'embraffer<des  aujlerite^  qui 
abrègent  la  mie  ?  Ont  ils  pour  cela  quelque  fondement 
Ultime  ? 

Réponse. 

OU  o  y  que  vous  puifTiez  trouver  aifément 
dans  ce  que  nous  vous  avons  déjà  dit ,  de- 
quoy  répondre  à  cette  demande,  je  ne  laiiîeray 

f>as  de  vous  dire  encore  que  fi  cette  penfée  avoit 
ieu,  il  faudroit  condamner  une  multitude  in- 
nombrable de  grands  Saints  qui  ont  éclaté  pres- 
que dans  tous  les  temps  comme  des  aftres  dans  le 
Ciel  de  l'Eglifc.  Ceux  que  Dieu  a  donnez  au  mon- 
de pour  eitre  un  objet  continuel  de  fon  admira- 
tion deviendraient  le  fujet  de  fa  cenfure;  &  les 
conduites  fi  faintesdes  Pauls,  des  Antoines,  des» 
Palemons,  des  Pacômes  ,  des  Hilarions,  desSi- 
meons ,  desMacaires,  &  de  tant  d'autres  qui  ont 
marché  comme  eux  par  des  voyes  dures  &  rigou- 
reufes ,  feraient  coniîderées  comme  des  excès  &: 
des  entreprifes  téméraires.  Car  bien  qu'ils  n'ayent 
pas  eu  precifément  le  deifein  de  fe  procurer  la 
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mort  par  les  aufteritez  qu'ils  ont  pratiquées ,  cil 
ne  lauîoient  pas  d'ellcs-mefmcs  d'en  pouvoir 
avancer  les  momens,  &  on  ne  fçauroit  douter 
qu'ils  n'ayent  en  cela  préféré  la  pureté  de  leurs 
corps ,  &  la  lainteté  de  leurs  ames  à  la  durée  de 
leurs  vies. Ces  hommes  incomparables  qui  avoient 
me.  14.  i«  appris  de  J  e  s  u  s-C  hrist  qu'il  falloit  haïr  Ton 
amc  pour  la  conferver,  eftoient  perfuadez  qu'ils 
ne  pouvoient  faire  un  meilleur  ufage  de  la  vie 
qu'ils  avoient  receuë  de  Dieu,  que  de  la  perdre 
pour  fa  gloire  par  le  martyre  de  la  pénitence, 
afin  de  s'affranchir  pour  jamais  de  la  neceflité  de 
la  mort. 

Si  ceux  qui  fe  figurent  qu'on  ne  peut  avec  con- 
science entreprendre  des  aufteritez  capables  d'af- 
foiblir  la  fanté  &  d'abréger  les  jours,  faifoient 
)  quelque  attention  fur  tant  de  divcrles  conditions 
lujettes  à  ce  mefme  inconvénient,  &  cependant 
qu'on  ne  fçauroit  condamner  lans  extravagance, 
ils  changeroient  de  fentiment  &:  de  maximes  : 
Ces  gens  par  exemple  dont  le  métier  cil  de  tra- 
vailler dans  les  mines ,  d'en  tirer  les  minéraux , 
les  métaux ,  de  les  fondre  ;  &  fans  aller  plus 
loin ,  ceux  que  nous  avons  parmy  nous ,  qui  font 
occupez  à  forger  le  fer,  à  le  préparer,  &  qui  vi- 
vans  comme  dans  le  milieu  du  feu  ,  font  perpé- 
tuellement dévorez  par  les  flammes  ;  Elles  ne  cef- 
Tent  de  confirmer  en  eux  cet  humide  radical  qui 
cft  le  pruicipe  de  la  vie  -,  il  n'y  a  qui  que  ce  foit 

qui 
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qui  ne  convienne  qu'ils  ne  peuvent  la  conferver 
long-temps  dans  un  employ  qui  luy  eft  fi  con- 
traire ,  6c  néanmoins  perfonne  ne  les  condamne. 

Un  homme  de  lettres  qui  s'adonne  à  la  lecture 
ou  pour  acquérir  les  fcicnces  qui  bien  que  propha- 
nes  ne  laiifcnt  pas  d'cllre  neceuaires  à  la  vie  hu- 
maine ,  ou  pour  fe  rendre  utile  au  public  par  des 
compofitions  laborieules.  Un  zélé  Mimonaire 
qui  fe  confume  dans. l'étude  de  la  parole  de  Dieu, 
&  dans  la  prédication.  Un  Avocat  qui  fe  fignale 
dans  un  barreau  par  fes  éloquens  difeours,  & 
par  tant  d'autres  travaux ,  s'apperçoit  bien  que 
l'on  tempérament  s'altère ,  qu'il  fe  deifeiche ,  par 
la  palleur  de  Ion  vifage ,  par  la  foiblefle  de  fa  poi- 
trine ,  par  les  infomnies  &  par  les  autres  incom- 
moditez  qui  font  les  effets  &c  les  fuites  d'une  vie 
fedentaire ,  &r  d'une  forte  application  ;  cependant 
il  n'en  a  pas  la  moindre  peine ,  &:  perfonne  ne 
s'avife  de  luy  en  faire  un  fcrupule  de  confcience. 

Les  autres  embraffent  laprofeilion  désarmes  & 
s'engagent  en  mefme  temps  dans  un  nombre 
prcfque  infiny  de  dangers  inévitables,  tant  fui- 
mer  que  fur  terre ,  non  feulement  par  les  acci- 
dens  du  fer  &du  feu,  dont  ils  font  continuelle- 
ment menacez  ;  mais  par  les  alfujettuTemens  &  les 
travaux  exceffifs  qui  font  infeparablcs  de  cet 
état.  Ils  y  font  expofez  à  toutes  les  injures  de 
l'air ,  ils  y  font  brûlez  par  l'ardeur  des  eftez  , 
tranîts  &c  pénétrez  par  les  humiditez  &  les  rroi- 
Tom.it.  Ooo 
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dures  de  l'hyver ,  ils  y  fouflrent  les  extremitez  de 
la  faim  &  de  la  foif  -,  ils  pafTent  les  nuits  entières 
au  venr ,  à  la  pluye  ,  à  la  neige  -,  ils  couchent  in- 
différemment fur  la  terre,  "dans  l'eau,  dans  la 
boue;  Enfin,  ils  endurent  des  fatigues  fi  prodi- 
gieufes, qu'ils  y  pcruTcnt  à  milliers;  &ccux  qui 
les  connoiuent  ,  ne  peuvent  comprendre  qu'on 
puuTe  en  échapper  fans  une  efpece  de  miracle. 

Quoy  que  cette  peinture  foit  ridelle ,  &  que 
tous  ces  maux  &  ces  inconveniens  foient  infepa- 
rablemcnt  attachez  à  cette  condition;  on  la  loue, 
on  l'exalte  ,  on  en  fait  fa  gloire  &  fon  honneur  ; 
&  jamais  on  n'a  dit ,  ny  penlé  qu'il  ne  fuft  pas 
permis  de  porter  les  armes  &  de  faire  la  guerre, 
.  Cela  citant  ainii ,  mes  frères ,  ne  pouvons-nous 
pas  foûtenir  que  fi  on  peut  fans  blcuer  fa  con- 
feience  entrer  dans  les  emplois  du  monde ,  dont 
les  devoirs,  les  fonctions  &  les  exercices  condui- 
fent  à  la  mort  par  des  necelfitez  prefque  certai- 
nes ;  à  plus  forte  raifon  il  fera  permis  à  des  Chré- 
tiens ,  qui  font  plus  touchez  que  les  autres  de  l'o- 
bligation qu'ils  ont  de  porter  la  croix  dejEsus- 
C  HRisT,  d'embrauer  des  aufteritez  volontaires 
pour  retracer  fes  fourïrances ,  pour  honorer  fon 
martyre ,  &  tout  enfemble  pour  dompter  leur 
chair,  affujetur  leurs  corps,  reprimer  leurs  fens 
&  leurs  pallions,  afin  de  fe  rendre  plus  dignes 
par  ces  pratiques  de  fainteté,  deceluy  au  fervice 
duquel  ils  fe  font  uniquement  confacrez  ;  Et  ne 
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feroit-cc  pas  une  extrême  injuftice  de  traiter  d'im-  v 
prudence,  d'indifcretion  &  de  témérité  ce  qui  n'cll 
que  l'effet  d'un  difccrncment  plein  de  foy  ,  de 
pieté  &  de  religion. 

C'eftaum  ce  qui  paroift  évidemment  par  tou- 
tes les  grâces  dont  il  a  plu  à  Dieu  de  combler  ces 
hommes  de  bénédiction,  &  par  le  loin  particu- 
lier qu'il  a  pris  de  jiiftifier  ce  que  ceux  qui  regar- 
deront avec  des  yeux  charnels  ne  pourroient  ny 
fouffrir ,  ny  comprendre.  Il  y  en  avoit  entre  ces  s.SimeonSty 
faints  Penitens  qui  pour  affliger  leurs  corps ,  &  hcc' 
pour  en  dompter  les  fentimens,  pafloient  plu- 
lieurs  jours,  &:  mefmes  des Carefmes  entiers  fans 
manger.  D'autres  pour  ne  pas  mourir  uioient  de  s.  Macère, 
quelques  herbes  fauvages    d'autres  fe  privoient  NufS0"'*1* 
de  pain  -,  d'autres  vivoient  de  lentilles  trempées  ty^nlfE 
dans  de  l'eau  ;  d'autres  d'un  peu  d'or^c  écrafé.  s>  AcTfi,me- 

Q.  r        r  r  •         i>    r  \     i>  ^-  Maccdo- 

uelques-uns  le  rcruloient  Image  de  leau,  &  nien. 

n  en  prenoient  que  pour  ne  le  lailler  pas  conlu- 
mer  tout  d'un  coup  par  l'ardeur  de  la  foif.  On  s •  Dorot!,«' 
en  voyoït  entre  eux  qui  le  maceroicnt  par  des 
veilles  prcfque  continuelles  -r  qui  eltoicnt  debout 
toutes  les  nuits  y  ôc  qui  pour  le  donner  quelques 
momens  de  repos  s'appuyoient  contre  la  muraille; 
D'autres  eftoient  en  plein  air  fur  la  cime  des  ro-  S  Tiniaiiè. 
chers ,  les  nuits  comme  les  jours ,  l'hyver  &  l'efté, 
(ouffrans  toutes  les  incommoditez  des  faifons , 
fans  couverture  &  lans  abry  ;  d'autres  pour  le  cru- 
cifier par  de  nouveaux  genres  de  pénitences ,  le 
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s  TUsdeie  mettoient  dans  des  roues ,  s'enfermoient  dans  des 
globes  &r  des  cavernes  fi  reflferrées  qu'ils  n'y  pou- 
voient  demeurer  que  tout  pliez,  &  contraints  d'y 
endurer  toutes  les  peines  qui  peuvent  accompa- 
gner une  poiturc  fi  violente  ;  En  un  mot ,  il  y  en 
a  eu  des  millions  qui  fe  font  traitez  avec  des  ri- 
gueurs toutespareilles  i  Et  quoy  que  ces  voyes  Ci 
dures  femblaûent  les  porter  avec  rapidité  à  la  fin 
de  leur  courte ,  &  qu'à  moins  de  quelque  cfpcce 
de  miracle  qu'il  n'eft  pas  permis  d'efperer  vivre  ; 
&  pratiquer  ces  aufteritez  ,  paroiflfent  chofes  in- 
compatibles. Dieu  n'a  pas  laifie  de  le  déclarer  en 
leur  faveur  ,  &  de  faire  connoiitre  par  des  témoi- 
gnages publics,  qu'il  eftoit  touché  de  l'affli&ion 
de  fes  fervitcurs ,  &  qu'il  recevoit  le  facrifice  de 
leurs  pénitences;  foit  en  prolongeant  leurs  jours  au 
delà  des  bornes  accoutumées ,  &  les  failànt  arriver 
à  une  extrême  vieillelTe ,  comme  nous  voyons  dans 
S.  Paul  premier  Anachorète,  dans  faint  Antoine, 
faint  Arfene  ,  faint  Euthyme ,  faint  Theodofe  y 
faint  Jean  le  Silenticux,  faint  Quiriace ,  faint  Zo- 
zyme,  &  tant  d'autres  qui  ont  vécu  plus  d'un 
fîecle,  Soit  en  exaltant  leur  nom ,  en  les  rendant 
célèbres  dans  tout  le  monde ,  &  en  leur  donnant 
une  réputation  immortelle.  Il  a  accordé  toutes 
chofes  à  leurs  prières  ;  il  a  comme  mis  fa  toute- 
puuTance  entre  leurs  mains,  &  il  a  fait  tant  de 
merveilles  &  de  prodiges  par  leur  miniftere ,  qu'ils 
ont  paru  fur  la  terre  comme  les  mailtres  louverains 
de  la  nature. 
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D'où  l'on  peut  inférer  avec  certitude  qu'il  cft 
permis ,  fans  Méfier  fa  confeience ,  d'entrepren- 
dre des  aufteritez  qui  attaquent  la  fanté  &  abrè- 
gent la  vie,  puifquc  Dieu  ne  peut  approuver  ny 
autonfer  le  péché.  Cette  vérité  fi  conlttantefe  re- 
marque prefque  dans  toutes  les  obfervances  Mo- 
naftiques ,  puifque  les  plus  faintes  &  les  plus  re- 
nommées contiennent  dans  leur  inftitution,  deft 
à  dire ,  félon  qu'elles  ont  efté  écrites  &  formées 
du  doigt  de  Dieu,  des  rigueurs,  des  aifujcttifTe- 
mens  ôc  des  pratiques  de  pénitence  fî  feveres,  qu'il 
n'en:  gueres  pcrflible  de  les  obferver  avec  exactitu- 
de, &  de  conferver  long-temps  la  vie  &  la  fanté. 

Il  fuffit  pour  en  avoir  une  preuve  aflurée,  de 
confiderer  de  prés  la  Règle  de  faint  Benoift ,  qui 
a  toujours  elle  eltimée  remplie  de  diferetion  & 
de  faseffe.  Elle  ordonne  qu'un  Religieux  ait  in-  Rcg.c.  4. 
cefTamment  devant  les  yeux  1  image  de  la  mort,  mU7  "s" 
&  qu'il  n'en  perde  jamais  la  mémoire.  Qu'il  con- 
ferve  la  prefence  des  commandemens  de  Dieu,  de 
fes  jugemens  &  des  recompenfes  qu'il  promet  à 
ceux  qui  fe  rendent  exa&s  à  l'obfervation  de  fa 
loy.  Elle  veut  qu'en  tout  temps  il  donne  des 
marques  extérieures  d'une  humilité  qu'il  confer- 
ve  dans  le  fond  de  fon  cœur  ;  Que  dans  tous  les 
lieux,  foit  dans  le  travail,  dans  le  Monaftere,  ibM.gt.i» 
dans  l'Eglife,  dans  le  jardin,  dans  les  voyages, 
dans  la  campagne,  &  qu'en  quelque  fituation 
qu'il  puiffe  eftre ,  debout ,  afTis  ou  en  marchant, 
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il  ait  fans  celle  la  telle  &  les  yeux  baiflez  vers  la 
terre;  Et  que  fe  reconnoiflant  coupable  des  pé- 
chez qu'il  a  commis,  il  fe  croye  toujours  preft 
d'eftre  prefenté  au  Tribunal  terrible  de  J  e  s  u  s- 
C  h  r  1  s  t  j  &  qu'il-  dife  en  gemiflant  comme  le 
Publicain  de  l'Ecriture,  Non  fumdignus  levare  ocu- 
los.  Elle  preferit  un  perpétuel  filencc  ;  elle  défend 
les  paroles  inutiles  ,  celles  qui  font  capables  de 
porter  à  rire  ,  ou  les  railleries,  avec  autant  de  fc- 
verité  ,  que  fi  elle  défendoit  des  blafphemes  : 
Scumlitdtes  ,  Vf/  Ve rba  oriofa  ,  rifum  nio\>entia , 
œterna  claujura  in  omnibus  lotis  damnamtis ,  £7  ad 
taie  èlôamum  difcipulum ,  aperire  os  non  permutimus-. 

Et  afin  d'ofter  le  prétexte  de  tranfgrcfTer  un 
Statut  fi  important ,  elle  ne  veut  pas  qu'on  per- 
îbid.    met:te  aux  Religieux  d'une  vertu  confomméc  de 
parler  que  tres-rarement ,  mcfme  des  choies  qui 
pourroient  contribuer  à  leur  édification  &  à  leur 
ialut.  Elle  les  met  dans  une  dépendance  11  étroi- 
caP  3).       te  de  celuy  qui  les  conduit  ,  qu'ils  ne  puiflcnt 
difpofer  en  rien  ny  de  leur  perfonne  ny  de  leur 
fcap.  Si.      volonté  \  Elle  joint  à  tout  cela  une  Habilité  fixe 
&conltante  dans  le  Monaftere,  des  travaux  pe- 
cap-  A»-      nibles,  de  longues  veilles,  de  grands  jeûnes  & 
c?.  4«-      àz  grandes  abitinences  \  Car  dans  ce  temps  -  là 
lors  qu'on  jeûnoit  on  ne  faifoit  qu'un  repas  à 
l'heure  de  None  dans  les  jeûnes  de  l'Ordre  ;c\:ft 
à  dire  à  trois  heures  après  midy  ;  &  fur  le  loir 
dans  les  jeûnes  Ecckfialtiques  i  Et  il  faut  renur  v 
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quer  qu'en  toute  cette  Règle  le  temps  y  eft  tel- 
lement remply  d'exercices  &  cT occupations  régu- 
lières, qu'on  n'y  voit  pas  un  fcul  moment  pour 
aucune  récréation  ny  aucun  delaflcmcnt  d'efprit. 
Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  demeure  d'accord  qu'u- 
ne vie  fi  pénible  &  fi  laborieufe  ne  peut  gueres 
titre  de  longue  durée  ,  &  que  la  nature  accablée 
par  cet  enchaînement  de  mortifications  intérieu- 
res &  extérieures ,  ne  foit  contrainte  en  peu  de 
temps  de  fuccomber.  On  refifte  aux  grandes  fa- 
tigues &  on  fe  remet  des  grands  travaux  du  corps 
&de  l'cfprit  quand  ils  ne  font  pas  continuels,  & 
qu'on  fe  donne  en  fuite  le  repos  &  les  foulage- 
mens  neceffaires.  Mais  c'eit  icy  un  état  qui  n'en 
connoift  point  i  c'eit  un  engagement  qui  ne  fouf- 
fre  aucun  relâchement  ;  Et  il  faut  qu'un  homme 
qui  veut  s'acquitter  avec  une  religion  exacte  des 
obligations  que  cette  Règle  luy  impofe  ,  vive 
dans  une  perpétuelle  contention  ;  qu'il  n'inter- 
rompe jamais  fa  vigilance  ;  qu'il  pafle  de  la  priè- 
re à  la  lecture,  &  delà  lecture  au  travail  -,  du  tra- 
vail au  chant  des  Pfeaumes  ;  qu'il  s'obferve  in- 
ceflamment  avec  foin,  qu'il  ne  forte  jamais  hors 
de  luy-mefme  ;  Enfin  joignant  à  cela  les  jeûnes 
&  les  veilles,  fa  vie  n'eft  qu'un  véritable  cruci- 
fiement qui  luy  montre  la  mort ,  qui  l'y  conduit 
&  qui  la  luy  fait  defirer  :  non  point  par  aucun 
ennuy  que  luy  -caufent  fes  peines ,  parce  que  l'a- 
mour qu'il  porte  à  Jésus-Chris  t,  fait  qu'il 
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les  foufTreavec  pUifit ,  mais  dans  cet  efpric  dont 
le  Prophète  eftoit  remply ,  lors  qu'il  difoit  :  Nous 
vivons  dans  de  perpétuelles  fouiïranccs  ,  &  on  ne 
peut  plus  nous  confiderer  que  comme  des  vi&l* 
F&1.47.V.*-  mes  dclbnées  a  la  moft  :  Prêter  te  mortificamur  to- 
ta  die  œftimiri  fumas  peut  oves  occifionu  i  Et  il  n  a  de 
rafraîchiffernent  &r  de  confection  que  celle  qu  il 
reçoit  delà  part  de  Dieu,  lequel  le  plailt  tou- 
jours d'adoucir  par  l'ondion  de  fa  grâce,  les  croix 
de  ceux  qui  le  fervent. 

Cette  Re&lc  nonobftant  toute  fa  rigueur  & 
fon  exactitude  n'a  pas  laiffé  d'avoir  l'auproba- 
tL  de  Dieu  &  des  hommes ,  &  de  ic  répandre 
dans  tout  l'Occident  avec  une  fécondité  &  une 
bénédiction  qu'on  ne  peut  exprimer 

Il  ne  faut  point  dire  que  ce  font  des  excès  des 
fJLpaVexquine  doivent  plus  le  trouver  dans 
cetvly,  puîquc  «m*  Y  voyons  encore  auJ?ur- 
d'huv  que  les  Chartreux  qui  forment  dans  1  or- 
S  " MoUque  une  des  plus  ^J*££i 
«•lentes  obfervances ,  gardent  une  abitinence  U 
SSLi  mviolable ,  W  la  quittent  jamais 
eLuelque danger  demort,  &  en  quelque  extre 

a-oblcrverïabftiocnce,  que  non  pas  a  la  loy  na 
ÎSe  quUcs  obbgc  de  confier  U  v«  ,  parce 
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que  le  public  tire  plus  d édification,  d'utilité' ,  & 
d'avantage  de  cette  aullerité  rigoureufe  ,  qu'il 
n'en  recevrait  de  la  conlêrvation  de  la  vie  d'un  par- 
ticulier i  que  bien  que  cette  inflexibilité  puifle  pro- 
curer la  mort,  néanmoins  la  mort  n'en  eit  pas  un 
effet  infaillible  &  neceflaire,  &  qu'abfolument  il 
eit  poflible  de  vivre  fans  ufer  de  viande. 

C'efl:  ainfi ,  difent-ils ,  que  l'on  s'cxpofe  au  dan- 
ger de  la  pelte  j  qu'un  malade  peut  fans  bleffer  fa 
confeience  demeurer  dans  le  lieu  où  il  eft,  quoy 
que  les  Médecins  l'aflurent  que  l'air  en  eft  mor- 
tel ,  &  qu'il  ne  fçauroit  vivre  s'il  ne  le  quitte  ;  qu'il 
peut  refufer  de  fe  fervirde  medicamens  exquis  ,  & 
recherchez  ,  de  viandes  trop  délicates ,  &  meime 
de  prendre  une  couche  plus  douce  ou  plus  molle , 
lorfque  l'efprit  de  pénitence  &  le  fentiment  de  & 
pieté  le  portent  à  vouloir  une  fituation  plus  dure, 
plus  incommode,  &  plus  pénible  :  Que  ce  fut  par 
un  femblablc  motif  que  le  grand  feint  Martin  fe 
trouvant  à  l'extrémité  de  fa  vie,  &fes  dnciplcsle 
conjurant  de  fe  mettre  dans  une  pofture  plus  fup- 
portable  que  celle  dans  laquelle  il  eftou,  leur  ré- 
pondit ces  paroles  fi  remarquables  j  il  elt  honteux 
a  un  Chreftien  de  mourir  autrement  que  fur  la 
cendre,  lailTez-moy,  mes  frères,  je  ferois  contre 
mon  devoir,  fi  je  vous  donnois  un  autre  exemple. 
No»  decet  chrtftUnum  nifî  in  ancre  moriifidmd 
<vobis  relinquo  exemplum ,  ipfe  peccavi. 

Us  concluent  enfin  que  ces  fortes  d'adions  Nav«.  ia>  >• 
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q$i         la  patience  dans  les  infirmité^ 
-  quand  elles  font  peifeverantes  jufqu  a  la  mort,  eau. 
gui.co»fii  ji-  jJnt  jansl'EglifejiesbieD^  incomparablement  plus 
m-ands^ue^non  pas  les  foins  que  l'on  prend  de 
ménager  quelques  initans  de  vie  ;  &  qu'il  n'y  a  pas 
S&.'îî.r   Heu  &  douter  qu'on  ne  punie  s'y  obliger  légitime- 
ment ,&  les  promettre. 

Vous  pouvez  joindre  a  cela ,  mes  hères ,  1  exem- 
ple de  faint  Charles,  lequel  ayant  entrepris  de  vi- 
vre dans  une  pénitence  qui  ruïnoit  fa  lante ,  &  ab- 
bre-eoit  les  jours  par  des  effets  &  des  impreflîons 

fenlblcs  ,  f rfft»  aux  frntiniens  de  ,tous  fcs  fmis 
oui  vouloient  l'obliger  d'y  apporter  de  la  modera- 
t  on  ■  Sç  cependant  le  rendit  pour  quelque  temps 
au  commandement  qui  luy  fut  fait  en  cela  de  la 
part  du  fouveram  Pontife  }  témoignant  que  lo 
LrïOàncc  pouvoit  bien  le  porter  a  relaeher  de  la 
n^ieur  erdnuire  ,  mais  non  pas  la  erainte  de  de- 
P  m  -  nicu  nv  de  rien  faire  contre  fon  devoir  en 

ltcritc  qu'il  avoitembraflee. 
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Q.U  e  s  t  1  on.  VII. 

Saint  Bafile  ne  recutnmande-t~il  pas  une  grande  mo- 
dération dans  les  aufterïux.  0-  dans  les 
exercices  de  pénitences  f 

Re'po  n  s  e. 

IL  cft  vray  que  fàint  Bafilc  déclare  en  quan- 
tité d'endroits  ,  qu'il  ne  faut  point  accabler 
les  corps ,  les  mettre  dans  l'impuiflànce  &  dans  un 
eftat  qui  les  rende  incapables  de  s'acquitter  des 
fondions  &  des  exercices  au  (quels  les  Solitaires  (è 
trouvent  obligez.  Il  condamne  les  aufteritez  indit 
crêtes,  &  montre  fort  au  long  que  fi  elles  font  ex- 
cefïives ,  elles  font  accompagnées  de  grands  incon- 
veniens.  Cependant  fàint  Bafile  n'a  jamais  voulu 
condamner  un  genre  de  vie  qui  biffant  aflez  de 
forces  pour  fàtisfaire  aux  obligations  des  Règles , 
a  néanmoins  affez  d'aufterite' ,  de  difcipline  &  de 
rigueur  pour  faire  fur  les  corps  des  impreflïons 
nuiiibles,  attaquer  la  finté  •  en  altérer  les  fonde- 
mens,  en  caufer  la  perte  par  des  indilpofitions  Ôc 
des  fuites  qui  quelquefois  font  promptes ,  &  quel- 
quefois infènfibles.  On  ne  peut  pas  croire  qu'il  ait 
eu  une  autre  intention  lors  qu'on  fçait  qu'il  a  en- 
feigné  que  les  véritables  Solitaires  dévoient  fe 
nourrir  d'alimens  focs  qui  n'eulTcnt  que  tres-peu 
de  lue  &  de  force, afin  îèulement  de  loûtenir  leur 
foibkflè  -,  qu'il  falloit  qu'ils  fe  reduififfent  à  ne 

Ppp  ij 


manger  qu'une  fois  par  jour  pour  demeurer  dans 
l'ordre  &  dans  l'obiervation  de  leur  Règle ,  &  que 
conft-Monaft  quantl  l'heure  du  repas  eftoit  arrivée  ,  ils  dévoient 
c  «■  cftre  Ci  modérez  à  contenter  leurs  belbins  ,  que 

jamais  leur  conicience  ne  leur  fïft  aucun  re- 
proche. 

Il  dit  ailleurs  que  le  pain  &  l'eau  fufnfcnt  pour  la 
nourriture  d'un  Solitaire, d'une  fanté  robufte-,  &: 
des  légumes  pour  les  foiblcs  •  Qu'il  faut  à  peine 
prendre  une  feule  heure  dans  tout  le  jour  pour  le 
repas  &  pour  la  neceflité  des  corps ; ,  &  que  toutes 
les  autres  doivent  eftre  employées  à  des  exercices 
qui  regardent  l'cfprit  ;  qu'il  ne  doit  dormir  que 
EpiiUdGrcg.  d'un  iommeil  tres-leger  proportion^  à  fon  abfti- 
nence  &  mefme  s'efforcer  de  l'interrompre ,  quel- 
que court  qu'il  foit, par  le  loin  des  grandes  choies 
qui  rempliflent  fon  eccur  &  fon  efprit. 

Qiioy  qu'on  puiffe  foûtenir  cette  exa&itude  tou- 
te  étroite  &  toute  ferrée  qu'elle  eft ,  néanmoins  on 
laifTeàju^ers'ileft  podible  félon  le  cours  ordinai- 
re de  conferver  une  lanté  vigoureufe ,  &:  de  vivre 
longtemps  en  vivant  de  cette  manière  ;  Ainh  on 
peut  alîurer  que  faint  Bafile  n'a  voulu  defapprou- 
ver  que  ces  aufteritez  violentes,  ces  macérations 
extraordinaires,  ces  jeûnes  de  plufieurs jours  ces 
abftinences  exceftlves  ,  foit  dans  la  quantité, loit 
dans  la  qualité  de  la  nourriture ,  ou  dans  les  temps 
de  la  prendre,  Enfin  l'indifcretion  de  ceux  ,  qui 
pouitez  de  leur  propre  efprit  &  non  pas  de  celuy 
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de  Dieu  ,  refufoient  à  ta  nature  les  alimens  (ans 
lefqucls  elle  ne  pouvoic  lùbfifter  :  fon  deffein  cftant 
de  propofer  une  vie  qui  euft  de  la  modération,  &: 
qui  puft  eftre  embraffée  de  plufieurs. 

En  un  mot ,  il  y  a  grande  différence  entre  fe 
donner  le  coup  de  la  mort ,  &  s  engager  dans  des 
a&ions  te  dans  des  eftats ,  comme  nous  l'avons  dit, 
qui  foient  capables  d'y  conduire  &  de  l'avancer; 
l'un  n'a  jamais  elle  permis ,  l'autre  n'a  jamais  efté 
défendu.  Un  Prince ,  par  exemple ,  commande  à 
fes  foldats  de  fe  précipiter  du  haut  d'une  tour  dans 
le  fond  d'un  foue,  ils  ne  luy  doivent  point  d'obcïf* 
fance;  mais  s'il  leur  ordonne  de  palTer  à  la  nage  un 
fleuve  rapide  pour  attaquer  &  lurprendre  fes  en- 
nemis 5  de  monter  aune  brèche  bordée  de  foldats, 
&  toute  en  feu ,  il  faut  qu'ils  exécutent  fes  ordres; 
&  la  différence  qu'il  y  a  entre  ces  deux  comman- 
demens ,  c'eft  que  dans  le  premier  la  mort  eft  pre- 
fente  &  inévitable ,  &  dans  le  fécond ,  quoy  que  le 
péril foit  grand,  elle  n'eft  pas  tout-à-fait  certaine, 
Ôc  il  eft  poflîble  d'en  revenir. 

Ceux  qui  veulent  difpenfer  les  Solitaires  de  Vivre 
dans  une  aufterité  rigoureufe ,  s'imaginent  qu'ils 
les  déchargent  d'un  joug  qu'ils  ne  portent  que  mal- 
gré eux,  &  qu'avec  regret  *  &  ils  ne  s'apperçoivenc 
pas  qu'ils  leur  arrachent  de  la  main  la  planche  qui 
leur  refte  pour  lé  fauver  du  nauffrage.  Que  l'uni- 
que confolation  qu'ils  ont  en  ce  monde,  eft  de 
venger  fur  leurs  peribnnes ,  par  le  facnfice  de  leurs 
b  Ppp  iij 
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vies,  l'injure  qu'ils  ont  faite  à  la  Majeftc  de  Dieu 
&  de  luy  témoigner ,  par  la  grandeur  de  ce  renon  ! 
cernent  ,  1  excès  de  leur  douleur.  La  feule  vue  du 
mal-heur  qu'ils  ont  eu  de  luy  dépLûrc-  fait  qu'ils 
défirent  la  mort  avec  ardeur ,  non  feulement  pour 
punir  kurs  péchez,  mais  encore  afin  de  n'en  plus 
commettre  ;  &  ils  confiderent  avec  joye  toutes  les 
actions  de  pénitence  qui  compofent  l'cltat  de  leur 
vie  comme  les  inilrumens  du  fupplice  auquel  ils 
fe  font  volontairement  condamnez. 

Les  ames  qui  ont  confervé  l'innocence  peuvent 
^ien  avoir  des  fentimens  &  des  penfecs  plus  nio, 
derees  •>  mais  pour  celles  qui  n'ont  pas  eiré  affez 
heureulès  pour  la  garder,  ou  qui  tiennent  dans  L{£L 
ghfe  de  J  e  s  u  s-C  H  R 1  s  t  en  qualité  de  Solitaires 
ôc  de  Penitens  la  place  de  ceux  qui  l'ont  violée ,  il 
n'y  a  point  d'auiterité  qu'elles  n'embraflènt  avec 
plaifir;  Et  quand  elles  confiderent  combien  les 
hommes  fè  mécontent  pour  l'ordinaire  dans  leurs 
jugemens  &dans  leurs mefùres  pelles  ne  craignent 
rien  davantage ,  (mon  que  leurs  œuvres  fè  trouvent 
tellement  au  deffous  de  leurs  obligations ,  qu'elles 
ne  foient  pas  dignes  d'eltre  regardées  dans  ce  jour 
terrible  où  il  s'en  doit  faire  une  difcuffion  fi  exacte 
&  firigoureufè  :  Mais  quand  il  arrive  qu'elles  met- 
tent les  peines  qu'elles  endurent  auprès  de  celles 
qu'elles  ont  méritées ,  cette  effroyable  difpropor- 
tion  qui  fe  rencontre  entre  les  unes  &  les  autres, 
fait  qu'elles  ne  fçauroient  fe  laffer  d'adorer  les  boa. 
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tcz  de  Dieu,  qui  pardonne  &  remet  des  punitions 
infinies  pour  une  réparation  fi  légère. 

Ce  qui  doit  fortifier  davantage  un  Solitaire  dans 
l'amour  des  fouffrances ,  c'en;  qu'il  fçait  qu'il  a  con- 
tracté une  double  obligation  d'imiter  celles  de 
J  e  s u s-C hrist  j  par  le  Vœu  de  fbn  Baptefme, 
&c  par  le  Vceu  de  la  Profeflion  -y  &  que  le  choix 
que  le  Pere  Eternel  a  fait  de  fes  Elus  avant  tous  les 
temps ,  ne  peut  s'accomplir  dans  le  Ciel  ,  qu'au- 
tant qu'ils  le  font  rendus  conformes  à  fon  Fils  Cil- 
la terre  i  Et  comme  il  voit  dans  une  entière  im- 
puifîance  d'exprimer  dans  là  vie  cette  perlècution 
iî  cruelle ,  cette  flagellation  (ànglante ,  ce  couron- 
nement d'épines,  ce  crucifiement  fi  plein  de  dou- 
leur &  de  confufion ,  &  les  autres  horreurs  qui  ont 
accompagné  là  palhon ,  ce  qu'il  peut  faire  ell  de 
s'abandonner  làns  referve  à  toutes  les  mortifica- 
tions du  corps  &  de  l'efprit  j  aux  veilles ,  aux  jeu- 
nes ,  aux  travaux  ,  autant  que  l'ordre  de  Dieu  & 
la  Règle  qu'il  a  profeiTée  le  luy  peut  permettre , 
dans  la  crainte  qu'il  doit  avoir ,  que  fi  jamais'  par 
un  amour  déréglé  de  Juy-mefme,  ou  par  une  com- 
paffion  naturelle ,  il  venoit  à  diminuer  de  la  pefin- 
reur  de  la  croix  dont  il  cil  chargé ,  il  n'en  perdilt 
le  mérite  &  la  recompenle. 

Si  ceux  qui  ofent  arrefter  les  Penitens  dans  leur 
courfe ,  &  prefenre  des  bornes  fi  refTerrées  à  leurs 
aufteritez ,  penfcient  aux  defordres  qu'ils  peuvent 
caulèr  par  un  mauvais  confeil ,  ils  lèroient  en  cela 
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plus  rcfervez  qu'ils  ne  font  pas }  s'ils  penfoient ,  dis- 
je  ,  qu'ils  s'oppoient  à  l'honneur  que  Dieu  reçoit 
Luc.  tj  v.  7.  de  la  pénitence  d'un  pécheur ,  quand  elle  eit  véri- 
table &  finecre  -y  qu'ils  empêchent  Jesus-Christ  de 
triompher  des  puiilances  de  l'enfer-,  qu'ils  contri- 
ftent  le  S.  Efprit ,  qu'ils  privent  l'JïgUfe  de  l'édifica- 
tion qu'elle  en  retire  ,  &:  le  pécheur  du  fruit  de  l'a- 
vantage, &  delà  confolation  qu'elle  luy  procure. 
S'il  eft  écrit  que  la  pénitence  d'un  pécheur  remplit 
le  Ciel  de  réjoûiffance ,  peut-on  douter  que  ecluy 
qui  çi\  caufe  qu'elle  n  a  pas  toute  1  étendue  &  l'in- 
tégrité qu'elle  doit  avoir,  ne  porte  la  douleur  & 
la  triftelîe  dans  le  fejour  de  la  confolation  &  de  la 
joye? 

En  vérité  fi  l'on  connoilToit  la  grandeur  &  le 
nombre  des  péchez ,  les  fecretes  difpofînons  de 
ceux  qui  en  font  coupables  ;  fi  on  penetroit  la  pro- 
fondeur des  Jugemens  de  Dieu ,  &  la  feverité  de 
fa  JulUce ,  on  pourroit  parler  avec  plus  de  lumière 
de  ceux  qui  vivent  dans  la  pénitence,  &  dire  qu'ils 
fe  tiennent  dans  de  juftes  bornes ,  ou  qu'ils  excé- 
dent. Mais  comme  ce  font  des  chofes  cachées  def- 
quelles  Dieu  s'eltrefervé  la  connoilîance ,  un  pé- 
cheur aura  toujours  fujet  de  craindre  (  quoy  qu'on 
luy  dife,  &  quoy  qu'il  faite)  que  quand  fesiniqui- 
tez  feront  mifes  dans  la  balance  auprès  des  œu- 
vres qu'il  aura  faites  pour  les  expier ,  ces  paroles  ne 
Daniel %  foient  appliquées.  Jppenfm  es  inftatem,  &  tn- 
vcntfts  es  minus  habens.  Ainfi  il  ne  doit  pas  clonner 

aifément 
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aifément  (à  créance  à  ceux  quiluy  difent  qu'il  en  fait 
trop ,  &  qui  traitent  fa  pénitence  comme  un  excès 
qui  mérite  qu'on  le  condamne;  &  particulièrement 
dans  la  décadence  de  nos  temps  J  où  l'ufige  de  la 
pénitence  eft  11  rare ,  &  fi  peu  connu  melme  de 
ceux  qui  prétendent  penfer  avec  plus  d'applica- 
tion que  les  autres  à  leur  (àlut.  Car  on  peut  dire 

2u'on  a  pris  tant  de  foin  d'applanir  les  chemins , 
'en  arracher  les  épines  &  les  ronces ,  que  de  quel- 
que pais  qu'on  veuille  revenir  àjEsus-CHRisT, 
on  ne  marche  que  par  des  plaines  &  par  des  cam- 
pagnes ;  On  n'a  pas  ofë  combattre  la  necefïïté  de 
porter  la  Croix ,  la  parole  de  J e s u s-C hrist  y 
eil  trop  exprcflej  mais  on  ne  fait  point  de  (cru- 
pule  d'en  affoiblir ,  ou  d'en  éluder  l'obligation  par 
l'explication  qu'on  luy  donne ,  &c  par  la  manière 
dont  on  s'en  acquitte.  Et  comme  on  a  trouvé  pref- 
que  dans  tous  les  états  &  les  profeflions  le  iccret 
de  l'allier  &  de  la  rendre  compatible  avec  l'afFoi- 
bliffement  &  la  molleffe  d'une  vie  douce,  com- 
mode &  relâchée  »  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  on 
regarde  comme  une  elpece  d'emportement,  & 
comme  une  fingularité  vicieufè  ce  qui  fort  des 
pratiques  communes  &  des  voyes  ordinaires. 

Il  clt  vray  que  Jesus-Christ  s'clt  offert  à 
fbn  Pere  en  qualité  de  victime  pour  la  réconcilia- 
tion du  monde  j  &:  que  la  grâce  qu'il  luy  a  deman- 
dée a-efté  accordée  à  Tinlknce  de  fes  prières ,  à  la 
Tome  IL  QVj  q 
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dignité  de  fa  mort ,  &c  au  mente  de  Ton  fang .  çc_ 
pendant  il  faut  que  les  hommes  s'en  fàflcm  l'ap- 
plication par  leurs  propres  fouffrances  •  larreft  que 
Dieu  prononça  contre  eux,  enfuitc  du  péché ,  n'a 
point  efté  révoqué ,  il  fùbhfte  encore  ;  Jésus- 
C  h  r  î  s  t  a  feulement  changé  la  nature  des  pt  t- 
nes ,  il  les  a  fanclifiées  ;  &:  au  lieu  qu'elles  eftoicnt 
des  cara&cres  de  la  malédiction  ,  &  des  mouve- 
mens  de  la  colère  de  Dieu  ,  elles  font  devenues 
comme  des  degrez  par  lefquels  ils  peuvent  s  éle- 
ver à  la  félicité  qu'il  leur  a  méritée  par  les  fienix  s. 

Enfin ,  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  a  pris  tellement  far  luy 
la  punition  du  péché  ,  qu'il  n'a  point  dilpenfé  les 
hommes  de  la  lourTrir  ;  il  a  bû  le  Calice ,  afin  de 
nous  rendre  dignes  de  le  boire  après  luy  j  &  il  a 
voulu  qu'il  paflaft  de  la  bouche  à  celle  de  tous  les 
pécheurs ,  félon  ces  paroles  du  Prophète  -,  tous  les 
pfai.  74- v.  s.  pécheurs  fins  exception  en  boiront.  Bibent  omnes 
peecatom  terra ,  en  relérvant  ce  qu'il  a  de  plus  amer 
à  ceux  qui  lont  davantage  félon  foneccur,  &  qui 
luy  font  plus  particulièrement  coniacrez  ;  Ainfl 
prétendre  à  fa  gloire  fans  y  aller  par  la  participa- 
tion de  fes  fouffrances ,  c'eft  fe  trompe  r ,  c'eft  ren- 
verfçr  cet  ordre  fi  neceffaire,fi  faint ,  &  fi  adora- 
ble qu'il  a  étably  dans  le  monde  par  fon  propre 
exemple.  C'eft  détruire  cette  correfpondance  tou- 
te divine  qui  doit  fe  rencontrer  entre  le  chef  &z  les 
membres,  au  lieu  de  porter  dans  noftre  corps, 
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comme  le  dit  le  fàint  Apoftre ,  la  mortification  de 
Jesus-Christ.  Mortificdtionem  Icfu  in  corpore  t.  cor.  e.  4.  ^ 
nojlro  àrcumfercntcs  s  C'eft  à  dire, au  lieu  d'atta-  10"  ' 
cher  à  la  Croix  noscupiditez ,  nos  pallions ,  &  tou- 
tes les  inclinations  de  la  nature  avec  les  doux  de  la 
mortification  &  de  la  pénitence. 

C'eft-là  voltre  fort  ,  mes  frères ,  quoy  qu'on  en 
due ,  c'eit  voltre  partage,  c'elt  voltre  dignité  j  c  elt 
la  marque  de  la  diltinCtion  avec  laquelle  il  a  plu  à 
Dieu  de  vous  traiter  en  vous  deltinant  à  là  gloire, 
&c  vous  appellant  à  l'héritage  de  Tes  Saints.  In  par-  a<\  colon:  i. 
tem  fbrtis  fanBorum.  v 

Ce  font  des  veritez,mes  frères,  que  Jesus- 
Christ  nous  a  enfeignées ,  qu'il  a  autorifées  pat- 
Ion  exemple,  fcelle'es  de  Ion  làng-,  qui  fc  font  con- 
fervées  dans  la  tradition  de  fon  Eglile  par  la  fide , 
Iité  &  la  religion  avec  laquelle  les  lèrviteurs  les 
ont  oblèrvées.  Et  fi  on  remonte  dans  la  fuite  des 
flecles,&  qu'on  aille  depuis  nos  temps  jufqu'aux 
origines  &  aux  fources ,  on  trouvera  par  ces  monu- 
mens  qui  le  font  gardez  de  la  vie  &  des  aclions'dcs 
Saints ,  qu'il  n'y  a  rien  qui  fe  foit  fait  remarquer  ny 
qui  ait  dominé  davantage  dans  leur  conduite ,  que 
l'amour  de  la  Croix ,  de  la  mortification  &  de  la 
fouffrance.. 

Voila ,  mes  frères ,  les  véritables  principes  fur 
lefquels  vous, devez  relbudrc  le  doute,  &  la  diffi- 
culté que  vous  nous  avez  propbfee:  Et  pour  vous, 

Qqq  ij 
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en  voftre  particulier  s'il  arrivoic  jamais  qu'on  vou- 
luft  attaquer  la  vie  que  vous  menez  toute  commu- 
ne &  modérée  qu'elle  ell,  &  luy  attribuer  des  ex- 
cès &  des  extremitez  qu'elle  n'a  point  ;  repondez 
avec  liberté  que  vous  n'eltes  pas  les  ombres  de  tant 
de  Saints  &  de  Solitaires  qui  vous  ont  précédez , 
&  qui  ont  fervy  Je  sus-Christ  dans  la  faim, 
dans  la  foif ,  dans  le  froid ,  dans  la  nudité ,  dans  le 
travail ,  &  dans  les  fatigues  :  dans  les  veilles ,  dans 
les  jeûnes  dans  les  prières  ôc  dans  les  méditations, 
&c  dans  une  infinité  d'amiftions  longues  &  péni- 
bles Qu'il  faut  fupprimer  ces  hiftoires  fi  édifiantes 
de  leurs  vies  ou  vous  en  interdire  la  lecture ,  fi  on 
ne  veut  pas  fôuÉfnr  que  vous  en  exprimiez  au  moins 
quelques  traits  dans  les  voftres  .Pourquoy  les  lire  l 
iculement  pour  voftre  confufion  >  &  jamais  pour 
la  confolation  de  les  imiter. 

Dites ,  pour  vous  relTerrer  dans  voltre  cftar,  que 
vous  avez  des  Inltitutcurs  qui  font  des  Sains  5  qu  ils 
vous  ont  donné  des  Règles,  &  que  bien  que  vous 
eïïayiez  de  les  fuivre  avec  exaihtude  ,  yous  eftes 
néanmoins  fort  éloignez  de  pratiquer  les  inirru- 
aïons  qu'ils  vous  ont  laitfécs.  Que  les  jeunes  qui 
s  obfervoient  du  temps  de  faint  Benoil  &  de 
famt  Bernard ,  dont  vous  avez  embrafle ■  Inftimr, 
font  beaucoup  au  deflus  des  voftres,  qu  ds  ne  fai 
S  :  repas  chaque  jour ,  à  l'heure  de  None 
ddl  à  dire  à  trois  heures  après  midy  5  que  vous 
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rompez  le  jeûne  à  l'heure  de  midy  -,  &  qu'on  vous 
permet  de  prendre  quelque  choie  le  foir  :  Dites 
qu'ils  vous  turpaflent  auflî  dans  le  travail  des  mains, 
puis  qu'Us  floient  les  bleds  ,  &  qu'ils  faifoient  la 
mouîon:  Dites  que  du  temps  de  fuint  Bernard, 
que  vous  regardez  comme  voftre  Pere  ,  les  Reli- 
gieux de  Ciiteaux  aufquels  vous  fuccedez ,  eftoient 
occupez  à  defemblables  travaux,  &gardoient  la 
mefme  abftinence.  Que  leur  nourriture  ordinaire 
citoit  de  légumes,  d'herbes  &  de  racines,  qu'on 
n'afiaifonnoit  qu'avec  du  fel  &  de  l'eau  ;  qu'on  ne 
leur  fervoit  qu'une  livre  de  gros  pain  par  jour ,  & 
qu'au  cas  qu'ils  n'en  euflent  pas  alTez  pour  le  fou-  Faftlrf>  Ep 
per,  on  en  ajoÛtoit  d'une  nature,  dont  la  farine  'J^X 
n'avoir  point  cité  faflfée.  Que  les  infirmes  le  le-  çap.gw*.r- 
voicnt  la  nuit  à  l'heure  de  la  Communauté  :  que  le  y,. if  % 
jour  du  Vendredy  Saint  ils  obfervoient  la  nudité  Vz  «p  " 
des  pieds  comme  le  refte  de  leurs  Frères  :  Enfin, 
dites  que  voitre  vie  ne  tient  rien  de  cette  rigueur, 
&c  que  l'aulterité  qu'on  prétend  que  vous  gardez, 
cirant  fort  inférieure  à  celle  de  vos  Fondateurs  & 
de  vos  Pères ,  on  devroit  vous  acculer  plûtolt  de 
relâchement  que  d'excès. 

Pour  ce  qui  eh:  du  fcrupule  qu'on  voudrait  vous 
donner  fa*  le  nombre  de  vos  Frères  que  la  divi- 
ne Providence  a  retirez  de  ce  monde  en  fi  peu  de 
temps  vous  devez  cftrc  d.ms  un  grand  repos, 
ouand  vous  confidererez  qu'ils  ont  finy  leurs  jours 

Qaquj 
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dans  un  eftat,  dans  une  pénitence,  &  fous  des 
Régies  approuvées  de  l'Egalé.  Qu'ils  ont  trouvé 
dans  le  Monaftere  ce  qu'ils  y  avaient  cherche 
fçavoird'y  vivre  &  d'y  mourir  dans  une  paix  iain- 
te.  Que  ceux  qui  quittent  le  monde,  &  qui  ic ren- 
ferment dans  les  Cloiltres  par  le  mouvement  de 
l'Eiprit  de  Dieu,  y  viennent , non  pas  pour  con- 
ferver  leurs  vies,  mais  pour  fe  préparer  à  la  mort-. 
&  que  banniffant  de  leur  cceur  tout  amour  de  ce 
qui  pa/Te,  &  de  ce  qui  elt  periflablc  ,  ils  ne  doi- 
vent plus  elrre  occupez  que  des  chofes  éternel- 
s.  Bcm.  Ep.  les.  Saint  Bernard  eftoit  remply  de  ce  fennmenr, 
îl1'.  .  quand  il  refufa  aux  Religieux  de  faint  Analtatè, 
comme  nous  lavons  déjà  remarqué  ,  la  permit 
non  qu'ils  luy  demandoient  d'ufer  de  remèdes  & 
de  médecines ,  ài  caulè  que  le  méchant  air  du  lieu 
dans  lequel  ils  vivoient ,  les  rendoit  malades ,  & 
qu'il  leur  accorda  feulement  l'ufage  de  quelques 
plantes  communes,  en  leur  dilànt  qu'il  croioit 
qu'il  avoit  l'Efprit  de  Dieu  ,  &  qu'il  leur  parloit 
par  fbn  mouvement  quand  il  les  avertiiïbit  que 
ceux  qui  vivoient  félon  les  maximes  de  la  chair, 
ne  pouvoient  plaire  à  Dieu  ;  Qu'il  falloit  acheter 
les  chofes  ipirituelles  par  les  fpirituelles  ;  qu'ils 
feroient  beaucoup  mieux  de  defirer  des  potions 
qui  leur  fèrviifent  à  acquérir  l'humilité  ,  8c  de 
pfaim.  40.  j.  dire  à  Dieu  avec  des  cris  vehemens  ,  Sana,  ani- 
mant mcam  qma  peccavi  tibi.  Que  c'eft  cette  fanté- 
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là  qu'ils  doivent  rechercher  &  conferver  de  tous 
leur  foins ,  parce  que  celle  qui  nous  vient  de  la 
part  des  hommes ,  n'elt  que  vanité,  Jguia<vana,Ja-  Pfalm- 107.  y. 
lus  homtnis.  ,J' 

Il  fait  connoiftre  par  tout  à  quel  point  il  eftoit 
confirmé  dans  cette  penfoe  -y  mais  nous  le  voyons 
encore  particulièrement  dans  le  témoignage  du 
Bien  -  heureux  Falhede  ,  que  nous  venons  de 
citer  ;  lequel  rapporte  qu'il  luy  avoit  oùy  dire 
ces  paroles ,  qu'on  ne  fçauroit  trop  repeter.  Il  ne 
fùffit  pas  à  un  Religieux  d'alléguer  qu'il  cil  in- 
firme, car  nos  ftints  Pères  &  nos  faints  predecefl 
leurs ,  choififïoient  des  valées  baffes  &  humides, 
pour  y  baltir  des  Monafteres  ,  afin  que  les  Reli- 
gieux eltant  toûjours  malades,  &  ayant  prefènte 
1  image  de  la  mort  ,  ils  vécuflent  inceûamment 
dans  la  crainte  du  Seigneur. 

Croyez  donc,  mes  frères,  que  l'opinion  de  ceux 
qui  s'imaginent  qu'il  n'elt  pas  permis  d'entre- 
prendre des  aulteritez ,  quand  elles  font  capables 
d'abbreger  les  jours  ,  n'elt  pjint  l'opinion  des 
Saints  ;  qu'ils  ont  pû  vouloir  qu'on  gardait  quel- 
que ménagement  dans  la  pénitence ,  mais  qu'ils 
n'y  ont  point  mis  des  limites  fi  étroites  ;  que  leur 
vie  leur  a  cité  beaucoup  moins  precieufe  que  leur 
fàlut ,  &  qu'ils  ont  marché  dans  le  chemin  de  la 
Croix  d'un  coeur  &z  d'une  volonté  plus  étendue. 

Que  fi  voitre  vie  n'elt  ny  approuvée ,  ny  goûtée 
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de  la  plufpart  des  hommes i  qu'il  vous  fuffife  pour 
voftre  confolation ,  qu'elle  a  tous  les  caractères 
&  toutes  les  marques  qui  peuvent  vous  faire 
croire  qu'elle  eft  félon  l'Efprit  de  Dieu.  Elle  n'eft 
ny  nouvelle  ,  ny  finguliere ,  &  on  n'a  point  de 
fondement  légitime  pour  condamner  voftre  con- 
duite ,  puifque  vous  ne  faites  que  finvre  les  ma* 
ximes  de  ceux  que  J  e  s  u  s-C  hrist  vous  a  don- 
nez pour  Inftituteurs  &  pour  Pères. 


CHAP.  xxin: 


<î»7 


CHAPITRE-  XXIII. 

Des  Mitivatïons. 

Question  Première. 

La  rx/U  Religieufic  e fiant  un  état  d'une  fi  grande  péni- 
tence ftj  dune  perfection  fi  confiommée  ,  comment 
peut-on  demeurer  en  feureté  de  confidence  dans  une 
OlfierVance  mitigée  f 

R  e'p  o  n  s  e. 

POur  répondre  à  voftre  queftion ,  mes  frè- 
res, je  vous  diray  que  la  mitigation  d'un 
Ordre  n'eltant  qu'un  adoucuTement ,  une  modi- 
fication ou  un  changement  de  Statuts ,  ce  chan- 
gement fe  fait  ou  dans  des  chofes  légères  ou  en 
des  points  principaux  &  des  articles  importai! s 
(  car  pour  les  Reglcmens  eflenticls  ils  font  im- 
muables) l'altération  dans  les  matières  mefine 
peu  confidcrables  n'clt  jamais  exempte  de  quel- 
que péché  ,  quand  elle  arrive  de  la  part  de  ceux 
qui  n'ont  pas  la  puifîance  de  la  faire  $  parce  que, 
comme  dit  très- bien  faint  Bernard,  on  ne  fçau-  Dcprxc.  & 
roit  négliger  le  moindre  point  de  la  Règle  avec  t^ï&V.1 
attenrion  &c  détermination,  que  l'on  ne  pèche. 
Et  pour  ceux  qui,  ont  l'autorité ,  lors  qu'ils  fe  por- 
tent a  ces  fortes  de  chan^cmens  fans  avoir  des 
Tt,meIJ.  Rît 
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fondemens  juftes&  des  raifons  légitimes,  ils  pè- 
chent plus  que  lesautres ,  parce  que  les  Supérieurs 
font  plus  étroitement  obligez  à  la  manutention 
&  à  la  conlervation  des  Règles ,  que  ceux  qui 
leur  lont  fournis.  Cependant  dans  l'un  &  dans 
l'autre  cas  un  Religieux  peut  eftre  en  feureté  de 
confeience  dans  une  Obfervance  mitigée  -,  ce  qui 
s'y  trouve  de  changé  citant  peu  de  choie  &  n'em- 
pelchant  pas  qu'il  n'y  ait  tous  les  fecours  &  les 
moyens  necefTaircs  pour  fe  fan6tiner&  pour  ar- 
river au  but  &  à  la  fin  de  fon  état. 

Qji  e  s  t  i  o  n  II. 

Le  Supérieur  d'un  ^Monaflere  nefl-il  pas  une  Règle 
vivante  ?  &  ne  peut-il  pas  modifier  la  Règle 
quand  il  luy  plaifit 

Re'pon  se. 

Bcm.  a«  prafe.  ",I^T  O  N  ;  C'elr.  un  abus  de  l'entreprendre  ;  il  cft 
fournis  à  la  Règle  comme  Les  autres ,  &  mê- 

Rccui  c.  j.  me  plus  que  les  autres.  Saint  Benoilt  ordonne 
queî'a  Règle  foit  gardée  de  tous,  fans diftinction 
Se  avec  une  exactitude  égale.  Je  prens  celle -là 
pour  exemple  :  In  omnibus  omnes  magiflram  jequan- 
tur  reçulam  ,  neejue  ah  ea  temerè  deVtetur  à  ^uoejuam. 
Le  Supérieur  n'a  de  l'authonté  que  pour  faire 
quelle  s'obferve  ;  pour  la conferver  dans  fon  in- 
tégrité i  &  il  doit  y  contribuer  de  fa  parole ,  de 
fon  exemple  &  de  tous  fes  foins  ;  &  on  ne  l'ap- 
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pelle  la  Rcgle  vivante  ,  que  parce  qu'elle  doit  cltre 
&  fc  faire  voir  plus  vive ,  plus  animée  &  plus  en- 
tière dans  fa  conduite  que  dans  celle  de  fes  Frères. 

Saint  Bcnoilt  veut  que  le  Supérieur  conduile  cap.  i.  • 
beaucoup  plus  par  la  funteté  &  par  l'exemple  de 
fa  vie ,  que  par  fes  inftru&ions. 

Saint  Baille  nous  apprend  que  fa  converfation  B 
doit  cltre  il  exacte,  les  mœurs  il  graves  &  il  di- 
gnes de  fon  état ,  qu'elles  puiffent  fervir  de  loy 
.&  de  relies  à  toute  la  Communauté, 

Saint  Bafilc  dit  qu'il  faut  qu'un  Supérieur  foit  s«™ 
au  dcuus  de  ceux  qui  iont  ious  ia  charge  ,  par  la 
prudence,  la  gravité,  l'exa&itude,     par  le  rè- 
glement de  fa  vie  ;  afin  que  les  vertus  qui  éclatent 
en  fa  perfonne ,  rejallifll  nt  fur  ceux  qui  l'ont  choi- 
fi  pour  leur  modellc ,  &  qui  tâchent  de  l'imiter. 
C'cft  donc  quand  le  Supérieur  a  ces  qualitez,  qu'il 
doit  élire  regardé  comme  une  Rcgle  vivante,  & 
non  pas  quand  il  en  a  de  contraires.  C'elr,  quand 
il  maintient  fa  Rcgle  parmy  fes  Frères  ,  &  non 
pas  quand  il  la  détruit  ;  Enfin ,  c'eft  quand  fa  con- 
duite ell  iî  exemplaire  &  fi  réglée ,  que  comme  dit 
faint  Benoift,  il  fait  dans  le  Monafterc  ce  que  Rcgul. en 
Je  s  us-Christ  yfcroit  luy-meime  s'il  y  clioit. 
Cbrifîi  emm  agere  Vues  in  Afon.'fterio  creditur. 

Cela  fuffit  pour  faire  voir  que  cette  maxime 
qui  met  les  Communautcz  Rcligicufes  dans  une 
faufle  fecurité,  cft  mal  entendue  ;  &  que  le  fens 
cju'on  luy  donnen'eft  qu'une  imagination  trom- 

R  r  r  ij 


5oo    Des  Mtt'tgations.  CHAP.  XXII  T. 
pcufc  &  groffiere ,  qui  ne  fert  qu'à  autorifer  le 
mauvais  ufage  que  les  Supérieurs  font  de  leur  pou- 
voir ,  &  la  licence  de  ceux  qui  leur  font  fournis. 

Pour  ce  qui  eft  des  mitigations  en  des  points 
confidcrablcs  &  dans  les  pratiques  importantes, 
elles  ont  efté  introduites  ou  par  le  libertinage  & 
l'impenitence  des  Moines ,  ou  par  l'inapplication, 
la  négligence ,  la  malignité ,  ou  la  fauiTe  prudence 
des  Supérieurs  réguliers  j  ou  par  l'autorité  del'E- 
alife.  Dans  ces  premiers  cas ,  elles  ne  doivent  cftrc 
regardées  que  comme  un  violcmcnt  de  la  Règle 
&  que  comme  une  tranfgrcflion  de  la  loy  :  &  l'an- 
tiquité ,  l'approbation  de  ces  Supérieurs ,  &  le 
contentement  des  particuliers,  ne  les  rend  ny  plus 
légitimes ,  ny  moins  criminelles.  .C'eft  à  propre- 
ment parler ,  une  corruption  d'état ,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit  \  c'eft  une  deftru&ion  colorée 
de  prétextes  appareils  ;  c'eft  une  prévarication 
honteufe  de  laquelle  on  ne  rougit  plus  ,  parce 
qu'elle  n'eft  plus  nouvelle,  &  que  l'on  y  clt  ac- 
coutumé :  Et  comme  la  vérité  iubfifte  toujours 
çn  clle-mcfme  ,  qu'elle  ne  peut  cftre  détruite  par 
les  coutumes  contraires  ;  que  les  crimes  pour  eftrc 
devenus  publics  n'abrogent  point  la  loy  ,  comme 
il  n'y  auroit  nen  de  plus  extravagant  que  de  pré- 
tendre qu'elle  eût  perdu  fa  force,  parce  que  les 
infractions  fc  font  multipliées  ,&  quelles  ne  [  ont 
plus  punies,  &c  de  vouloir  faire  palier  les  coupa- 
bles pour  innocen.s ,  à  caufe  du  grand  nombre  de 
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leurs  complices.  Amfi  la  Règle  eft  toujours  en 
ellc-mefmc  ce  qu'elle  a  cité  dans  Ion  commence- 
ment ,  elle  n'en:  point  révoquée^  par  lmobler- 
vation  i  les  contraventions  n'empêchent  pas  que 
ceux  qui  l'ont  profenec  ne  foient  obligez  de  la 
tarder  ;  &il  faut  convenir  que  ces  fortes  de  mil- 
itions fontabulïvcsi  que  les  perfonnes  qui  les 
embraflent  les  premiers  ôc  ceux  qui  les  fuivcnt 
font  dans  l'erreur  &  dans  le  pèche  ;  qu'ils  vivent 
dans  une  prévarication  contente  &  que  c  cft  (ans 
fondement  &  par  une  illufion  déplorable  qu  1  s 
fc  perfuadent  cltre  dans  le  port  lors  qu'en  eftet  ils 
font  dans  le  milieu  du  naufrage. 

C'eft  une  venté  confiante  x  mes  Frères ,  que  les 
Rclicricux  font  obligez  de  garder  leurs  Règles  a 
moins  qu'elles  ne  foient  révoquées ,  ou  quelles 
ne  foient  changées  par  des  mitigations  légitimes; 
&onncpcutcntranfgrcffcr  les  lbtuts  &  les  pra- 
tiques ,  comme  nous  venons  de  l'avancer  lans 
un  peché  confidcrablc,  &  fans  une  offenfe,  qui 
félon  faint  Bernard ,  mente  le  nom  de  crime  & 
donne  la  mort.  Reloua  univerfa  non  mfimtâ**  Jj* >« 
quidem  montra  tantumjeu  conflit*  cenjmda  (uni -,  nec 
gravant  non  observât  a  ,  cum  tamen  profitent^  mpr* 
cepta,  prtvancanttbus ,  in  crïmma  fiant. 

V Et  afin  que,  la  chofe  foit  plus  claire .  •  .prenons 
pour  exemple  la  Règle  de  laint  Benoilt  qui  eft 
Lefcntcment  la  plus  étendue  &  de  laquelle 
5  s'eit  formé  dans  l'Eghfe  plus  doblcrvanccs 
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régulières.  On  y  a  quitté  l'abftinence  de  la  vwru 
•  de,  l'aufterité  des  jeûnes,  les  veilles,  les  couches 
dures,  le  travail  des  mains,  lafolitude,  le  filence 
dedans  comme  dehors  les  Monafteres,  la  rareté 
des  conférences  entre  les  frères  ,  l'éloignement 
des  affaires  &c  des  communications  avec  le  mon- 
de, que  faint  Benoift  exprime  par  ces  paroles, 
Kcg.c.  4*  et  fieculi  aftiltHS  fe  facere  alienum.  La  pauvreté,  la 
{implicite  fi  recommandée,  les  humiliations ,  les 
mortifications  du  corps  &  de  l'efprit ,  la  conduite 
du  Supérieur,  la  Habilité  dans  le  Monaftere,  &: 
quantité  de  pratiques  femblables. 

Si  ce  changement  elt,  arrivé  par  la  décadence  des 
temps  &  par  le  libertinage  des  frères ,  c'en:  une 
corruption  toute  évidente,  qui  n'empefche  point 
que  la  Règle  ne  fubfifte  en  clle-melme.  Si  c'elfc 
par  le  mininxrc  des  Supérieurs  Monaitiqucs ,  ils 
n'ont  point  eu  d'autorité  pour  cela ,  &  leur  con- 
duite ne  peut  cftre  regardee  que  comme  une  pre- 
fomption  ,  &  une  cntrcpnfe  injufte  :  Car  quoy 
que  les  Supérieurs  par  de  juites  raiions,  &  des  con- 
iiderations  faintes  puiffent  difpenfer  de  quelques 
obfcrvances  y  il  faut  que  ce  ioit  leulemcnt  en 
quelques  cas,  pour  quelques  perfonnes,  éV  pour 
quelque  temps  ;  à  moins  que  la  ncccilité  qui  les 
a  portez  à  accord  er  cette  difpenfe  ne  ceffant  point, 
les  oblige  de  la  continuer.  Mais  de  changer  tou- 
tes ces  différentes  pratiques  que  nous  venons  de 
nommer ,  cela  pane  leur  pouvoir  ;  celt  abolir  une 
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obfervance  régulière ,  c'eft  luy  ofter  ce  qui  la  for- 
me &  ce  qui  la  conferve  ;  Ec  cependant  elle  ne 
peut  cftre  légitimement  détruite  que  par  la  mê- 
me autorité  qui  l'a  établie  ;  je  veux  dire  celle  du 
Pape  &  de  l'Eglife. 

Mais  quand  cela  n'excederoit  pas  la  puiflanec 
des  Supérieurs  Monaftiqucs,  ils  ne  le  peuvent  fai- 
re que  par  une  véritable  neceflité ,  par  une  dif- 
penfation  charitable,  &  pour  l'utilité  de  l'Eglife, 
comme  nous  l'apprenons  de  faint  Bernard  :  Non-  oc  PnrC  & 

ir    i  i  difpcu.  c.  1. 

ne  )ufli[îimum  cjje  liqucc^ut  qu<t  pro  chancate  tnVenta 
fucrunt^pro  ebaritate  quoque ,  ufo  expedire  uidtbitur, 
<vel  omittantur  y<vel  intermihamur ,  Vf/  in  aliud  forte 

commoàuis  demutentur        Ubi  ergo  necepttas  fieritt 

ad  utilitdtem  Ecclefiœ,  quipotcfldUm  habet ,  ta  dijpen- 
feti  ex  necefîitate  emmfit  mutatïolegu.  Et  c'eft  ce  qui 
ne  fe  rencontre  point  dans  la  plufpart  des  miti- 
gations  dont  nous  avons  quelque  connoifTance. 
Car  fi  c'eft  la  charité  qui  les  a  fait  agir,  il  faut 
qu'ils  ayent  eu  devant  les  yeux  la  gloire  de  Dieu, 
la  fandtification  de  leurs  Frères ,  l'édification  de 
l'Eglife ,  &  leur  propre  falut.  Mais  bien  loin  que 
l'on  y  remarque  aucun  de  ces  motifs ,  l'on  n'y 
voit  rien  qui  ne  perfuade  qu'on  a  eu  des  veuès 
toutes  contraires  ;  puifque  dans  tous  les  lieux  où 
ces  mitigations  ont  efté  introduites,  les  dérègle- 
mens  qui  s'y  commettent  donnent  des  armes  aux 
ennemis  de  Dieu  pour  attaquer  la  gloire  de  fon 
nom  ;  remplirent  Ion  Eglife  de  fcandales,  &  con- 
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damnent  à  Ton  jugement  les  Religieux  qui  fe  laif- 
fent  conduire  dans  cette  inobfervance ,  comme 
les  Supérieurs  qui  les  y  conduifent. 

Secondement,  tous  les  Religieux  cjui  s'enga- 
gent au  fervice  de  J  es  us-Christ  fous  la  Rè- 
gle de  faint  Benoift ,  luy  promettent  par  leur  pro- 
feflion  de  changer  leurs  mœurs  lelon  cette  Re- 
Cap.  s%.      gle.  Promitto  conVerfionem  morum  meorum  fecundum 
regu'am  fan  fît  Bencdiflr.  c'eit  à  dire  d'inftituer  leur 
vie ,  de  la  régler  6c  de  la  former  fur  les  maximes, 
les  inftruclions  6c  les  pratiques  qui  s'y  trouvent 
établies,  6c  de  tendre  à  la  perfection,  qui  eft  le 
but  &  la  fin  de  toutes  les  Obfervances  Rcligieufes 
par  les  moyens  qu'elle  leur  preferit.  C'ell  une  vé- 
rité Il  évidente,  qu'il  n'y  auroit  rien  de  moins 
raifonnable  que  de  la  conteller ,  ny  rien  de  plus 
inutile  que  de  vouloir  en  faire  la  preuve.  Cela 
citant  ainfi,  peut -il  y  avoir  un  violement  de  la 
Règle  plus  pofitif  ,une  tranlgrclïion  plus  littéra- 
le ,  que  d'abandonner  ces  rcglemens ,  ces  moyens 
6c  toutes  ces  différentes  pratiques ,  félon  leiquel- 
les  on  a  promis  à  Dieu  de  travailler  à  la  converfion 
de  fi  vici  Et  peut-on  regarder  une  telle  condui- 
te, quand  elle  cft  fixe ,  autrement  que  comme 
une  tranfgreflion  d'état ,  &  ceux  qui  la  fuivent 
comme  des  prévaricateurs  de  profeifion. 

Troifîémement ,  tout  homme  qui  s'eft  conlà- 
cré  à  Dieu  par  les  vecux  de  la  Religion ,  eh:  dans 
l'obligation  de  tendre  à  ce  qu'il  y  a  déplus  faint 

dans 
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dans  la  vie  Chrétienne,  &  de  s'élever,  comme 
nous  l'avons  dit ,  à  ce  que  l'Evangile  de  J  E  s  u  s- 
C  h R  i  s t  a  de  plus  pur,  de  plus  excellent  &  de 
plus  parfait.  C'en:  ce  que  nous  ont  appris  non 
feulement  les  Saints  des  premiers  ficelés  ;  comme 
faint  Ephrem,  fainr  Baille,  Cafïïen  ,  famt  Jean 
Climaque,  &  ceux  qui  font  venus  long -temps 
après  eux ,  comme  faint  Bernard  &:  faint  Tho- 
mas; Mais  encore  ceux  qui  dans  noftre  temps  ont 
écrit  des  devoirs  des  Religieux  avec  plus  de  pieté 
&  de  lumière,  comme  fainte  Terefe ,  Rodrigucz, 
le  Pere  faint  Jure;  Et^il  n  y  en  a  pas  un  dont  le 
fentiment  ne  ioit  que  tout  Religieux  qui  ne  fc 
trouve  pas  dans  cette  difpofition,  n'cli  point  en 
voyc  de  falur.  Or  cette  perfection  eft  un  but  au- 
quel on  n'arrive  que  par  les  moyens  &  les  voyes 
que  les  Saints  ont  établies.  Tous  ceux  dont  la 
Providence  s'eft  lervie  pour  inftitucr  dans  fort 
Eglife  des  Ordres  &  des  Congrégations  Monatti- 
ques ,  n'ont  jamais  manqué  de  faire  des  Ioix  & 
des  Règles  pour  parvenir  à  cette  fin.  Et  dans  la 
Règle  de  laint  Benoift  que  nous  avons  prife  pour 
exemple ,  les  moyens  &  les  exercices  que  ce  grand 
Saint  a  donnez  à  tous  ceux  dcfqucls  il  devoit 
eftrc  le  Pere,  font  ceux  que  nous  avons  nommez, 
&:  dont  nous  ne  voyons  prcfque  plus  de  marquer 
ny  de  veftiges  dans  les  Monalteres  ny  dans  les 
Communautez  rclâdiées.  Et  rien  ,  ce  me  femblc, 
n'eft  plus  contre  la  raifon  &c  contre  le  bon  fensj, 
Tome  JL  S  f  f 
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que  de  fe  figurer  que  des  perfonnes  fe  propofent 
une  fin  &  travaillent  pour  l'acquérir ,  quand  non 
feulement  ils  rejettent  les  moyens  &  les  voyes 
établies  par  ceux  que  Dieu  a  prépofez  pour  leur 
donner  en  cela  lumière,  direction  cV  conduite; 
mais  encore  quand  ils  en  prennent  qui  leur  font 
toutes  contraires. 

Si  un  homme  marchoit  du  cofté  de  l'OccU 
dçnt,  &  que  luy  ayant  demandé  où  il  prétend 
aller ,  il  me  repondît  qu'il  s'en  va  dans  la  Chine 
ou  dans  le  Japon ,  je  ne  conclurois  autre  choie 
<le  fa  réponfe ,  linon  qu'il  auroit  perdu  la  raifon 
ou  qu'il  fe  feroit  égaré  fans  le  fçavoir ,  ou  bien 
qu'il  me  parleroit  contre  ce  qu'il  penfe.  C'en:  à 
ces  gens-là  que  s'addreile  faint  Auguftin,  quand 
scrmiuPfji  il  dit:  Tendis  ad  portum  ,  ad  faxa  properas.  Vous 
prétendez  arriver  au  port  par  la  route  que  vous 
tenez;  mais  vous  eftes  bien  trompé,  car  vous  al- 
lez à  pleines  voiles  donner  contre  les  rochers.  - 

Que  diroit  -  on  d'un  homme  qui  eihnt  com- 
mis à  la  garde  d'une  Place  importante  dans  le 
milieu  d'un  pays  ennemy ,  en  démoliroit  toutes 
les  fortifications  &  toutes  les  défenfes,  finon  que 
fon  dclTein  feroit  d'en  faciliter  la  prife,  &  de  la 
mettre  hors  d'état  de  fe  pouvoir  défendre  lors 
quelle  feroit  attaquée.  Amfi  n'a-t'on  pas  fujet 
de  penfer  que  ceux  qui  s'imaginent  en  faire  allez, 
en  difant  qu'ils  veulent  garder  la  pauvreté  ,  la 
chafteté ,  l'obeilfance  comme  des  chofes  efTen- 
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tielles  à  l'état  Religieux ,  &  qui  néanmoins  abo- 
lilfent  Gins  honte  &:  fans  crainte  les  regularitez, 
les  obfervances  &  les  pratiques  que  les  Saints  ont 
établies  pour  les  conferver ,  ont  envie  de  livrer 
la  place  ;  &  qu'ils  ne  fe  foucient  dans  le  fond  ny 
de  la  pauvreté,  ny  de  la  chafteté ,  ny  de  l'obeïf- 
fance. 

C'eft  prccifémcnt  ce  qui  fe  pafle  dans  le  fait 
prefent.  Saint  Benoiil  a  inftitué  des  jeûnes,  des 
veilles ,  des  abllincnces ,  des  travaux  corporels  & 
la  mortification  pour  détruire  l'impureté  de  la 
chair,  pour  acquérir  &  pour  conferver  cette  pu- 
reté qui  elt,  fi  rare  &  fi  oppofée  à  toutes  les  pen- 
tes &  les  inclinations  de  la  nature.  N'enVce  pas  fe 
tromper  &  tromper  les  autres ,  que  de  vouloir 
parvenir  à  ce  que  ce  grand  Saint  fe  propofe  ,  en 
menant  une  vie  molle  &  relâchée,  Se  la  voulant 
paifer  dans  la  bonne  chère  ,  l'oifiveté ,  l'inutilité, 
&c  dans  la  recherche  de  fes  fatisfa£cions  Ôc  de  fc9 
plaifirs. 

Pour  acquerit  &c  pour  conferver  le  calme  des 
payions ,  la  tranquillité  de  lame ,  l'application  à 
Dieu,  la  pureté  du  cœur  &  de  l'efpnt;  enfin  ce 
dégagement  parfait  dans  lequel  il  n'y  a  point  de 
Religieux  qui  ne  foit  obligé  de  vivre.  Saint  Bc- 
noift-a  étabiy  lafolitude,  lafèparation  des  gens 
dufiecle  ;  l'éloignement  des  commerces  du  mon- 
de ,  le  iilence  perpétuel  entre  les  frères ,  cette  ra* 
reté  de  conférences  &  d'entretiens^  même  de  ceux 
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qui  pourroicnt  contribuer  à  1 édification.  Et  on 
veut  qu'en  communiquant  avec  les  perFonncs  du 
monde  s  en  rendant  &  recevant  des  vifites,  en 
parlant  indifféremment  de  tout  ce  qui  fe  pane 
dans  le  ficelé ,  dont  on  devroit  avoir  perdu  tou- 
te mémoire  \  rcmpliflant  inceflamment  Ton  cœur 
6V  fon  eFprit  de  tout  ce  qui  n'y  devroit  pas  avoir 
la  moindre  place ,  Se  qu'ayant  avec  fes  Frcrcs  des 
communications  aufli  libres ,  aufli  Familières  Se 
aulli  Fréquentes ,  que  fi  l'on  n'avoit  nulle  obliga- 
tion d'obFerver  le  filence ,  on  obtienne  de  Dieu 
ce  repos  Facré,  cette  preFence  de  Fes  jugemens, 
cette  continuelle  occupation  des  choFes  éternel- 
les, Se  toutes  ces  diFpofitions  interieures  qui  Fan- 
ctifient  les  hommes  dans  les  Cloiftrcs ,  Se  qui  les 
tendent  dignes  de  luy. 

Le  meFmc  Faint  Bcnoift  pour  Former  des  Reli- 
gieux dans  la  pauvreté  evangelique ,  Se  dans  une 
obeiiFance  parFaite  les  prive  de  toutes  les  choFes 
Fupcrjflues  ;  ne  leur  laine  que  le  Feul  uFagc  de  celles 
qui  leur  Font  abFolumcnt  necefFaires,  Se  encore 
dépendemmenr  de  la  pcrmiflion  des  Supérieurs  ; 
Se  accompagne  cela  d'une  fimplicité  qui  puilFc  les 
faire  reuouvenir  Fans  çefTe  de  l'obligation  qu'ils 
ont  d'imiter  la  pauvreté  de  J  e  sus-C  hrijt.  Il 
rcglc  d'une  manière  Fi  exacte  tous  leurs  pas ,  leurs 
paroles,  leurs  actions,  Se  tous  lesmomenscV:  les 

circonftançes  de  leur  vie,  (j^'il  n'y  en  aPas  unc 
qui  ne  doive  Fe  paner  dans  la  dépendance.  Et  l'on 
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s'imagine  pouvoir  acquérir  la  vertu,  &  le  merice 
de  la  pauvreté  &  de  l'obeiïTance ,  en  vivant  dans 
la  recherche  des  commoditez ,  des  biens ,  de  l'a- 
bondance,, de  l'ornement,  de  l'ajuftement,  du 
luxe  &  de  la  vanité  du  mondes  dans  le  libertina- 
ge, dans  l'exemption  de  tout  aifujetriflemcnt,  de 
toute  difeipline ,  &c  reduifant  la  Religion ,  &  la 
tailant  confifter  au  nom,  à  l'habit,  à  quelques 
contenances,  &  a  quelques  cérémonies  extérieures. 

En  quatrième  lieu ,  la  Religion  à  la  bien  pren- 
dre eft  un  contract  que  la  créature  palTe  avec  Dieuj 
elle  luy  donne  (on  temps,  fes  biens,  fa  liberté, 
fa  vie  ,  fa  perfonne  toute  entière ,  &  ne  fe  refer- 
ve  que  l'efperance  des  biens  que  Jesus-Christ  a 
promis  de  donner  à  ceux  qui  quittent ,  &  qui  re- 
noncent a  tout  pour  le  fuivre.  Elle  s'engage  de  le 
fervir  félon  tous  les  préceptes,  les  inlïru  étions, 
&  les  pratiques  contenues  dans  la  Règle  dont  elle 
fait  profelhon  -,  Et  Dieu  luy  promet  en  échange 
de  recevoir  les  fervices,  de  la  rendre  heureufe,  £V 
d' élire  luy-mcfme  fon  bonheur,  fa  gloire ,  8c  fa 
recompenfe.  Cette  obligation  ell  réciproque ,  &c 
Dieu  ne  s'engage  à  rien  envers  la  créature  qu'à 
condition  qu'elle  fera  confiante  &;  fidèle  dans 
l'exécution  &  dans  l'accompliflement  de  fes  vœux. 
C'eft  ce  que  faint  Benoift  nous  enfeigne ,  lorf- 
que  dans  le  dénombrement  qu'il  nous  a  fait  des 
moyens  par  lefquels  les  Religieux  doivent  fe  fan- 
étifier  ;  i]  nous  déclare  que  Dieu  a  attaché  leur 

srr  aj 


5io    *Des  Mictions.  Cn  AV.  XXIII. 

recompenfe  à  leur  fidélité  -,  ôc  qu'ils  ne  doivent  fe 
U  promettre  qu'après  s'eftre  acquittez  mceffam- 
ment  &  le  jour  &la  nuit  de  toutes  les  obligations 
&  les  pratiques  établie*  dans  la  fccgîc.  Htcjunt , 
"  4"  tn!}rumenra  arm  $mtuaUs       cumfuermt  a  noks  die 

f condamnera  s'il  manque  de  s  acquitter  de  ce 
qu'il  luy  a  promis-  Vt  fi  ^Mndo  allter  fecem 

A  bn  voit  par  là  que  les  Religieux  qui  fe  font 
Afocnf«  de  toutes  ces  diverfes  observances  que 
diipeniezQ  ,      d    ■  ûn     des  veilles,  de 

f  t  &  dÏÏefprit»  de  b  pauvreté ,  de  b  fimphe 

&  des maràc?cs  du  monde,  &  qur  v.vent  dans  les 
ulVes  oppofcx  1  toutes  ces  fa.ntcs  pratiques,  ne 
ulages  op))  a'clpcrer  de  Dieu  ce  qu  il 

iont  point  dans  le  d  o.t  d l   p  ,  & 

^n  xecut    leScondu,ons&lesclaules,nsn  ont 
,^ré   nv  titre  pour  en  r.cn  prétendre. 

r"eutoIrc:Le&toutepubUqueàfes  volonté 
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enfin  un  mimftere  d'iniquité  ,  ôc  par  eonicquent 
un  eitat  de  mort. 

Qll  ESTION  III. 

Peut -on  avorter  quelques  raifons  Pour  combattre  kt 
r-veriteX^dom  n  ous  a,-ene%  de  wm  parler ,  qui 
nous paroijjent  fi folides  £rfi convainquantes  f 

Re'p  o  n  s  E- 
U  y  ,  on  fe  fert  d'ordinaire  de  trois  raifons 
Cl  pour  tacher  de  les  éluder  ï  car  on  dit  pre- 
mièrement ,  que  le  devoir  ôc  la  principale  obliga- 
tion d'un  Religieux  eft  celle  d'obcïr ,  &  que^  les 
minutions  ayant  efté  établies  &  de  l'autorité  & 
par  fa  difpenfation  des  Supérieurs ,  elles  font  lé- 
gitimes^ qu'ainfi  les  inférieurs  peuvent  les  em- 
braiTer  en  feurcté  de  confcicnce. 

On  dit  en  fécond  lieu ,  que  les  coutumes  ancien- 
nes &  autorifées  par  un  grand  nombre  de  pcrlon- 
nés,  ôc  une  longue  fuite  de  temps  prelcnvent 

contre  la  loy.  , 

Fnfin  on  foûtient  qu'on  n'eft  oblige  qua  ce 
qu'on  a  promis  ■,&  que  comme  on  n'a  eu  devant 
les  yeux  que  les  pratiques  prefentes  ,  on  fatistait 
à  fon  obligation  quand  on  les  garde.  ,  u 
Mais  toutes  ces  raifons  n'ont  aucune  tohdite, 
&  pour  commencer  par  la  première,  il  cft  vray, 
&il  faut  demeurer  d'accord  quel'obligatioo  prin- 
cipale d'un  Religieux  eit  celle  d'obeïr  &  de  te 
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foûmettte;  mais  il  ne  le  doit  faite  qu'en  h  ma- 
niete  qu'il  l'a  promis  ;  Et  comme  un  Religieux 
ne  s'eft  pas  obligé  à  une  obeïffancc  fimplc  &i  lans 
limites  /mais  a  une  obeïffance  qui  eft  félon  a  Rè- 
gle ■  il  ne  doit  pas  aulfi  la  tendte  Ion  quelle  luy 
fft  éonttaire  & qu'elle  la  déttuit;  &  le  Supérieur 
Dc  pt„«r,.  n'a  aucun  droit  3e  l'exiger.  Et  h.nt  Bernard  nous 
<"   a  déclaré  qu'il  ne  faut  pas  que  le  Supérieur  ladre 
fa  bride  à  Ton  imagination  dans  les  commandc- 
men  qu  il  fait  à  ce^x  qui  luy  font  loûm,  ;  mus 
.       qu'il  ht  feavoir  que  la  Règle  luy  a  prêtent  des 
oornes  &  des  mefures  ;  &  qu'il  ne  fuftit  pas  qu  .1 
ordonne  ce  qu.  femble  avoir  de  la  rectitude  ,  mais 
q  'dcltnecc  faire  que  cefoit  la  redbtudeme  me 
S»  par  la  Règle',  ou  au 
('on  cfpr>r&  conforme  a  cequ.  a  elle  inlhtuc  par 
ftmtBenoift.  Que  le  Religieux  ne  p "«net  quu- 
„e  obei-n'ance  feïon  la  Règle  de  fa.nt  Bcno  11  ;  & 
c  u'amfi  .1  ne  fo.t  pas  fournis  à  toutes  les  volontez 
I  fon  Supérieur-  mais  feulement  a  celles  qui  le 
„ro.cnt  Mon  la  Règle.  Enfottc  quil  ne  t 
no"  nt  obl^é  de  luy  obcïr  ,  au  cas  qu  .1  luy  com- 
Cde  quelque  chofe  qui  mamtclteinent  ne  uy 
?        informe  Oporm  eum  m,  prxcfi ,  nm  fre- 
*  p,«.  foit  pas  conforme,  f  pAxim 
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infiituit.  Et  il  eft  clair  que  iàint  Benoift  n'a  jamais 
eu  l'intention  que  le  Supérieur  pull  difpofèr  de 
la  Règle  comme  il  Iuy  plairoit ,  puis  qu'il  ne  luy  a 
donné  d'autorité  ,  &  de  puiflance  ,  qu'afïn  de  la 
faire  obferver. 

Secondement  ;  faint  Bafile  qui  a  porté  l'obeïf  *fJ; brev* 
frnee  des  Religieux  plus  loin  que  perfonne ,  puis 
qu'il  leur  ordonne  d'imiter  celle  de  Jesus-Christ, 
&  d'obeïr  jufqu  a  la  mort ,  veut  qu'ils  (è  fervent  de 
leur  difcernement ,  &  que  dans  de  certaines  ren- 
contres ils  examinent  les  ordres  qu'un  Supérieur  Rrç-  brev  q«. 
leur  donne ,  fur  la  parole  de  J  e  s u  s-C hrist, 
ou  fur  les  inrtruc~tions  &  les  exemples  des  Saints  j 
&  prononce  qu'ils  ne  font  point  obligez  d'obeïr , 
lorlque  leurs  commandemens  fe  trouvent  contrai- 
res à  l'une  ou  à  l'autre  de  ces  Règles. 

Troifiémement ,  iàint  Paul  veut  que  l'obcïfTàn- 
ce  des  inférieurs  lbit  rziÇonnàhlc  ^œtionabileob/è-  AdRom.n.i. 
quium.  Cependant  il  n'y  a  rien  qui  le  foit  moins 
que  d'obeïr  aux  hommes ,  lorfque  nous  ne  le  pou- 
vons tans  violer  la  loy  de  Dieu ,  &  fans  renverlèr 
les  ordonnances  de  fes  Saints ,  contre  nos  engage- 
mens  Ôc  les  proteftations  folemnelles  que  nous 
luy  avons  faites  de  les  obferver  inviolablement. 

Il  faut  refpecler  les  Supérieurs  ,  &  leur  obeï'r 
comm'e  à  J  es  us-Christ  mefme,  dont  ils  font 
les  Miniltres  &  les  Vicaires ,  quand  mefme  nous 
verrions  du  dérèglement  dans  leurs  moeurs ,  & 
dans  leur  conduite  :  mais  s'il  arrive  qu'au  lieu  de 
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vous  foûtenir  dans  l'obfervation  exacte  des  chofes 
que  vous  leur  avez  promiles-,  &  de  vous  élever, 
comme  ils  y  font  obligez, à  la  perfection  d'une 
vie  lainte ,  ils  vous  portent  à  l'infraction  de  vos  Re- 
lies, au  violcmentde  vos  vœux  i  s'ils  vous  abbail- 
ïcnt  &  vous  jettent  dans  labyfmc  d'une  conven- 
tion molle ,  licentieufe  relâchée ,  indigne  de  la  pu- 
reté de  voftre  eftat-,  regardez-les  comme  ces  pa- 
lpeurs mercenaires  dont  parle  Jeremie  ;  qui  ont 
démoly  la  vigne  du  Seigneur  -,  qui  ont  foulé  aux 
pieds  l'on  héritage,  &  fait  un  defert  fec  &  lterile 
jercm  :  n.v.  d'une  terre  delicieufe  qu'il s'eltoitrefervée.  Pafto- 
10 •  tes  mtdti  demoliti  fum  wineam  meam  ,  canculcave- 

runt  pmem  meam ,  dederunt  portionem  meam  defide- 
rabilem  ,  in  defermm  flttudinis.  Et  ne  doutez  pas 
que  vous  ne  foyez  dans  le  cas  auquel  vous  devez 
Aao.c.f.  v.  dire  avec  le  faint  Apolfre^  obedïreoponetDeo,  ma- 
*3'  pis  auam  ho/minibus. 

Pour  la  féconde  raifon  qu'on  prend  du  coite 
de  la  coûtume  ,elle  eft  nulle ,  &  il  n'y  a  pas  plus 
d'affurance  de  s'y  arrelter  qu'à  la  première.  Une 
loy  lainte  ne  peut  eltre  détruite  par  une  coûtume 
qui  ne  l'cft  pas  h  elle  fubfillc  nonobttant  les  abus 
qui  la  combattent  -,  &  fi  la  force  qu'elle  conferve 
n  opère  pas  la  fandification  des  hommes  ,  il  ne 
finit  point  douter  quelle  ne  falTe  leur  condamna- 
tion Si  elle  cil  peu confidcrable,& qu'il  n'arrive 
rien  de  fâcheux  de  ce  quelle  B  eft  pas  gardée,  on 
peut  fuivre  la  coûtume  qui  aura  pris  la  place.  S\ 
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elle  eft  importance  &c  quelle  fe  trouve  détruite 
par  une  coutume  louable  ,  &  qui  caufe  un  bien 
é^al  à  celuy  qu'elle  pouvoit  produire  ,  on  peut 
encore  avec  feureté  déférer  à  la  coutume.  Mais  Ci 
de  l'extinclion  de  la  loy  il  nailt  des  maux ,  des  dé- 
reglemens  publics  ,  &  des  inconveniens  impor- 
tans ,  il  eit  certain  que  la  coutume  dans  ce  cas  ne 
doit  dire  regardée  que  comme  un  abus  &  une  cor- 
ruption ;  Et  qu'encore  qu'elle  foit  favorifée  parle, 
temps ,  par  le  nombre  &  par  la  qualité  des  per- 
fonnes  qui  la  fuivent  &  qui  lafoutiennent,elle  ne 
peut  rien  contre  l'autorité  de  la  loy  $  autrement  il 
s'enluivroit  que  les  maux  mefmcs  deviendroient 
permis,  lors  qu'ils  fe  rencontreroient  dans  l'ufage 
commun  i  parce  que  la  plufpart  ne  font  des  maux 
qu'à  caufe  que  la  loy  les  défend, &  que  la  loy  fe 
trouveroit  détruite  par  toutes  fortes  d'ulàges ,  ce 
qui  feroit  la  plus  grande  &  la  plus  énorme  de  tou- 
tes les  confulîons. 

Les  Saints  &  tous  ceux  qui  fe  font  conduits  par 
leur  efprit ,  ont  eu  des  maximes  bien  contraires  à 
ces  faux  principes.  Ils  n'ont  eu  que  la  vérité  pour 
leur  règle,  &  l'ont  lùivie  dans  toute  leur  conduite 
avec  un  attachement  inviolable. 

C'eft  ce  que  penfoit  faint  Cyprien  quand  il  dit  Epift 
que  les  coutumes  qui  fe  font  établies  ne  doivent 
point  empefeher  que  la  vérité  ne  foit  toujours  la 
maiftreffe ,  &  ne  prévale  :  &  que  la  coutume  fans 
la  vérité  n'eft  qu'une  erreur  invétérée.  C'eft  pour- 
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quoy ,  dit  ce  Saint ,  laiflons  l'erreur  &  foivons  la  ve- 
nté ,  (cachant  que  c'eit  elle  qui  l'emporte  5  qu  elle 
cil  toûjours  victoncufe  ,  &  qu  elle  coniervera  (à 
force  &  ia  vigueur  juiques  dans  l'éternité.  Confue- 
tudo  que  apud  qnofitam  trrepjit ,  împedire  non  débet 
quommus  t'critus  prœvaleat  (djr  <vincat  :  n&m  confie- 
mdojîne  veritate  vetuftas  erroris  efi  ,  propter  quod 
relifà-)  errore  fequamur  vematem  -,  Jàentes  quod  rai* 
ruas  Mincit ,  irritas  manet ,  @r  invalefiit  in  ster- 
num. Et  dans  un  autre  endroit.  Si  c'elt  Jésus- 
Christ  feul  que  nous  devons  écouter ,  il  ne  faut 
point  prendre  garde  à  ce  que  ceux  qui  ont  elle 
devant  nous  ont  eftimé  qu'on  devoit  faire  ;  mais  il  ' 
le  faut  consulter  tout  feul  luy  qui  cil  devant  tous 
les  hommes ,  car  c'elt  la  venté  de  Dieu,  &  non 
point  la  coutume  ,  que  l'on  doit  fuivre.  Sifilus 
Chriilus  audicndfis  csl  ,  non  debemns  attendere  quid 
altus  ante  nos  ficiendum  putaverït  ,fd  qmd,  qui 
ante  omnes  eSÎ  prior  Chrifius  fecerit ,  neque  enim  ho- 
minis  confuetudinem  fiqui  oportet  sfid  Dei  venta- 
um.  Quoy  que  ce  çrand  Saint  ié  foit  lervy  de  cette 
maxime  dans  une  occahon  &  dans  une  caufe  qui 
ri'cftoit  pas  félon  la  venté  ,  elle  n'en  eit  pas  moins 
feinté  ny  moins  confiante. 

Un  des  plus  grands  hommes  de  ce  mefme 
fiecle  avoit  enfeigné  devant  luy  que  rien  ne  pou- 
voit  preferire  contre  la  vérité,  ny  la  luitedes  fic- 
elés, ny  l'autorité  des  perfonnes,ny  le  privilège 
des  nations  •,&  qu'il  n'y  aprefque  point  decoutu. 
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me  qui  n'ait  tire  Ton  origine  ou  de  l'ignorance , 
ou  de  la  (implicite  ;  &  qui  s'cllant  fortifiée  par  la 
iùcceflïon  des  temps ,  ne  trouve  des  gens  qui  la 
foûtiennent  contre  la  vérité'.  Veritati  nemo  prxfiri-  TcrtuJ1' de 

.  _  *     J .   .    vir^m.  vclan- 

bere  potejt ,  non  J  pat  mm  temporum  ,  non  patrocinia  dis. 
perjonarum  ,  non  prlxiilegmm  regiomm  ;  ex  his  enim 
fere  confuetudo  imtium  ,  ah  aliqua  ignorantia  tel 
fimplïàtate  Jortita  in  ufkm  per  fhcceffonem  orrobo- 
ratur,  &  ita  adverfus  veritatem  ^vindicatur. 

Saint  Bafile  n'eltoit  pas  d'un  autre  fentiment,  Piœm.jniib. 
quand  il  a  dit  que  nous  nous  laifïbns  tromper,  par 
les  méchantes  coutumes  j  6c  que  les  traditions  er- 
ronnées  &  corrompues  caufent  de  grands  maux, 
&  qu  elles  viennent  en  partie  de  nos  égaremens 
ôc  de  nos  péchez  ,  &  du  défaut  de  difeernement 
&  de  lumière. 

C'cft  cela  mefme  que  nous  apprenons  de  Jesus- 
Christ,  lors  qu'il  reproche  aux  Juifs  dans  lbn 
Evangile ,  qu'ils  ne  font  point  de  difficulté  d'aban- 
donner les  commandemens  de  Dieu  pour  lùivrc 
leurs  traditions  &  leurs  coutumes.  Relinqucntes  Marc.7.T.i. 
mandatum  Dei ,  tenetis  traditwnes  hominum ,  bene  ïr-  '  T  ' 
ritum  facitis  prçceptum  Dei ,  ut  traditïonem  wefiram 
/èrtetis. 

Mais  ce  qui  eft  le  plus  étrange ,  ceft  qu  il  (c 
trouve  des  Chrétiens  qui  attaquent  une  vérité  fî 
claire  dans  une  affaire  aulïi  importante  qu'elt  celle 
'  du  falut  ;  &  que  les  Payens  mefmes  n'ayant  rien 
devant  les  yeux  qu'un  bien  ,  qu'un  avantage  & 
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qu'une  utilité  purement  humaine  ,  le  plaignent 
&  reconnoifTent  que  la  caufc  de  tous  nos  maux  eft 
que  les  hommes  fe  laiflent  conduire  par  les  exena 
pics  &  non  par  la  raifon,  quils  fe  laiflent  entraî- 
ner par  les  coutumes }  Que  véritablement  ils  ne 
voudroient  pas  imiter  ce  qu'ils  voycntfaireà  peu 
de  gens  ;  mais  que  pour  la  multitude  ils  ne  font 
point  de  fcrupule  de  kfuivrcj  comme  fi  le  grand 
nombre  pouvoir  donner  à  une  chofe  la  rectitude 
qu'elle  n'a  point,  &  qu'ainfi  l'erreur  parle  parmy 
eux  pour  une  vérité  lors  qu'elle  eft  devenue  publi- 
5cncCa  Epi.    que.  lnter  caufias  nofirorum  malorum  eft ,  quod  vint* 
mm  ad  exempla,  nec  ratione  componimur  Jèd  conjue^ 
tudine  abduànmr  s  quod  fi  pauci  fixèrent  noUemus 
imitariyeum  plures  ficere  cœpetunt ,  quafi  honeftms 
fit ,  quia  firequentius  ,  fiequimur &  rettï  apud  nos 
locmn  tenet  error  ubi  ptélka*  fatius  eft. 

La  troifiéme  raifon  dont  on  fe  fert  pour  foûte- 
nir  les  mitigations,  ne  doit  pas  eftreplus  écoutée 
que  les  deux  autres  ;  Cary  a-t-il  de  l'apparence  de 
fe  faire  une  obligation  fainte  d'un  genre  de  vie  qui 
n  eft  rien ,  comme  nous  l'avons  dit  tant  de  fois  y 
qu'un  violement  de  laloy  de  Dieu  y  qu'une  tranfl 
grefïion  de  fès  ordres ,  &c  qu'un  mépris  tout  for- 
mel, &  tout  public  des  ordonnances  de  fes  Saints  ? 
Et  peut-on  confiderer  comme  un  engagement  de 
Religion  ,  une  prévarication  fi  manifefte ,  &  s'i- 
maginer que  Dieu  reçoive  une  offrande  fi  impure, 
comme  un  fàcrifice  de  bonne  odeur >  ou  plûtoit 
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ceux  qui  fe  trouvent  dans  un  eftat  fi  oppofé  à  tous 
les  delleins ,  &  fi  éloigné  de  ce  qu'il  demande  des 
perfonnes  qui  font  confacrées  à  fon  fervice  \  N'ont-  '  . 
ils  pas  fujet  de  craindre  que  c'eft  à  eux  que  (a  pa- 
role s'adrene ,  quand  il  dit  par  la  bouche  de  ion 
Prophète ,  vos  facrifîces  font  des  meurtres  ;  ce  font 
des  a&es  d'irréligion  dans  la  di{jx>fition  criminelle 
avec  laquelle  vous  me  les  offrez,  plûtoft  que  des 
inarques  du  culte  fincere  que  vous  prétendez  me 
rendre.  Jgui  immolât  bovem ,  quafi  qui  interficiat  <vi-  ifti.c  (e  y 
rum  i  qui  pecus  maltat  qua.fi  qui  excerebret  cancm  s  qui 
offert  oblationem  qua.fi  qui  fanguinem  fuillum  vfferati 
qui  recordatur  tburis  qua.fi  qui  benedicat  ldolo  ,•  hec 
omnia  elegerunt  in  viis  fuis  ,  &  in  abominatiombtts 
fuis  anima  eorum  deleciata  eft. 

C'elt  ce  qui  a  fait  dire  à  un  Docteur  tres-cele- 
bre  du  fiecle  précèdent  ;  que  les  Religieux  qui  font 
des  Vaux  en  des  obfervances  relâchées  ;  qui  ne  fe 
propofent  que  de  vivre  conformément  à  ce  qu'ils 
voyent  devant  leurs  yeux,  &  de  garder  leur  Règle 
en  la  manière  que  les  autres  l'obfervent ,  c'elt  à 
dire  de  la  violer  comme  eux  ;  fe  moquent  de  Dieu 
dans  les  Vœux  mefines  qu'ils  luy  font.  Et  cepen- 
dant qu'ils  ne  font  pas  obligez  à  moins  par  leur  en- 
,  gagement  tel  qu'il  ell,  que  s'ils  l'avoient  contra- 
cté dans  une  Congrégation  fainte  &  exacte.  Si  H.Eird;«ea- 
quod  wovets  impie  te  non  fiatuat  dum  vovet,  ut  fa-  £ 
àunt  itli  qui  vot  ent  vitam  inftttuere  feçundum  regu- 
lamfantti  ^ewdtfti  vel  Auguftini  :  fedqwmiam  eam 
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a,  cœteris  qui  eamdem  ipftm  <vovemnt  ntgligi  vident , 
cogitant  atque  proponunt  eam  fènvare ,  peut  ea.ni  fer- 
wari  vident ,  hoc  ejî  proponunt  eam  <vwlare.  Hi  vo- 
vendo  Deum  brident  s  non  minus  tamen  voto  fuo  obli- 
gati  funt ,  quant  fi  inter  retfe  eam  ol fermantes  illud 
emifijfent. 

Et  véritablement  il  faut  avoir  fermé  les  yeux  à 
toutes  lumières,  pour  ne  pas  voir  qu'on  ne  peut 
fèrvir  Dieu  ,  ny  luy  plaire ,  dans  une  Profefïiion  qui 
n'cll  que  la  corruption  d'un  eftat  faint  ;  &  pour  ne 
pas  s  appercevoir  que  lors  qu'on  eft  aflez  mal-heu- 
reux pour  le  rencontrer  dans  un  eftat  fi  déplora- 
ble, il  n'y  a  qu'une  chofe  à  faire ,  qui  ei\  de  travail- 
ler de  tous  fes  efforts  à  rectifier  les  voyes ,  à  fè  re- 
mettre dans  l'ordre  de  Dieu ,  à  rentrer  dans  la  vé- 
rité de  fà  Règle,  &  à  en  reprendre  l'elprit,  les  ma. 
ximes,&:  les  pratiques,  à  moins  que  de  vouloir  élire 
femblable  à  cet  inlènfë  dont  parle  l'Ecriture,  le- 
quel vivoit  content  dans  lbn  indigence  ,  dans  fa 
pauvreté ,  &  dans  fbn  extrême  mifère  $  pendant 
que  Dieu  prononçoit  contre  luy  ces  paroles  terri- 
bles. Parce  que  tu  te  vantes  que  tu  es  riche ,  que 
tu  es  dans  l'abondance , &  que  m  nas  betbin  de 
rien ,  tu  ignores  que  tu  es  mal-heureux ,  miferable, 
Apo.  C.3.C.17.  pauvre,  aveugle  &nud.  Jguia  dicis  quod  dive*/um3 
&  locuplctattis ,  &  nullius  egeo,  &f  nefeis  quia  tu  es 
mifer  &  mifirabtlis ,  £?f  pauper  &  c<ecus ,  &  nudus. 

Ceux  donc  qui  lbnt  dans  ce  mal-heur  ont  beau 
faire ,  ils  peuvent  fe  tromper  &  mettre  leur  con- 
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fcience  dans  un  faux  repos ,  mais  ils  ne  luy  donne- 
ront jamais  une  véritable  feureté.  Il  faut  pour  cela 
qu'ils  renoncent  aux  mitigations  qu'ils  ont  em-  • 
braflè'es,  &  qu'ils  commencent  par  fe  perfuader 
qu'elles  font  illicites  ;  qu'elles  déshonorent  laMa- 
jeité  de  Dieu ,  l'excellence  &  la  dignité  de  leur 
Profe/îlon.  & 

Il  ne  fert  de  rien  de  dire  que  les  Règles  ont  de  la 
latitude  ;  qu'il  n'eft  pas  neceflàirc  de  les  garder  en 
tous  les  points  ,.&  qu'on  ne  peut  exiger  despcrfon- 
nes  aii  delà  de  ce  qu'elles  ont  promis.  Il  elt  vray 
que  làint  Bernard  tombe  d'accord ,  &  tout  le  mon- 
de avec  luy ,  que  les  Règles  n'obligent  pas  à  une 
•  ©bfcrvation  fi  littérale ,  qu'il  ne  puiïïè  fans  les  vio- 
ler &  fans  engager  fa  eonfeience ,  en  obmettre  au- 
cun article  ;  Et  que  l'on  peut,  à  l'exception  des  (culs 
Religieux  de  l'Ordre  de  Gifteaux ,  y  changer ,  ou  y 
retrancher  quelque  choie,  félon  les  differens  uia- 
ges  des  obfervances.  Mais  ce  grand  Dodeur  ajou- 
te, &  veut  qu'on  fuive  des  coutumes  &  des  prati- 
ques quifoientfaintes,  &  que  l'on  garde  la  tempé- 
rance ,  la  juftice  &  la  picte.  Et  fi  non  ad  unguem  to-  B«n  drp«c. 
tam  cuftoditmt,  &  fi  qua  pro  fui  cUufiri  ritu }  vet  &  dlfp' c' l(i 
mutant  vel  pratermittunt ,  à  rcgukri  tamen  omnïno 
profijfione  non  difcedunt  j  dum  tamen  fobrie  &jufte 
&  pie  profkorum  moribus  vh  ere  non  defifîunt. 

Jugez  ,  mes  frères ,  combien  ces  conditions 
feintes  &  {î  raiïbnnables ,  conviennent  peu  aux  mi- 
tigations dontils'agitj  &  comme  quoy  faint  Ber~ 
Tome  IL  Vuu 
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nard  ell  oit  éloigné  d'approuver  une  manière  de 
vivre  toute  remplie  de  l'elprit  du  monde ,  de  licen- 
ce ,  de  liberté  ,  d'oifiveté  ,  d'inutilité,  de  déregle- 
mens,  de  plaifirs ,  de  vamtez  Se  d'indépendance. 
Je  m'arrefte  là,  &  ne  veux  point  pafler  à  des  chofes 
plus  extrêmes ,  cela  fuffit  pour  voltre  inftruclion  ; 
•  '  D'ailleurs  on  n'eft  que  trop  informé  des  delordres 
qui  régnent  aujoura  huy  parmy  les  Moines  &  dans 
les  Cloilbes ,  où  les  reformes  n'ont  point  efté  in- 
troduites. 

Je  vous  ay  déjà  dit  bien  des  fois ,  mes  frères ,  &  je 
vous  le  répète  encore  comme  un  des  plus  impor- 
tans  avis  que  je  puuTe  vous  donner  •  n'ayez  jamais 
\  aucune  créance  en  ceux  qui  ne  vous  parleront  pas 
comme  les  Saints ,  en  quelque  nombre  qu'ils  puif- 
lént  eltre  ,  &  quelque  rang ,  &  quelqu'autorité 
qu'ils  ayent  auprès  de  vous.  Dieu  vous  a  déclaré 
lès  volontez  par  la  bouche  de  fes  Saints ,  de  vos 
Inftituteurs ,  &c  de  vos  Pères  qui  eftoient  des  hom- 
mes pleins  de  fon  efprit ,  &  félon  fon  eccur.  Vous 
devez  confiderer  toutes  les  inftrudions  qu'ils  vous 
ont  données ,  comme  fi  vous  les  teniez  immédia- 
tement de  luyi  Car  qu'importe,  dit  faint  Bernard, 
que  Dieu  s'explique  par  luy-mefme ,  ou  par  les  Mi- 
ne pr«.  &  niitres,  par  les  hommes  ,  ou  par  les  Anges.  Quam- 
dlrp'c's,■  obrem  qmdqmd  'vice  Dei  pmcipit  homo  qmd  non  fit 
tamen  cermn  diftlicere  Deo  kiud  ficus  ommno  aca- 
piendm  efi  ijum fi  pmcipiat  Deus ,  qmd  enim  tntercft 
ut,  wn  per fe ,  an  per fitos  mimftros ,  five  hommes ,  five 
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Angelos  hominïbm  innotefcxt  juum  placitum  Deus. 

Souvenez-vous  donc, mes  frères,  de  n'écouter 
jamais  ceux  qui  vous  aborderont  avec  des  paroles  " 
de  leduc~tion,  &  de  menlbnge,  de  quelque  prétex- 
te de  pieté  qu'ils  les  couvrent.  Noltte  confédéré  in  J«a».o7. 
verbis  mendaàï  dicentes  ,  templum  D  ami  ni  templum  4' 
Domtni  templum  Domini  cft.  Et  ne  manquez  point 
dans  ces  fortes  de  rencontres  de  faire  ce  qu'or- 
donne le  mefme  Prophète  ,  lors  qu'après  s'eftre 
plaint  de  ce  que  ceux  qui  lbnt  établis  pour  donner 
la  lumière  &  la  conduite,  lbnt  remplis  de  fraude, 
&  répandent  l'erreur.  Prenez  çarde ,  dit  -  il ,  exa- 
minez les  chemins ,  &  vous  informez  quelles  font 
les  voyes  anciennes ,  &  que  rien  ne  vous  empêche 
d'y  marcher ,  quand  vous  les  aurez  trouvées  ;  & 
afîïirez-vous  que  c'eft  à  cela  feulement  que  Dieu  a 
attaché  voftrc  falut,  voitre  coniblation ,  &  voltrc 
repos,  State  fuper  -vias ,  @r  videte ,  (§r  interrogate  J^rcm- c  6- 
de  Jemitis  antiquis ,  qua  fit  fia  fana,  @r  an:  bu  la  te 
in  ea  j  &  infcniem  refrigerium  animabus  feflrïs. 

C'eit  une  conduite  pleine  de  prefomptien,  dit  Et'ift- 
fàint  faille,  de  ne  le  pas  attacher  aux  traces  des 
iàints  Pères ,  &  de  préférer  fes  propres  imagina- 
tions à  leurs  fentimens. 


Matt.  c-  7.  v 
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Q^l  E  S  T  I  O  N  IV. 

Peut-on  en  fureté  de  confidence  Juivre  V exemple  -,  & 
fe  conformer  a  ce  grand  nombre  de  Religieux  qui 
vivent  félon  des  maximes  fi  contraires  aux  Règles 
primitives  ? 

Re'po  n  s  e.. 

Esod. c  i) .  v.  1  ~"V  I  eu  nous  a  défendu  par  fon  Prophète ,  mes 
1^  J  frères ,  dans  l'ancien  Teftament ,  de  liiivre 
Ja multitude  lors  qu'elle  abandonne  la  vérité,  ôc 
il  nous  déclare  dans  le  nouveau,  par  la  bouche  de 
Ion  Fils,  que  la  voix  qui  conduit  à  la  vie  eft  étroi- 
te •  que  peu  de  perfonnes  la  trouvent  ■  mais  que 
celle  qui  mené  à  la  mort  cil  large  &fpacieulè,  ôc 
qu'elle  eft  luivie  du  grand  nombre. 
Trait,  dere-    Saint  Bafile  {ùivant  cette  grande  vérité ,  donne 

mince,  y.  1-     •         11  11 

pour  inltrucrion  aux  Solitaires  d  imiter  la  conduite 
de  ceux  qui  vivent  faintement ,  d'en  graver  les 
actions  dans  le  fond  de  leurs  coeurs  ;  ôc  de  deman- 
der à  Dieu  la  grâce  d'élire  du  petit  nombre  ;  Car, 
dit-il,  tout  ce  qui  eft  excellent  eft  rare  ^  &  c'eft 
pour  cela  qu'il  y  aura  peu  de  perfonnes  qui  entre- 
ront dans  le  Royaume  de  Je  s  u  s-C  hrist. 
Caff.  an».  3.  Le  feint  Abbé  Paphnuce  nous  apprend  la  mefme 
cholè  dans  les  Conférences  de  Caflien  ,  lors  qu'il 
dit ,  parlant  à  des  Solitaires.  Je  crains  fort ,  mes 
enfans ,  qu'il  ne  fe  trouve  aujourd'huy  une  auflî 
grande  multitude  de  perfonnes  que  pouvoit  eftre 
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celle  des  Juifs  qui  violèrent  h  Loy  de  Dieu  du 
temps  de  MoiTe^  car  de  fi  cens  mille  hommes  ar- 
mez qui  fortirent  de  l'Egypte ,  il  n'y  en  eut  que 
deux  qui  entrèrent  dans  la  Terre  promue.  Il  faut 
donc  nous  hâter  de  nous  former  far  les  exemples 
de  ceux  qui  font  tres-rares,  &  en  un  très -petit 
nombre,  parce  que  cette  figure  du  vieil  Tefta- 
ment  cft  encore  confirmée  par  cet  Oracle  de  TE-  Matt.*o.i«. 
vangile  ;  il  y  en  a  beaucoup  d'appellez,  Ôc  peu 
d'élus. 

Nous  apprenons  quelque  chofe  de  femblable  Lib.i.c.rt. 
dans  l'Imitation  de  Je  su  s- Christ,  lors  qu'a- 
près y  avoir  veu  quelle  a  efté  la  perfection  emi- 
nente  &  le  louverain  détachement  des  premiers 
Solitaires,  nous  liions  qu'ils  ont  efté  donnez  pour 
modèle  à  tous  les  Moines  ;  &  qu'ils  doivent  avoir 
plus  de  puifTance  &  d'efficace  pour  nous  portera 
nous  avancer  dans  le  bien ,  que  non  pas  le  çrand 
nombre  des  Religieux  negligens  ,  à  nous  induire 
à  mener  une  vie  relâchée. 

Ain{i ,  mes  frères  ,  il  faut  fuivre  &  imiter  ceux 
qui  gardent  la  vérité  dans  leur  conduite -y  quelque 
petit  que  le  nombre  en  puiue  cftrejfuir  ôc  s'éloi- 
gner de  ceux  qui  marchent  dans  l'erreur ,  quand 
ils  furpafTeroient  en  nombre  le  Cible  de  la  mer.  La 
multitude  donne  une  faufTe  autorité  au  dérègle- 
ment des  méchans  ;  elle  impolè  aux  ignorans  &  aux 
foibles  -y  mais  elle  ne  juitifîe  point  ny  les  uns  ny  les 
autres.  L'erreur  pour  eltre  devenue  univerfelle  ne 

Vuu  iij 
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change  point  de  nature  ■  &  ceux  qui  ont  des  vices' 
&  des  excès  qui  leur  font  communs  avec  le  (rr3Lï\d 
nombre  des  hommes ,  recevront  avec  eux  des. 
châtimens  <k  des  peines  communes, 

Q^u  e  s  t  i  o  n  V. 

Efi-il  donc  impojpble  de  Je  fa.twer  dans  ces  fortes 
de  M  'uigattons  f 

Réponse. 

LE  s  élus  de  Dieu  font  répandus  par  tout  le 
monde,  il  n'y  a  point  de  lieu,ny  d'eltat ,  où- 
il  ne  fe  rencontre  quelqu'un  qui  luy  appartienne, 
&  qu'il  ne  regarde  comme  un  vaifleau  de  milcri- 
corde.  Ainfi  dans  les  Congrégations  les  plus  relâ- 
chées ,  &  les  plus  irrecrulieres,  il  fe  trouve  toujours 
quelques  ames  choihes,qui  fefervant  des  lumiè- 
res qu'elles  ont  receùes  de  Dieu  &  connoiifant  la- 
vérité,  fe  retirent  des  déreglemens  communs,  6c 
par  des  efforts ,  par  des  prières,  &  par  des  afpira- 
tions  continuelles  -,  par  le  loin  qu'elles  ont  de  gar- 
der dans  leur  vie,  &  dans  leur  conduite  toute  l'e- 
xactitude, &  la  régularité  qm  eft  dans  leur  pouvoir: 
elles  font  devant  Dieu  par  la  difpofition  de  leur 
cœur  tout  ce  que  le  mauvais  ordre  des  Monalteres 
&  la  violence  des  perfonnes  aulquelles  elles  font 
i,c.i7.v.<r.  foûmifes  les  cmpelchent  de  pratiquer.  Elles  font 
comme  ces  olives  de  l'Ecriture  qui  font  demeu- 
rées lur  les  arbres  après  la  récolte, comme  cette 
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grappe  de  raifïn  qui  a  échappé  à  la  main  &  à  la  re- 
cherche des  vendangeurs  •  comme  Lot  qui  con-  i.p«.  * 
ferva  la  crainte  de  Dieu  dans  le  milieu  d'un  peu-  *"8'  . 
pie  qui  l'avoir,  entièrement  perdue  \  &  comme  g«.  «. 
Noé  qui  garda  l'innocence  dans  la  corruption  <rc~ 
nerale  du  monde. 

Qji  e  s  t  i  o  n  VI. 

Quelles  font  donc  ces  Mitigations  que  vous 
appelle^  légitimes  f 

Réponse. 

LE  s  Mitigations  que  nous  croyons  légiti- 
mes font  celles  que  nous  voyons  établies 
par  l'autorité  des  fouverains  Pontifs  ,  &  par  les 
Conflitutions  de  1'Eglife,  Et  perfonne  ne  fçauroit 
difeonvenir  qu'elles  ne  foient  légitimes;  qu'on  ne 
doive  les  regarder  d'une  manière  bien  différente 
de  ces  relàchemens  dont  nous  venons  de  parler, 
&  qu'on  ne  puiffe  les  embraffer  avec  feureté  de 
conlcience  ,  pourveu  qu'on  les  prenne  précifé- 
ment  comme  l'Eglife  les  a  faites  -y  qu'on  Ce  tienne 
au  tempérament  ôc  aux  modifications  qu'il  luy 
a  plu  d'établir ,  fans  y  en  ajouter  de  nouvelles;  Et 
qu'on  ne  corrompe  pas  la  rectitude  d'un  adoucif 
ièment  qu'elle  a  rendu  licite  ,  par  d'autres  adou- 
ciifemens  qui  ne  le  foient  pas  :  Car  autrement  on 
fe  trouveroit  dans  un  eltat  qui  lèroit  à  l'éo-ard  de 
Ja  Mitigation  légitime ,  ce  que  font  les  faulfes 
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mitigations  à  l'égard  de  la  vérité  de  la  Règle. 

Mais  en  cela  il  y  a  trois  chofes  à  confidcrerj 
lune  ,  que  jamais  l'Eglife  n'a  adoucy  les  Règles- 
que  lors  qu  elle  y  a  eité  obligée  par  la  grandeur, 
ou  par  une  longue  fuite  de  rclâchemens  ;  &  que 
l'excès  des  maux  a  fait  qu'on  n'a  pu  rétablir  les- 
•  chofes  félon  la  règle  &  l'inftitution  primitive.  L'E- 
*  glife  comme  une  mere  charitable  touchée  du 
mal-heur  de  fes  enfans,  &  affligée  de  leur  chute, 
s'elt  abbaiiTée  pour  les  relever,  pour  les  foûtenir' 
,  &  pour  empeicher  qu'ils  ne  tombaffent  encore 
plus  bas.  Elle  a  mieux  aimé  pour  compatir  à  leurs 
foiblelTes,  les  décharger  des  obfervances  les  plus 
rudes  y  des  pratiques  les  plus  pénibles ,  &  les  plus 
laborieufes ,  &  les  mettre  dans  un  citât  d'une  au- 
fterité  médiocre  qu'ils  fulTent  capables  de  porter, 
que  de  les  lailTer  accablez  de  devoirs ,  &  dans 
une  contravention  publique  &  fcandalcufe,à  ce 
grand  nombre  d'obligations  qu'ils  ne  connoif- 
loient  plus,  &  dont  ils  n'avoknt  pas  feulement  la 
penlee  de  s'acquitter. 

Secondement  ,  toutes  les  fois  que  l'Eglife  a  elle 
obligée  de  faire  de  ces  fortes  d  etabliikmens,  ce 
n'a  eilé  qu'en  gemiflànt  &en  témoignant  la  dou- 
leur ,  de  voir  ternir  la  beauté  &  l'éclat  de  ces 
grands  ordres  qui  font  partis  de  la  main  de  Dieu, 
comme  autant  de  chefs-d'ecuvres  de  (à  puùîance, 
&:  de  fa  grâce  ;  Que  les  Saints  ont  conlacrez  par 
Jeurs  larmes ,  par  leurs  travaux  &  par  leur  péni- 
tence, 
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tcnce  ;  &  qui  ont  efté  pendant  que  la  faintecé  s'y 
eft  confervée ,  la  gloire ,  l'ornement  &  lefoûtien 
du  monde.  Elle  a  mefme  donné  des  marques  en 
toutes  occafions  du  defir  quelle  avoit  de  faire  re- 
vivre cette  perfection  première,  en  exhortant  les 
fidèles  d'embralTer  les  Règles  dans  leur  pureté  ; 
&  en  ordonnant  comme  elle  a  fait  encore  depuis 
peu  dans  le  Concile  de  Trente,  qu'on  reformaft  Stff.  t/.de 
toutes  les  Obfervances  régulières ,  félon  l'efprit  iform" t£p' 
des  Saints  &  les  premières  inftitutions. 

De  forte ,  que  ce  feroit  fe  tromper  que  de  confi- 
derer  comme  des  effets  de  fon  inclination  parti- 
culière, ce  qui  luy  a  efté  comme  ravy  par  la  corn- 
pallïon  qu'elle  a  eue  pour  des  perfonnes  impar- 
faites ,  &  miferables  y  &  ce  qu'elle  n'a  donné  qu'à  > 
leurs  befoins  &  à  leurs  neccfTitezpreffantcs.  Telle- 
ment qu'on  pourroit  dire  à  ceux  qui  au  lieu  de 
s'humilier  d'un  cftat  qui  n'eftant  qu'une  purecon- 
defcendanc'e  leur  doit  mettre  inceffamment  leurs 
foiblclfes  devant  les  yeux ,  voudroient  s'en  préva- 
loir &  en  tirer  des  confequences  au  préjudice  de 
la  vérité  de  la  Règle,  dont  ils  n'ont  pû  porter  ny 
la  régularité  ny  la  difcipline.  Attendue  ad  Petram  iCt  n  t. 
unie  exajïefns.  Pcnfez  combien  vous  eftes  au  de£ 
fous  de  voftre  nailfance ,  &  de  voftre  origine  ;  ou 
bien  ce  que  noftre  Seigneur  difoit  autrefois  aux 
Phariiiens.  Quoniam  Moyfes  ad  durinam  cordis  vefiri  Math.i,  T.  r. 
j/ermifit  \>obu  dimittere  uxores  <T'eflr<ts.y  ah  inïùo  au- 
tem  non  fuit  fc.  Ge  ri  cft  que  la  dureté  de  voftre 
Tome  IL  Xxx 
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cœur  qui  l'a  emporte  \  car  les  chofes  n'eftoient 
pas  ainîî  dans  les  commencemens. 

Troifiémement ,  il  faut  confiderer  cjue  quand 
l'Eglife  a  établi  des  mitigations,  elle  a  feulement 
tempéré  l'auftenté  de  la  vie  ;  elle  a  difpenfé  de 
quelques  pratiques ,  &  de  quelques  exercices  fen- 
fiblcs,  pour  rendre  l'eftat  plus  proportionné  à 
l'infirmité  de  ceux  que  l'on  ne  pourroit  pas  élever 
\  à  une  converfition  plus  parfaite  :  Mais  elle  n'a  ja- 
mais touché  à  ce  qui  eft  effentiel  à  la  profetfion 
Monaftique  ;  elle  n'a  point  déchargé  les  Religieux 
de  l'obligation  que  Jes us-Christ  leur  a  im- 
pofée,  de  tendre  fans  cefTe  à  la  pureté  evangeli- 
que  &  à  la  perfection  d'une  vie  fainte.  Elle  cît 
trop  jaloufe  de  fa  gloire  pour  vouloir  diminuer 
en  rien  le  culte  &  les  hommages  du  cœur  que  les 
hommes  font  obligez  de  luy  rendre  ;  outre  que 

tii}pVc^y  c'eft  un  devoir  que  faint  Bernard  appelle  immua- 
ble, &  qui  ne  reçoit  de  la  part  des  hommes  ny 
changemens,  ny  modifications.  Tellement  qu'il 
elt  vray  de  dire ,  qu'un  Religieux  dans  la  mitiga- 
tion  comme  dans  l'étroite  obfervance  de  la  Rè- 
gle ,  eft  indifpenfablement  obligé  de  travailler  à 
acquérir  une  vertu  éminente  ;  qu'une  pieté  com- 
mune ne  luy  convient  plus,  6c  qu'il  doit  fervir 
Jesus-Christ  dans  un  accomplit! 'ement  exact 

Bcm.  de  Prxc.  de  tous  fes  confeils.  Nihil  conrruentttts  qitam  ouod 

Se  difp.  cap.  }.,...  n  ■        r  t 

divina  ita  confiât  gr  œterna  ratione  prmatum ,  ut  nul- 
lu  ex  cciufa  pofîtt  vel  ah  ipfoDeo  aliqmîeiMts  immuta- 
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fi.  Subboc  gcnere  e[l  omnis  Ma  fermonis  dominici  in 
monte  babin  ffiritualis  trdduioi  &  quidquid  de  dilec- 
tione  ,  humilitate  ,  manfuetudine ,  cœterifque  Vmutibus> 
t-âm  in  noVo  quam  in  veteri  tejîamento  fyiritualitcr  ob~ 
JèrVandum  traditur. 

Cependant  quoy  que  cette  obligation  fubfilte 
dans  fon  entier,  il  faut  demeurer  d'accord  qu'il 
perd  par  la  mitigation  la  plus  grande  partie  des 
moyens  par  lefquels  il  y  peut  fatisfaire  :  Car  nous 
apprenons  par  la  raifon ,  par  l'expérience ,  com- 
me par  les  inftru<ftions  des  Saints ,  que  les  jeûnes, 
l'abftincnce ,  les  veilles,  les  travaux  corporels,  le 
filence  ôc  les  autres  oblcrvances  afeetiques ,  font 
les  fecours  les  plus  puiflans  cVles  plus  efficaces  que 
nos  Pères  nous  ayent  laiffcz  pour  arriver  à  cette 
fin  ;  &  par  confequerit  les  mitigations  quoy  que 
faintes  &  charitables  dans  l'intention  &  dans  la 
conduite  de  l'Eglife,  font  néanmoins  des  cftats 
d'afFoibliuement  &  de  privations  ;  elles  nous  laif- 
fent  les  dettes,  les  obligations,  &  les  charges ,  &■ 
diminuent  des  avantages  &  des  facilitez  que  la 
Règle  nous- a  données  pour  nous  en  acquitter. 

Et  il  vous  voulez ,  mes  Frères ,  vous  faire  une 
idée  julfe  &  véritable  d'un  Religieux  vivant  dans 
la- mitigation.  Imaginez-vous  un  homme  à  qui  on 
auroit  impofé  une  tafchc  dure  6i  pénible ,  &  pref- 
crit  tout  enfemble  des  voyes  &  des  moyens  pour 
y  fatisfaire ,  comme  feroit  de  veiller ,  de  travailler 
au  foleil  pendant  la  grande  chaleur  des  journées ,  > 
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de  fe  fervir  de  certains  inftrumcns  pefans  &  diffi- 
ciles à  manier,  mais  tres-propres  pour  avancer 
fon  ouvrage  ;  &  auquel  dans  la  fuite  par  la  con- 
fideration  de  fa  delicateife,  &  de  fa  volonté  plû- 
toft  que  de  celle  de  fon  corps ,  on  auroit  permis 
de  prendre  des  inftrumens  plus  aifez ,  &  plus  ma- 
niables -,  de  travailler  à  des  temps  &  à  des  heures 
plus  commodes  ,  fans  luy  rien  diminuer  néan- 
moins de  la  grandeur  de  la  tafche  qu'on  luy  auroit 
donnée.  Comme  l'obligation  de  cet  artifan  eft 
toujours  la  mefme,  auili  celle  de  ce  Religieux 
n'elt  point  changée  ;  comme  on  defire  de  l'un  les 
mefmes  ouvrages,  encore  qu'on  l'ait  foulage  dans 
la  manière  ;  ainfi  on  demande  de  l'autre  la  mef- 
me perfe&ion  ;  quoy  que  pour  s'accommoder  à 
fon  infirmité ,  on  tolère  qu'il  fe  ferve  de  voyes  & 
de  conduites  plusaifées. 

•Inférez  de  tout  ce  que  je  viens  de  dire ,  mes 
frères,  que  les  mitigations  font  pleines  d'incon- 
veniens  &  de  dangers,  &;  que  l'Eglife  ne  les  a  fai- 
tes &  ne  les  a  approuvées  que  lorfque  la  neceffité 
l'y  a  contrainte ,  &  qu'elle  n'a  point  trouvé  d'au- 
tres remèdes  ny  d'autres  expediens  pour  guérir 
les  maux ,  arrefter  les  defordres  &  pourvoir  au  fa- 
lut  defes  enfans. 

Si  après  cela  vous  eftes  en  peine  de  fçavoir  ce 
que  doit  faire  un  Religieux  dans  une  Obfervance 
mitigée  pour  aflurcr  fon  falut  -,  je  vous  diray  qu'il 
faut  qu'il  entre  dans  l'intention  de  l'Eglife  ;  qu'il 
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Te  mette  en  état  de  recevoir  les  grâces  &  les  bé- 
nédictions que  Dieu  attache  à  toutes  les  chofes 
qui  ont  Ton  approbation  ;  Quil  embrafle  &  qu'il 
le  tienne  avec  un  attachement  inflexible  à  tout  ce 
qu  elle  luy  ordonne  dansTétabliflement  de  la  mi- 
tigation  s  qu'il  rende  Ton  exactitude  fi  littérale 
dans  tous  fes  points,  qu'il  n'ait  jamais  la  moin- 
dre peniée  de  rien  diminuer  du  joug  qui  luy  elt 
impofé  ;  qu'il  s'humilie  incelfamment  dans  la  vue 
de  fa  foiblelTe  &  dans  le  fentiment  de  fon  im- 
puilîance  ;  qu'il  fe  confonde  &  qu'il  gcmilTe  de 
le  voir  dans  mie  converfation  fi  éloignée  de  l'au- 
ûerité  de  la  pénitence  6c  de  la  mortification  que 
les  faints  Pères  ont  pratiquée.  Que  le  fouvenir  de 
toutes  ces  différences  le  fa  (Te  rentrer  en  luy-mê- 
me  &  le  porte  à  travailler  fans  relâche  pour  rem- 
plir par  les  difpofitions  de  fon  cceur  ces  grands 
vuides  qui  le  rencontrent  dans  l'état  extérieur  de 
la  vie  ;  qu'il  s'employe  par  une  application  fidè- 
le 8c  principale  à  faire  renaître  en  luy  l'efprit  de 
la  Règle,  dont  il  a  perdu  prefque  toute  la  lettre 
.  &  la  rigueur  -,  Enfin  qu'il  fe  rende  digne  par 
une  converfion  fincere,  par  toutes  les  pratiques 
.de  pieté ,  d'abnégation ,  d'humiliation ,  de  priè- 
res, d'ail ujettuTemcnt,  d'obcïlfance ,  defquelles 
l'Eglife  ne  l'a  point  difpenfé  &  ne  difpenfera  ja- 
mais perfonne  ;  d'obtenir  de  Dieu  ce  dégagement 
intérieur, cette  pureté  de  cœur,  cette  perfection 
Evangelique  que  Jésus -  Christ  demandera 
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jufqu'àla  fin  des  fiecles  de  tous  ceux  qui  ont  re- 
ceu  de  luy  la  grâce  de  fe  confacrcr  à  fon  fcrvice 
par  les  vœux  de  la  Religion. 

Voila,  mes  frères ,.ce  que  je  puis  vous  dire  en 
neu  de  paroles  fur  un  fujec  qui  me  paroift-d'unc 
étendue  prefque  infinie.  Le  temps  &  ma  capaci- 
té qui  eft  tres-bornée  m'empefehent  de  vous  en. 
dire  davantage. 
« 

Question  VIL 

Que  peut-on  dire  d'une  conduite  qui  fe  trouve  dans  les' 
Obfervances  qui  font  profef  ion  d'efîre  reformées, 
qui  peut  ejlre  regardée  comme  une  ejf  ece  de  mmga- 
non  Jfrirituelle  ? 

R  e  p  o  n  s  e; 

CEtte  mitigation ,  mes  frères ,  dont  je  vous 
ay  parlé  quelquefois  ,  n'eft^gueres  moins 
dangereufe  que  celles  qui  font  plus  fcandaleufes 
cV  plus  grolficres.  Les  play es  qu'elle  fait  ne  laif. 
fent  oas  d'eftre  profondes ,  quoy  qu'elles  ne  foient; 
pas  iifenfibles.  Celt  un  mal  couvert;  celt  une 
maladie  de  lame  toute  intérieure  ;  on  la  porte, 
fans  s'en  appercevoir  ;  &  ce  qui  la  rend  incura- 
ble, c'eft  qu'elle  n'eft  point  connue  du  monde, 
&  que  fouvent  en  cela  mefmeil  applaudit  à  ceux* 
qu'il  devroit  plaindre. 

Ce  mal  donc  fe  rencontre  dans  les  Congréga- 
tions,  lors  qu'ayant  efté  reformées,  après  avoir. 
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repris  les  jeûnes,  les  veilles  &  d'autres  regulantcz 
extérieures,  on  ne  s  attache  pas  à  l'intérieur  ;  on  ' 
néglige  ta  pieté  &  la  reformation  du  cœur;  on 
quitte  l'efprit  &  la  fimplicité  des  Saints  ;  on  fc 
contente  d'une  certaine  édification  qu  on  donne 
au  public  ,  &  de  la  différence  qu'on  remarque 
entre  l'état  où  l'on  fe  trouve  &  celuy  des  Reli- 
gieux qui  vivent  dans  le  dérèglement  &  dans  la 
licence. 

Cependant  comme  la  Religion  eft  toute  inté- 
rieure, &  toute  fainte;  à  moins  qu'elle  foit  ani- 
mée du  véritable  efprit  qui  eft  celuy  des  Saints  ;  à 
moins  qu'il  n'en  forme  les  mouvemens  &  les  exer- 
cices, &  qu'il  n'en  règle  toute  la  conduite,  bien 
loin  qu'elle  foit  ce  qu'elle  devroit  élire,  elle  n'eft 
rien  qu'un  mafque,  qu'une  illulîon,  qu'une  po  - 
lice toute  humaine ,  &  les  Religieux  qui  font  ainfï  - 
reformez  n'ont  pas  plus  d'avantage  lur  ceux  qui 
ne  le  font  pas ,  que  le  Pharifien  de  l'Evangile ,  qui  toc.  it.  tt. 
fe  vantoit  d'eftre  un  fidèle  observateur  de  là  loy., 
en  avoir  lur  le  Publicain  avant  fa  converfion,  qui 
faifoit  une  profelTion  publique  de  ne  la  pas  con- 
Roiitre. 

-  Saint  Auguftin  nous  fait  une  peinture  de  ces  s.  Aug.inPf. 
fortes  de  Religieux;  lorfque  parlant  en  la  per-4* 
fonne  des  Chrefticns  qui  ne  le  font  que  de  nom 
&  de  profeflion,  cV  non  pas  en  vérité.  Il  dit,  Je 
me  levé  chaque  jour  de  bonne  heure,  je  vais  à  l'E- 
glife,  j'y  chante  un  hymne  dés  le  matin,  j'en 
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chante  un  autre  le  foir ,  j'en  dis  un  troifiéme  & 
un  quatrième  dans  ma  maifon-,  je  ne  manque 
point  d'offrir  à  Dieu  un  facrifice  de  louanges  ;  je 
dis  mefme,  ou  j'entends  la  Meffe  tous  les  jours. 
Vous  faites  bien,  dit  cet  admirable  Pere  :  mais 
.   v«oyez  fi  pour  cela  vous  eftes  en  feureté  ■>  &  fi  Dieu 
n'eft  point  des-honoré  par  vos  œuvres  pendant 
que  vous  prétendez  l'honorer  par  vos  louanges  : 
prenez  garde  en  un  mot  que  vous  ne  chantiez 
mieux  que  vous  ne  vivez.  Surgam  quotidie ,  pétgam 
ad  Ecclefam ,  dicam  unum  hymnum  matutinum  ,  alium 
'Vefpertimm  ytertium  dut  quartum  in  dorno  mea3quo- 
tidie  facrifiaum  iaudis  ,  &  immolo  Deo  meo.  Bene 
fdeis  quidem,  fi  hoc  fucis  1  fed  <-vide  fi  jam  fecurus  fis 
quia  jam  hoc  fteisi  &  forte  lingua  tua  Deum  ber.e- 
dicat  >{tj  \>ita  tua  Deo  maledicat i  Vide  nevivas  ma!?, 
(djr  cames  bene. 

Cet  efprit  qui  manque  à  ces  Religieux  &  dont 
la  privation  rend  toute  leur  vie  fi  inutile  &  fi  mi- 
ferable ,  cft  celuy  de  Je  sus-Christ  mefme  , 
qui  donne  par  l'impreflion  de  fa  grâce  à  tous  ceux 
dans  lcfquclsil  fe  répand,  les  qualitez,  les  maxi- 
mes, &c  les  difpofitions  faintes  qui  leur  convien- 
nent &  qui  leur  font  necelTaires  pour  les  fancti- 
fier  dans  les  différents  états  aufqucls  fa  vocation 
les  engage.  Celles  qu'il,  donne  à  tous  les  Moines, 
ôc  qui  font  elfentielles  à  leur  profeffion ,  font  le 
defir  de  la  retraite ,  &  d'une  vie  toute  intérieure. 
L'amour  des  humiliations,  de  la  mortification, 


Des  Mitigations.  CHAP.  XXIII.  537 
des  lèns ,  &  de  la  pénitence  ;  la  componction  du 
cœur  3  la  prelence  des  jugemens  de  Dieu  ,  la  mé- 
ditation de  la  mort  ;  enfin  c'elt  cette  pauvreté 
d'efprit ,  &  cette  {implicite  dont  Je  s  u  s-C  h  r  i  s  t 
nous  a  donné  tant  d'initru&ions  dans  l'Evan- 
gile. 

Quoy  que  ces  fentimens  nous  foient  comme 
autant  de  devoirs  indilpcnfables,  &  qu'ils  fè  trou- 
vent par  tout  où  la  religion  fe  rencontre  dans  là 
pureté  j  nous  voulons  citre  plus  iages  &  plus  éclai- 
rez que  les  Saints.  Nous  nous  imaginons  que  les 
règles  ont  une  latitude  qu'ils  ont  ignorée  -y  nous 
regardons  cette  conduite  extérieurement  comme 
exceflive,  de  nous  croyons  qu'il  eft  neceflaire  d'en 
modérer  la  feverité  &  la  rigueur.  On  s'ell  figuré 
que  la  retraite  &  ce  repos  lacré ,  qui  fait  toute  la 
confolation  &:  la  douceur  des  Solitaires ,  jettoitles 
ames  dans  l'abbattement  8c  dans  la  langueur;  que 
le  filcnee  décruilbit  la  vigueur  de  l'ciprit,  &  pri- 
voit  les  Frères  des  moyens  innocens  qu'ils  pou- 
voient  avoir  de  le  donner  des  marques  d'une  cha- 
rité mutuelle  ;  que  la  prelence  des  jugemens  de 
Dieu ,  &z  la  méditation  de  la  mort  cauioit  des  trou- 
bles &  des  impreiiions  d  une  mélancolie  noire  ; 
que  les  humiliations  rebutoient  les  clprirs  bien- 
faits ;  quelles  nettoient  bonnes  que  pour  les  No- 
vices &  non  pas  pour  les  perlonnes  d'une  vertu 
avancée;  que  cette  grande  leparation  du  monde, 
eftoit  regardée  comme  une  rulticité  grollîere 
Tome  IL  Yyy 
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donc  les  hommes  nettoient  plus  capables  5  que 
cette  pauvreté  &  cette  {implicite  Evangelique 
qui  dans  tous  les  temps  a  elle  le  cara&ere  vérita- 
bles Saints,  paflfe  pour  une  folie  &  une  ltupi- 
dité,  qui  fait  tort  à  la  profcffion  Monaitique,  & 
qui  rend  les  Religieux  méprilàbles. 

Toutes  ces  confiderations  ont  cité  caufe  qu'on 
a  quitte'  les  voyes  des  Saints,  &  qu'on  s'en  elt  fait 
de  nouvelles.  L'on  a  rendu  la  Ibhtude  moins  exa- 
cte, &  par  coniequent  la  vie  moins  intérieure  -y  l'on 
a  eu  plus  de  commerce  avec  les  hommes ,  &  moins 
avec  Dieu.  Sous  prétexte  d'une  récréation  &  d'un 
délaiTement  qu'on  eltime  neceflaire ,  on  a  donné 
une  liberté  aux  Frères  de  s'entretenir,  de  diiputer 
des  queftions  de  doctrine  ,  de  parler  d'affaires , 
d'hiitoircs ,  de  contes  ,  de  nouvelles  du  monde,  & 
de  railleries,  quoy  qu'il  n'y  ait  rien  qui  leur  t'oit 
plus  défendu  par  la  Règle  j  puifque  elle  leur  inter- 
dit pour  jamais  &  pour  quelque  raifon  que  cepuif- 
Ce  eitre,  de  s'entretenir  de  matières  capables  de  les 
tirer  de  ce  recueillement  &c  de  cette  dilpofition 
intérieure,  dans  laquelle  elle  leur  ordonne  depaf. 
fer  leur  vie;  &c  qu'elle  ne  permet  de  parler  enfem- 
ble  mcime  de  celles  dont  ils  pourraient  recevoir 
de  l'édification, qu'aux  Religieux  d'une  vertu  con- 
9en. Reg  c.6  fommée  &  très-rarement  ;  Etgo  quam^vis  de  bonis 
@r  fanctis  ad  adi/îcationem  ehqtnïs  pctfeiïis  dïfci- 
pulis  prupter  txcïturmtatis  grawitatem  rara  loquendi 
conccd&tur  licentia —  Sçitmlitates  wero  <vel  verba. 
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otiofa,  (dp-  rifum  moventia ,  œtema  cLufara  m  omni- 
bus locis  da.mna.mus  :  Et  ad  taie  eloquium  difapulum 
aperire  os  non  permittimus. 

On  leur  a  permis  de  recevoir  des  vifïtes  ;  & 
d'en  rendre  y  on  les  a  engagez  dans  la  curiofïté  des 
feiences  -y  on  a  difpenle  ceux  qui  ont  plus  d'années 
de  Religion ,  des  emplois ,  des  pratiques  &  des  oc^ 
cupations  humiliantes.  Les  Supcricurs  qui  doivent 
l'exemple,  &  qui  font  obligez  d'inltruire  par  leurs 
a&ions  aulTi  bien  que  par  leurs  paroles ,  ne  font 
point  de  difficulté  de  quitter  leurs  Monalteres ,  & 
de  le  trouver  indifféremment  parmy  les  hommes, 
fous  le  prétexte  de  vaquer  aux  affaires  temporel- 
les. Ils  jugent  à  propos  pour  la  conlcrvation  des 
moindres  interdits  de  leurs  mailons ,  d' entrepren- 
dre des  procès ,  de  paroiitre  devant  toutes  lortes 
de  tribunaux,  de  paner  dans  les  Villes ,  des  temps 
confiderables,&  de  s'embarrafTer  en  des  difficultez 
fàcheufes  dont  louvent  les  faites  fcandahfent  le 
public ,  des-honorent  leur  eltat,  troublent  la  paix 
de  leurs  mailons ,  &  y  cauiént>  des  pertes  &  des 
dommages  qu'ils  ne  fçauroient  reparer. 

Enfin ,  de  toutes  ces  belles  maximes  on  a  com- 
pofé  làns  y  prendre  garde  un  nouveau  corps  de 
Religion ,  qui  n'ayant  que  quelques  traits  ou  quel- 
ques apparences  de  celuy  qui  avoit  cité  forme» 
par  les  Saints ,  quelque  opinion  que  les  hommes 
en  conçoivent,  n'en  aura  jamais  devant  Dieu  le 
mérite  ny  la  récompenfe.  On  s'elt  trouvé  dans  le 
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mal-heureux  citât  duquel  parle  le  Prophète  quand 
Jerem.  c.  i.  il  dit ,  Me  dereliquemnt  fontem  aqu&  q/faue ,  &  fi, 
demnt  ftbi  cifiernas ,  cifiernas  diffîpatas  qu&  contins 
re  non  'valent  aquas.  Ils  ont  abandonné  les  fburces 
vives ,  &  ils  le  lont  creufez  des  cilternes  entrou- 
vertes qui  font  incaples  de  contenir  l'eau. 

Ce  qui  trompe  la  plupart  des  gens,  c'eft  qu'ils 
n'apperçoivent  que  des  vices  &  des  habitudes 
grofïicres  ^  qu'ils  n'ont  des  yeux  que  pour  voir  les 
grands  maux ,  &  qu'ils  content  pour  rien  ceux  qui 
n'ont  point  une  laideur  &  une  difformité'  Icanda- 
leulé,  quoy  qu'ils  offenfent  la  Majelté  de  Dieu, 
&  qu'ils  foient  incompatibles  avec  la  pureté  qu'il 
demande  des  perlbnncs  qui  luy  font  confacrées. 
Ils  mettent  leurs  devoirs,  &  leurs  oeuvres,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit ,  auprès  des  coutumes  &  des 
pratiques  communes ,  ou  ils  en  jugent ,  en  les  com- 
parant aux  excès  des  obfèrvances  tout-à-fait  relâ- 
chées ,  Mais  s'il  leur  plailbit  de  confalter  les  veri- 
tez ,  &  d'examiner  les  choies  par  les  Règles ,  ils 
auraient  des  fentimens  biens  contraires ,  &  il  ne 
faut  point  douter  qu'ils  ne  condamnaient  comme 
des  égaremens  inlupportables  ,  ce  qu'ils  ont  ac- 
coutumé de  tolérer  comme  des  actions ,  ou  lici- 
tes ,  ou  indifférentes. 

•  Les  Saints  qui  ont  eu  l'Erprit  de  Dieu ,  &  qui  ont 
envilàgé  les  chofes  dans  des  vues  toutes  pures  & 
toutes  làintes ,  n'ont  eu  garde  d'autorilér  ny  d'ap, 
.   prouver  des  dilpofitions ,  &  des  conduites  fi  oppo* 
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fccs  àlafàinteté  qui  doit  régner  dans  lafolitude* 
de  dans  les  Cloiftres  ;  Ils  ont  voulu  qu'on  y  yécult 
dans  une  religion  vive  &  animée  ;  &  ont  regardé  • 
comme  des  crimes  &  des  excès  énormes  le  deiTcin 
de  ceux  qui  mettent  le  relâchement,  qui  troublent 
la  paix  &c  le  bon  ordre  dans  ces  lieux  de  bénédi- 
ction, &  dans  ces  demeures  làcrées  que  Dieu  s'eft 
relèrvées  de  toute  éternité ,  Se  dans  lefquelles  il 
veut  qu'on  l'adore  &  qu'on  le  lèrve  dans  une  pieté, 
&  dans  une  perfection  éminente. 

Saint  Bernard  qui  doit  avoir  tout  fèul  auprès  de 
vous  plus  d'autorité  que  mille  autres ,  ne  hefite 
point  (  en  parlant  à  les  Frères ,  &  fe  plaignant  de 
quelques-uns  d'entre  eux  qui  le  tiroientde  l'ordre 
de  Dieu,  &  de  la  voie  de  leur  iàlut  )  de  leur  dire , 
que  quiconque  ofera  introduire  le  vice  dans  là 
maifon ,  &  faire  du  Temple  de  Dieu  la  retraite  des 
Démons,  doit  lè  regarder  comme  un  traître.  On:-  Bcm.fcrot.j. 
nino  proditorem  Jcfè  notent ,  fi  quis  farte  <vitia  qit£- 
libet  in  hune  dommn  cmatur  introduire ,  &  templum 
Deifiicere fyeluncxm  dœmoniorm?.  Vous  croyez  peut- 
eltre  qu'il  n'a  ulë  d'un  terme  fi  injurieux  que  pour 
marquer  des  confpirations ,  des  révoltes  ,  des  re-  , 
•  bellions  éclatantes,  des  impudicitez ,  des  apolta- 
fies ,  &  d'autres  emportemens  lcmblables  ;  Mais 
bien  loin  de  cela  ,  cet  homme  fi  modéré  &  fi 
juite  dans  tous  lès  fenrimens,  ne  fait  tomber  cette 
expreflion  fi  forte  que  fur  des  defordres  ,  &c  des 
déreglemens  qui  (ont  aujourd'huy  devenus  fi  or- 
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dinaires^parmy  les  Moines ,  que  les  uns  les  com- 
mettent fans  aucun  remords  ,  &  les  autres  les 
voyent  fans  les  voir ,  &  fans  en  eftre  touchez. 

S  cachez  donc  que  ces  Religieux  qu'il  nomme 
•des  traîtres,  font  ceux  qui  arToiblifient  ladifcipli, 
ne ,  qui  diminuent  la  ferveur ,  qui  troublent  la  paix, 
&  qui  blcflent  la  charité  qui  doit  citre  inviolable 

ibid.  entre  les  Frères.  Qui  moliunmr  imminuere  ordinis 
.    difeiplimm ,  ïntepefeen  firvmm ,  turbare  pacem ,  la- 
dere  cbiiritcitem. 

Cet  homme  de  Dieu  dit  qu'ils  ont  fait  un  pade 
avec  la  mort;  qu'ils  démentent  à  la  face  du  Ciel  la 
laintete  de  leur  tonlùre  ;  qu'ils  témoignent  par 
leurs  oeuvres  qu'ils  conlèrvent  leur  première  mol- 
leiTe  -,  &  qu'ils  gardent  encore  ia  Foy  à  la  diflblu- 
tion ,  &  à  la  vanité  du  monde. . .  Vous  livrerez  fans 
doute,  secrie-t-il,  aux  ennemis  de  Jesus-Christ 
une  forterefte  importante  fi  vous  venez  à  bout  de 

mi  leur  mettre  Clairvaux  entre  les  mains.  Vanitatï,  & 
tepiditati  3  aut  cuilibet  titio  fidem  fervas  ,  (&?■  Dca 
per  tonfumm  mentiris  Optimum  certè  cailrum  tu- 
lift  i  ChriftO)  fi  inïmiàs  ejm  tradideris  Claram  vallem. 

Cette  infidélité  luy  paroift  fi  noire  &  fi  atroce, 
qu'il  ne  trouve  point  de  peine  afTez  grande  pour  la 
punir.  A  quels  fupplices,  ajoLite-t-il,  peut-on  con- 
damner celuy  qui  aura  commis  une  telle  perfidie? 
Une  mort  commune  ne  mffit  pas  •  il  faut  employer 
destourmens  particuliers ,  &  des  peines  extraordi- 

ibid.  naires.  Quibus  put  as  ^nqunm ,  exponendum  cjfe  fup- 


Des  Mhigations.  C  H  A  P.  XjflII.  545 

plictis  ,  non  utique  communi  morte  damnabitur  >  fèd 
exquijttis  illum  necejfe  cfl ,  intérim  tormentis. 

Et  afin  de  nous  olter  tout  fujec  de  douter  de  là  . 
penfée  ;  qu'importe ,  continuè-t-il ,  de  ne  pas  tra- 
hir la  place,  ou  de  ne  la  pas  abandonner  comme 
un  delèrteur  infâme ,  s'y  efrant  charge  de  la  gar- 
der &  d'en  répondre ,  vous  y  demeurez  dansï'oi- 
fîveté ,  dans  la  pareflfe ,  &  dans  la  négligence.  Quid  it>id. 
prodefi  finec  pr.jdere  cafirum ,  necrehnquere  velis,jed 
Jegnis  (§jr  defidiofus  in  eo  permeas. 

C'eft  ce  cjue  pcnferont  avec  ce  grand  Saint ,  tous 
ceux  qui  auront  une  véritable  idée  de  voftre  Prc- 
fe/îîon;  qui  entreront  dans  les  deffeins  de  Dieu, 
&  qui  regarderont  une  Congrégation  de  Solitai- 
res ,  comme  une  trouppe  de  pcrlbnnes  engagées 
dans  une  fàinte  milice  pour  le  fervice  de  J  esus- 
Christ,  &  pour  maintenir  la  gloire  de  fon  nom; 
&  qui  efrant  environnez  d'ennemis ,  font  obligez 
d'avoir  inceflamment  les  armes  à  la  main ,  ôc  de 
veiller  les  jours  &  les  nuits  pour  leur  défenfe  ;  fça- 
chant  que  tout  efl  à  craindre  dans  l'eitat  où  ils  le 
trouvent,  &  qu'il  n'y  a  point  d'ouvertures  &  de 
brèches ,  quelques  petites  qu'elles  fbient ,  par  où 
l'on  ne  puiffe  les  attaquer  &  les  furprcndre. 

J'ay  crû ,  mes  frères ,  que  je  dcvois  vous  donner 
ce  dernier  éclaircifîèmcnt  ;  afin  que  Dieu  vous 
ayant  prefèrvcz  par  fi  grâce  des  déreglemens  groC 
fiers  &  matériels,  vous  ne  fbyez  pas  affez  inconfù 
derez  ,  ou  affez  infidèles  pour  tomber  dans  une 
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diffipaçion  qui  pour  eftre  plus  fine  &  plus  fpiri- 
tuclJe  ,  n'en  eft  pas  moins  à  craindre  j  Et  que  fi  ja- 
mais il  vous  venoit  dans  lapenfè'e  de  fuivre  des  fcn- 
timens  contraires  à  ceux  que  vous  avez  embraflcz, 
"  ou  qu'il  fè  trouvait  quelqu'un  qui  ofalt  vous  les 
propofer  ,  vous  vous  ibuvenicz  que  vous  n'eltes 
pas  obligez  à  moins  qu'à  vivre  comme  les  Saints. 
Qu'il  ne  (ért  de  rien  de  porter  leur  habit ,  &  d'av  oif 
quelques-unes  de  leurs  pratiques  extérieures ,  fi  l'on 
n'en  al  efprit  &  la  pieté  ^  qu'ils  font  les  fidèles  in- 
terprètes &  les  fierez  dépofitaircs  des  volontez  de 
Dieu ,  &  que  c'eft  par  leurs  inftru&ions  &  par  leurs 
exemples  que  vous  devez  les  apprendre. 

Jamais  on  n'a  eu  plus  de  beloin  de  régler  fa  con- 
duite parles  lumières  des  Saints;  car  jamais  la  vé- 
rité' n'a  elle  fi  rare  qu'elle  l'eft  prefèntement  dans 
la  bouche ,  auffi  bien  que  dans  les  œuvres  des  hom- 
mes ;  Et  ceux  mefmes  qui  devroient  eftrc  les  con- 
ducteurs des  autres,  &  dont  on  croit  la  vertu  la 
plus  éclairée  ;  font  tellement  éblouis  de  ce  qui  efl 
inceflamment  devant  leurs  yeux  ,  qu'ils  ne  peu- 
vent s'imaginer ,  qu'on  doive  reprendre  ce  qui  eft 
au  torife  d'une  pratique  prefque  univerfelle  ;  Et  l'on 
peut  dire  félon  l'exprelTion  de  l'Ecriture ,  que  leurs 
Ezech.xj.il.  feins  font  de  mettre  des  couffins  fous  les  coudes 
des  pécheurs ,  au  lieu  de  couvrir  leurs  tcltes  du  fac 
&  de  la  cendre.  Mais  tout  cela ,  mes  frères ,  ne  doit 
ébranler  ny  voftre  foy ,  ny  voltre  religion  ;  Vous 
fçavez  qu'il  a  elle  prédit  il  y  a  long-temps  qu'il  y 
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auroit  des  jours  de  defolation  &  d'amertume  ■  & 
que  quand  le  Fils  de  Dieu  paroiftroit  dans  le  mon- 
de pour  la  fecorfde  fois ,  à  peine  trouverok.il  de 
la  roy  parmy  les  hommes.  Filius  homims  vemens  u«.,., 
putas  internet  fidem  m  terra  t 

Saint  Nil  ce  grand  Anachorète  infpiré  de  Dieu,  a»*  ».  vit 
ouvrit  un  livre  devant  un  Archevefque  &  un  s'Nllia?°& 
grand  nombre  de  gens  qui  l'eftoicnt  venu  cher  ^'7<' 
cher  dans  fa  folitude,&  leut  un  endroit  dans  le 
quel  il  y  avoit  :  Nous  femmes  venus  dans  un  temps 
ou  apeinededixmilleperfcnnes,ily  ena  une  qui 
le  iauve,  &  fur  ce  que  pluheurs  fe  récrièrent  que 
c  eltoit  une  erreur  ;  il  leur  repartit  que  c  elroit 
une  vente  qu'il  leur  prouverait  par  le  témoi^e 
des  faints  Pères ,  comme  par  ecluy  des  fiintes 
Ecritures. 

Ainfi,  mes  frères,  éloignez-vous  dans  les  cho 
les  qui  regardent  voltre  Profeflîon,  des  opinions 
qu  on  appelle  communes  &  des  maximes  populai- 
res ;  Faites  &  penfez  comme  peu  ;  e%ez  par  tous 
vos  foins  &  vos  efforts  de  vous  rendre  conformes 
au  petit  nombre.  Feflinandum  efl ,  ut  a  paucis  &  arr  col,., 
rmjjmts  Jumamus  exempk  tirtutum  s  Puifque  c'ci\  c' 7 
le  nombre  des  Elus  de  Je  sus-Christ 

Imitez  les  actions  des  Saints,  &  gravez  -  les  t  a 
dans  le  fond  de  vos  coeurs-  Ne  penfez  p?s,  comme  Pat" 

dans S  cî  a> qUe'°US  ccuaf  ^  fc rcnfi™  5  **% 

dans  les  Cioiltrcs,  s  ouvrent  les  portes  du  Ciel  -  dcaW  e  ^ 

I  Iuficui-sembraflcnt  cette  vie fainte,  mais  tres-peu 
Tome  IL  Zzz  T 


mon  vit- 
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en  fubifïcnt  le  joug  :  Car  le  Royaume  du  Ciel,  fe- 

Matt.  ii  ii    Ion  les  paroles  de  l'Ecriture  ,  le  prend  par  violen- 
ce ,  Se» il  n'y  a  que  les  violens  qui  l'emportent.  BaiC 
icz  donc  vos  telles  pour  recevoir  le  joug  du  Sei- 
gneur -,  (errez-vous  de  cesliens  bien-heureux  »  char- 
gez  ce  fardeau  lxir  vos  épaules  ;  rendez-le  plus  lé- 
ger par  l'exercice  laborieux  des  vertus ,  par  les  jeû- 
nes ,  par  les  veilles ,  par  l'obcïiïance ,  par  le  repos 
làcré  de  la  lblitude ,  par  le  chant  des  Pfeaumes ,  par 
la  prière ,  par  les  larmes ,  par  le  travail  des  mains, 
par  la  iouffrance  de  toute  tribulation ,  foit  qu'elle 
vous  vienne  de  la  part  des  Démons  ,  ou  de  celle 
des  hommes  j  Et  faites  que  jamais  la  vanité  de  vos 
penlées  &c  relèvement  de  voltre  cceur  ne  vous 
porte  à  relâcher  quelque  chofe  de  vos  travaux  & 
de  vos  aulteritez  accoutumées  -y  de  crainte  que 
vous  trouvant  à  la  fin  de  voilre  courfè  deftituez 
d' cuivres  &  de  vertus ,  J e s u s-C hrist  ne  vous 
ferme  l'entrée  de  fon  Royaume.  Dites  fouvent  à 
Dieu, pour  voftre  confolation,  ce  que  luy  dhoit 
Ion  Prophète  -,  Sauvez-nous ,  Seigneur ,  il  n'y  a  plus 
de  Saints  dans  le  monde  ;  les  enfans  des  hommes 
ont  affoibly  vos  veritez  ;  ils  ne  fè  difent  les  uns  aux 
autres  que  des  choies  vaines  j  leurs  lèvres  font 
trompeufes ,  &  ils  ne  parlent  que  pour  feduire  ceux 

p,ai.  ii.  i  3.  qui  les  écoutent ,  Safoum  me  fac  Domine  En- 
fin ,  mes  frères ,  louez  Dieu  de  ce  qu'il  vous  a  don- 
né de  l'ouverture  pour  fes  veritez  làintes,  beniflèz- 
le  de  ce  qu'il  vous  a  donné  tout  enlèmblc  k  defir 
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de  les  pratiquer  ;  demandez  -  luy  par  des  prières 
continuelles  la  force  de  relifter  au  torrent  des  ma- 
ximes contraires  :  Rencdtcite  Deum  cœli  (d£-  coram  Tob.  c 
omnibus  vhentibuf  confitemini  et ,  quia  fcàt  (vobifeum  *'  '. 
mijertcordiam  Juam.  Faites  que  voftre  fidélité  fok 
voftre  action  de  grâces ,  &  que  voftre  reconnoif. 
lance  s'exprime  dans  vos  œuvres  -,  Rendez,  comme 
voftre  eftat  vous  y  oblige,  voftre  vie  fî  pure  &  fi 
feinte  qu'on  y  trouve,  s'il  eft  poflible,  dans  tous 
les  endroits  des  marques  de  lès  mifèricordes;  qu'el- 
le faïTe  l'e'difîcation  des  hommes ,  la  joye  des  An- 
ges ,  la  conrufîon  des  Démons ,  &  quelle  puifïè 
eftre  pour  jamais  à  Jesus-Christ  un  fùjet  de 
gloire  &de  triomphe. 


Fin  du  second  Tome. 


fautes  à  corriger  en  cefccond  Tome. 
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